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XCainm  antalrA 

Sur  V école,  de  j 

cÿalcme  j 

en  Vers  oit  il  ejt>{\ 
montré  lej  moyens 
de  itiure  long  tejpA 
en  Santé  et  de  je 


COMMENTAIRE 

SUR  L’E'COLE 

DE  SALERNE. 


CONTENANT 


Les  moyens  de  fe  p a  fer  de  Médecin,  & 
de  vivre  long-  temps  en  fanté ,  avec 
une  infinité  de  Eemedes  contre  toutes 
fortes  de  Maladies  un  Traité  des 

Humeurs  ,  &  de  la  Saignée,  oh  font 
ajoute .  ' 


V 


Sarr  liftcation  , 

Cirulation  , 

£t  Transfu^on  du 

j>  Poudre  de  l’On¬ 
guent  de  Simpa- 
thie. 


Le  Thé, 

Le  Caphé, 

Le  Chocolaté, 
L’Ouromantie,’ 
Scatomantie, 

Et  Hydromantie 
&c. 


F Ay  Afon/ieurD.  F.  C.  Dofteur  en  la  FdCtiltt 

de  A4  eâecine. 


Hoc  opu«  optatur  ,  quod  flos  Medisinje  vocituf- 


A  PARIS, 

Chez  Gilles  Alliot,  Libraire-  Juré, 
rue  S .  Jacques ,  à  l’Image  S.  Norbert, 

M.  DC.  L X XriTIIl__ 


Honore  le  Médecin ,  parce  qu'il  eft  nece(- 
faire  ,  car  c’eft  Dieu  qu’il  Ta  établit, 
Ecclefiaft .  cbap,  38.  &  S,  Auguftin  au 
Traité  12.  fur  S.  Jean  >  dit  :  Que  le 
Médecin  tâche  de  guérir  le  malade  au¬ 
tant  qu’il  luy  eft  poflîble,  &que  celuy- 
ià  fe  tue  luy-méfme,  qui  ne  fait  pas  de 
point  en  point  le$  ordonnances  du  Mé¬ 
decin. 


7 

Le  petit  Livre  de  FEcole  de  Salerne  efl 
extrêmement  utile  a  ceux  qui  le  liftent }  mais 
il  l’ eft  encore  davantage  d  ceux  qui  ob fervent 
les  préceptes  quii  e  n feigne . 

Anto.  Mufa  Braflavoh 


A  MONSIEUR, 

D  A  QJJ  I  N. 

CONSEILLER  DU  ROY 
en  fes  Confeils  d’Eftat  &Prvé,2c 
Premier  Médecin  de  Sa  Majefté. 


La  haute  réputation  ou  vont 
eües,  depuis  que  wons  exercer  fi 
dignement  l&  Médecine  ^  cet  ad~ 
mit  cible  génie  qui  vous  ecldirc 
Çÿ  ce  o us  fait  penetrer  le  s  mou 


E  P  I  S  T  R  e; 

vemens  les  pim  cachez^  de  la 
Nature ,  &  cette  illufire  Charge 
de  Premier  Médecin  dît.  Roy , 
que  vous  ri  élevez  pas  moins 
quelle  vous  élevé y  &  que  vous 
remplirez  avec  tant  d' éclat  y 
dans  un  âge  ou  c  efi  ajfez  de  le 
promettre y  mont poufié a  vous 
dédier  le  Régime  de  Santé  de 

O 

V Ecole  de  Salerne  >  qui  efi  la 
plus  importante  partie  de  ce  hel 
Art  ;  qui  fait  vofire  unique  em- 
ploy.  Ce  ri  efi  pas  <>  M  0  N~ 
S 1 E  VR  ,  que  je  riaye  balancé 
à  vous  offrir  un  Ouvrage  fi  mal 
poly  s  mais  confiderant fon  Jujet y 
f  ay  crû  qu  U  vous  appartenait 
par  plufieurs  titres  :  Car  un  Li¬ 
vre  de  Medecine  mis  en  Vers 
Latins  par  la  plus  famé ufe  Vni- 


ÉPISTR’Ë. 

i 

verfité  de  fin  temps  ?  je  le  pré- 
fente  en  Vers  François  au  Pre¬ 
mier  fj  an  plus  éclairé  Médecin 
de  fion  Siecle  :  Vn  Régime  de 
Santé  fait  pour  un  Grand  Roy, 
fÿ  qu'on  luy  dédia  autrefois  3  je 
le  confitere  à  une  Perfonne  re- 
yefiuë  d'une  Dignité  Royale, 
qui  a  foin  de  la  Santé  d'un 
Monarque  ,  qui  d'ejprit  de 
corps  efi  le  plus  accomply  de 
V Univers  ;  fÿ  fi  ] avais  égalé 
Jean  de  Milan ,  que  je  fais  par¬ 
ler  en  Vers  François ,  je  dirois 
que  rien  ne  vous  convient  mieux 
que  l' Ecole  de  Salem e  ,  &  quil 
ne  faut  que  voir  le  Régime  de 
vivre  quelle  pre fente  au  Roy 
d'Angleterre  3  ce  luy  que 

vous  faites  obferver  a  noflre  in*. 


E  PISTRE. 

comp&rable  Monarque  y  &  Von- 
trouverra  que  c cfi  la  mefme 
chofe.  Mais  aujfi,  MO  NS  JE  VKf 
rieft-ce  pas  (vous  qui  par  vos 

il  fiait, 
ns  cette 

vigueur  de  corps  gÿ  d'ejprit  qui 
brille  aux  yeux  de  fin  Peuple ? 
N'efi-ce  pas  vous,  qui  par 
voftre  expérience  gÿ  vos  lumiè¬ 
res ,  ave^garanty  Monfieigneur 
le  Dauphin  de  plufieurs  Mala¬ 
dies  périüeufies ,  d'ou  vous  avez, 
acquis  V amour  &V éflime  de  no- 
flre  incomparable  Prince?  N  'e fi¬ 
ce  pas  vous ,  a  qui  pour  récom- 
compcnfe ,  Sa  Majefté  fait  tenir 
ce  glorieux  rang  de  Premier 
Médecin ,  gÿ  vous  a  confié  fi 
belle  vie  entre  les  mains  ?  Ces 


fi  ins ,  dans  tout  ce  qu 
maintenez  Sa  Majefié  da 


EPrsTRË. 

raifons  efioient  fortes ,  mais  elles 
r eftoient  peu  pour  me  perfuader' 
que  fi  le  jujet  de  ce  Livre  vous 
appartenoit  ,  vous  agreérie ^  un 
Ouvrage  fi  imparfait  ;  &  lors 
que  je  fai  fois  re flexion  fur  moy, 
&  fur  voftre  éminent  Sçavoir , 
je  croy  ais  porter  des  fruits  aux 
Arbres ,  çÿ  de  Le  au  a  la  Mer, 
en  vous prefentant  un  Livre  dont 
vous  fçave^la  DoElrine  à  fond. 
Et  en  effet,  JMONSJEVR,  il 
ri  admirer  pas  cette  ca¬ 
pacité  fi  vafie  de  vofire  bel  efi 
prit,  qui  fait  fis  connoijfances 
familières  de  ce  qu  il y  a  de  plus 
'  relevé  dans  la  LMedecine ,  pour 
ne  me  pas  reprocher  la  témérité 
de  mon  P  re  fient,  fÿ  V  indiferetion 
de  mes  hommages:  Il  faudroip 


E  P  I  S  T  R  E. 


fie  f avoir  pas  que  noflre  Au- 
guHe  Monarque  trouve  plus  de 
fidelité  >  de  do  Urine  d'expc - 
rience  dans  vous 5  que  dans  les 
autres  que  Sa  Majefté  n  honore 
pas  comme  elle  vous  fait ,  pour 
n  avoir  pas  la  deference  &  l'f- 
time  pour  vous  que  V on  doit 
avoir  pour  un  Homme  ülufire: 


Apres  ces  verite ^  je  crains  que 
vous  n  aye ^  fiait  tort  a  vofire 
merite y  quand  vous  ni aye^  per¬ 
mis  de  vous  dédier  fi  peu  de 
chofie  j  quelque  defir  que  faye 
de  vous  honorer 3  f  ay  peur  quen 
me  donnant  de  l  éclat  >  je  ne  di¬ 
minue  le  vofire .  Quelque  im¬ 
parfaite  pourtant  que  foit  cette 
Ecole  fi' on  efiimera  davantage 
cette  Imprejfion >  que  la  première 


y 


E  P  J  S  T  R  E. 

ft  vous  devenez  fort  Mæcenas , 
teint  il  efl  vray  que  voftre  folide 
jugement  fert  de  réglé  à  celuy 
des  autres ,  çÿ  que  vous  pouvez 
donner  une  explication  çÿ  un 
fens  infaillible  aux  Textes  qu  elle 
contient.  Recevez  donc,  MO  N. 
SI  E  FR,  un  Livre  qui  efl  k 
vous ,  qui  traite  de  ce  que  vous 
connoijfez, enfeigne  ce  que  vous 
pratiquez.,  &  qui  parle  de  ce  que 
mous  aime%.  le  voudrons  pou¬ 
voir  offrir  une  choje  plus  pro¬ 
portionnée  a  voftre  merite,  afln 
de  le  publier  ;  mais  vfflre  mo- 
deflie  me  le  defend ,  voftre 
renommée  me  dit,  que  pour  vous 
bien  louer ,  il  faudroit  avoir 
voftre  éloquence:  C’eftpourquoy 
te  me  contente  de  vous  admirer 


EPi  STELE; 

avec  le  Public,  en  (vous  conju¬ 
rant  de  m'accorder  la  gloire  de 
me  dire  avec  refpeEl, 


r- 

MO  N  SI  E  FR, 


Voftre  tres-bumble  &  tfr- 
obeïilant  Serviteur 

I.  DU  FOUR  DE 
CRESPELl^ 

Mer 


V 


PREFACE. 


E  n’efl:  pas  merveille  fî 
nos  Dodeurs  de  Saler- 
ne  ont  mis  en  Vers 
Léonins  les  fleurs  du  bel 
j^rt  donc  ils  faifoient  profcffion , 
puisque  fans  parler  d’Orphée  ,  de 
MuRe*  d’Homere  ,  de  Diagoras, 
&  J’Arat >  qui  onc  méfié  plufieurs 
pièces  galantes  de  Medecine  par- 
ir>y  leurs  Poches ,  l’on  a  veu  quan¬ 
tité  de  Poètes  comme  Nicander, 
Ruphe  Epheflen  ,  Sidites  entre 
<  ?s  Grecs  ,  6c  entre  les  Latins 
Æmilius  Macer  ,  Quint  Serene 
Samonic,  Ramnius  Fanniusèc  au¬ 
tres  qui  ont  orné  leurs  Poëmes 
jie  divers  traittez  de  Medecine: 

: '  efl  auffi  en*dvartie  ce  qui  jn  a 

wt  '  â 
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fait  naître  le  defir  de  commen¬ 
ter  l'Ecole  de  Salerne  en  vers 
François  ,  comme  le  plus  utile, 
le  plus  curieux  6c  le  plus  beat 
Traitté  de  ce  grand  Art  qui  fait 
mon  unique  employ.  Il  ell  vraj 
que  ’aurois  pû  la  mettre  mot  ; 
mot  en  vers  >  ainfil  que  j’ay  fai 
en  quelques  Chapitres  :  mais  ellv 
femble  fi  pleine  d’ambiguitçz  6, 
de  contradictions  pour  eftre  ob 
fcure  en  beaucoup  d’endroit* 
que  dans  la  penfee  que  j*ay 
qu’elle  efi:  très  *  neceflaire  re  ’ 
confervation  de  la  fanté ,  j’a^üe 
ne  faire  pas  un  petit  plaifin^ 
public ,  6c  fur  tout  aux  Dames 
la  faifant  parler  plus  amplemë- 
le  langage  du  Parnafle  pour  1 
rendre  plus  intelligible  5  &  porte 
plus  volontiers  ce  beau  fexe  à.  (\ 
lecture.  l’aurois  pu  auffi  la  coin 
menter  enProfe,  mais  elle  ricj/ 
efté  leuë  que  de  quelques  p?  . 
culiers *  6c  je  croy  ciu’eftant  ex,. 
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montée  en  vers  elle  eft  propre  à 
tout  le  monde ,  6c  que  mefme  il  y 
i  peu  de  curieux  qui  ne  défirent 
la  lire  pour  leur  utilité  6c  diver- 
tiffement.  l’avoue  neanmoins  que 
les  Vers  en  quelques  endroits  font 
rampans ,  qu’ils  font  mal  -  polis  > 
que  les  répétitions  y  font  frequen¬ 
tes}  que  la  richeiïe  des  rimes,  la 
&elle  expreflion,  le  beau  tour  6e 
^îa  galanterie  ne  s’y  rencontrent 
c‘*  as  toujours,  à  caufe  de  la  diver¬ 
se  ?  des  matières  qui  ont  peu  de 
dans>0fltion  à  eftre  mifes  en  Vers: 
Neu;s  je  m’alfure  en  recompenie 
d^i'e  les  raifons  Phyfiques  que  j’ay 
^portées  fur  chaque  fuiet  font 
claires  6c  nettes,  6c  que  fexpref- 
ffion  en  eft  aifée  6c  intelligible: 
eC5eft  à  quoy  je  me  fuis  elhidié 
pour  le  contentement  du  pubhc, 
6c  fur  tout  de  la  plus  belle  6c  plus 
harmante  moitié  du  monde,  qui 
"rouvera  les  moyens  de  le  main- 
cuir  longuement  en  faute,  6c  de 

a  ij 
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la  recouvrer  quand  elle  l’aura 
perdue  ,  par  des  remedes  qui  font 
propres  pour  les  maladies  qui  la 
regardent  ,  &  pour  Ia  confer  va¬ 
tio  n  &c  réparation  de  fon  beau 
teint:  C’eft  ce  qui  méfait  croire 
que  les  Dames  fouffriront  plus 
aifement  les  imperfeftions  de  cét 
ouvrage ,  dont  j’aurois  pu  le  pur¬ 
ger  ,  fi  mon  impatience  tk  mes 
affaires  qui  m’appellent  ailleurs 
ne  m’avoient  obligé  de  l’abaq. 
donner  tel  qu’il  efi:  au  Libraire  : 
Toutesfois  dans  le  deffein  cjue 
j’avois  de  le  polir  davantage^  jc 
n’ay  pas  laiiîe  de  mettre 
Chapitres  dans  un  ordre  plus  na¬ 
turel  que  celuy  qui  fe  trouve 
dans  les  autres  Commentaires:! 
j’ay  fiiivi  les  fix  chofes  nonna- 
turelîes ,  l’air  )  le  boire  Si  le  man¬ 
ger  y  le  fommeil  Si  les  veilles  5  le 
mouvement  &  le  repos ,  les  p  a  fi¬ 
xons  de  l’efp  rit, &  les  excrétions  & 
retentions/  Si  pouvant  le  Ledeur 
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n’en  elf  pas  entièrement  fatisfait* 
il  luy  eft  aifé  de  juger  que  c’ell 
la  matière  qui  m’a  manque ,  n’y 
ayant  pas  alFez  de  Vers  latins 
dans  l’Ecole  de  Salerne  qui  ré¬ 
pondent  à  ces  fix  choies  nonna- 
turelles  :  Cependant  il  doit  eftre 
perfuadé  que  dans  ce  Commen¬ 
taire  il  y  a  plus  de  cinquante  & 
cinq  Chapitres  que  dans  le  livre 
i  de  feu  Moniteur  Moreau  Mede- 
^n  de  la  Faculté  de  Paris ,,  &  plus 
de  ÿhigt  &  deux  davantage  que 
dans\l°  livre  d’Arnauld  de  Ville- 
Jsleuve,  lans  comprendre  les  ad¬ 
ditions  6c  curiofitez  que  j’y  ay 
jnferees  j  De  forte  que  tous  les 
r\Vers  latins  de  l’Ecole  de  Saler- 
•ne>  qui  jufques  icy  ont  cité  mis 
^.n  lumière >  font  compris  6c  com¬ 
mentez  dans  un  feul  livre  ^  ce 
que  perfonne  que  mov  n’a  fait 
jufqu’icy  :  Au  relie  l’on  con- 
noillra  aifément  que  dans  mon 

Commentaire  il  n’y  a  que  le 

-/  •  •  • 
a  ijj 
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premier  Chapitre  qui  s’adreffe 
au  Roy  d’Angleterre  >  quoy  que 
tout  l’ouvrage  Juy  Toit  dédié, 
&  que  j’ay  accommodé  la  fuit- 
te  du  livre  à  toute  forte  de 
perfonnes  ,  comme  un  ouvrage 
public. 

Or  afin  d’avoir  une  connoîf- 
fance  plus  particulière  de  noftre 
Ecole  5  je  diray  que  la  ville  de 
Salerne  s’eft  accrue  infenfîble- 
ment  plus  par  la  commodité,  qrIC 
par  la  fécondité  du  lieu  ,  c^r  ]e 
yoifinage  du  Fleuve  &  de  la?y[er) 
&  la  bonté  de  l’air  y  attirèrent 
des  habitans.  Toutefois  fon  ter¬ 
roir  abonde  tellement  en  fruits 
&  en  gros  vin,  qu’il  y  a  peu  de 
Villes  dans  Pltalie  plus  délicieu- 
fe  que  Salerne ,,  dit  un  fameux 
Hiftoriographe  de  Naple.  Elle 
commença  à  fleurir  en  Tan  de 
Grâce  574,  que  le  Pape  Boni- 
face  VII.  la  dlclara  la  Ville 
Capitale  de  toute  la  Province. 


T  REV  ACE. 

Mais  bien  qu’en  ce  temps*  là  les 
Elcudes  de  Médecine  y  fuflent 
floriifantes  *  elle  n’eftoit  point 
encore  erigée  en  Academie.  Ro¬ 
ger,  premier  Roy  de  Sicile,  de 
Prince  de  Salerne ,  ordonna  que 
perfonne  n’exerceroit  la  Méde¬ 
cine  fans  avoir  l’approbation  des 
luges  de  des  Magiftrats  de  cette 
Ville  ,  à  peine  d’eftre  dépoiiiilé 
i^de  tous  fes  biens.  Cette  Ordon- 
iJgnce  fut  confirmée  environ  l’an 
n^ci>,  par  Frédéric  premier  Æno- 

barE» e  E,riPereur  Romain  ,  qui 
après  la  conquefte  du  Royaume 
de  Naple  commanda  que  per¬ 
fonne  n’euft  à  pratiquer  ce  grand 
i  Art  s’il  n’avoit  fes  Licences  des 
ÉDoéteurs  de  Salerne  ,  à  peine 
&Tun  an  de  prifon ,  &  de  la  con- 
fifeation  de  fes  biens.  Ce  fut  par 
ces  honneurs  privilégiez  que  l'E¬ 
cole  de  Salerne  s’érigea  en  Aca¬ 
demie  deMedecine  de  de  Droite 
comme  remarque  Mildendorpius, 


P  RE  FÀC Ë. 

qui  dit  qu’elle  fut  celebre  en 
fçavans  Médecins  &  IurifconfuU 
tes  :  mais  ce  qui  pcut-eftrc  la 
mit  quelque  temps  en  mauvaife 
odeur,  furent  trois  Médecins,  qui 
au  rapport  de  Iules  Cæfar  Capa¬ 
cius  ,  montant  de  Salerne  en  Mer 
allèrent  aux  bains  de  T recolon- 
ne  ,  où  avec  des  ferremens  ils 
effaceront  les  vertus  des  eaux  qui 
eftoient  gravées  en  ce  lieu  , 
revenant  ils  furent  miraculeufi 
ment  fubmergez.  Mais  encore 
que  cette  action  femble  en  qLlcj^ 
que  maniéré  diminiier  fa  renom¬ 
mée  ,  neanmoins  tant  de  grands 
Ecrivains  Ecclefiaftiques ,  luriE 
confultes  ,  Médecins  ,  &  Hifto- 
riens  qu’elle  a  portez ,  ont  effacé 
cette  tache  par  le  brillant  éclat 
de  leur  fcience  &  de  leurs  ver¬ 
tus.  Cependant  ce  qui  à  mon 
avis  Ta  rendue  très  recommanda¬ 
ble  &  tres-glorieufe  aux  fiecles 
futurs  y  ç’a  cité  cét  Ouvrage  du 

régime 
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régime  de  fanté  ,  tant  à  caufe 
de  la  grandeur  ôc  du  merite  du 
Prince  Robert  Duc  de  Norman¬ 
die  5  ôc  Roy  d’Angleterre  à  qui  il 
fut  dédié,  que  pour  l’utilité  du 
Livre ,  ôc  la  façon  d’écrire  inufi- 
tée,  utile  ôc  facetieufc  qui  s’y  ren¬ 
contre.  Son  Auteur  fut  Iean  de 
Milan  Médecin  6c  Poète ,  qui  avec 
Papprobation  de  toute  l’Ecole  de 
Salerne  reduifit  la  fleur  de  la 
Medecine  en  douze  cent  trente- 
neuf  vers ,  dont  Arnauld  de  Ville- 
Neuve  en  a  commenté  la  troifié- 
me  partie ,  fans  qu’il  ait  parlé  du 
nom  de  l’Autheur  de  l’ouvrage. 

Mais  pour  fçavoir  l’origine  de 
Pamitié  Ôc  du  commerce  des  An- 
glois  ôc  des  Salernitains  :  PHiftoi- 
re  nous  apprend  que  quarante 
Chevaliers  de  Normandie  reve- 
nans  du  Pelerinao-e  de  la  Terre- 

O 

Sain&e,  ôc  panant  par  Salerne, 
lors  que  Guimare  Prince  de  cette 
LVille  eftoit  alîîegé  par  les  Sarra- 
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zi  ns,  ils  repoufferent  fi  vigoureu- 
femenc  ces  Barbares  qu’ils  les  mi¬ 
rent  en  fiiitte  ,  &  les  chafferent 
jufqu’en  Sicile  j  ce  qui  fit  que  les 
Bourgeois  de  Salerne  traitterent 
ccs  genereuxChevaliers  avec  tou¬ 
te  forte  de  courtoifîe  &  de  bien¬ 
veillance,  &  que  Guimare  avec 
honneurs  &  prefens  les  invita  à 
demeurer  dans  la  Ville  :  Ce  que 
n'ayant  pu  obtenir,  il  envoya  des 
Ainbafladeurs  en  Normandie  pour 
les  remercier  avec  offres  &  pre- 
fcns, qui  attirèrent  trois  cent  Nor¬ 
mands  à  Salerne ,  entre  lefquels 
furent  quantité  de  Princes  &  de 
perfonnes  des  plus  illuftres  famil¬ 
les  de  la  Province ,  à  qui  les  affai¬ 
res  reiiffirent  fi  bien  dans  la  Poüil- 
le  &  dans  la  Calabre  contre  les 
Mauritains  ,  qu’en  l’année  mil 
trente  &  deux  ils  bâtirent  une 
ville  qu’ils  appellerent  du  nom  de 
Salerne,  Sc  en  l’an  1074^  ils  con- 
quefterent  le  Royaume  de  Naple> 
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5 C  établirent  le  Royaume  de  Si¬ 
cile  ,  à  peu  prés  au  temps  que 
Guillaume  le  Batard  Duc  de 
Normandie  conqueta  l’Angle¬ 
terre,  dont  il  fut  couronné  Roy. 
Ce  Prince  après  fon  décès  laita 
trois  enfans,  Guillaume  le  Roux, 
Robert  6c  Henry.  Guillaume  Re¬ 
céda  à  fon  pere  au  Royaume 
d’Angleterre  :  Robert  eut  pour 
fon  partage  la  Duché  de  Nor¬ 
mandie,  6c  fuivant  Godefroy  de 
Boüillon  à  la  conquête  de  la 
Terre-Sainte,  il  pata  tout  PHy- 
ver  de  l’année  1096.  avec  fes 
Coufins  Princes  de  la  Poüillc  6c 
de  la  Calabre,  jufqu’au  Printemps 
qu’il  s’embarqua  pour  aller  dans 
la  Paletine,  où  après  la  prife  de 
Ierufalem  il  en  refuià  la  Couron¬ 
ne  5  car  ayant  appris  la  mort  de 
Guillaume  le  Roux  fon  frere, 
dont  il  etoit  le  fuccefleur  legiti¬ 
me  au  Royaume  d’Angleterre,  il 
retourna  de  lx  Paletine  dans  la 
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Poidlle  chez  les  Princes  fcs  Pa¬ 
rens,  &  confulta  l’Ecole  de  Sa- 
1er  ne  lur  la  guerifon  d’une  playe 
envenimée  qu’il  avoit  receuë  au 
bras  droit  au  fiege  de  Ierufalem, 
5c  qui  eftoit  dégénérée  en  fïftule 
fï  maligne,  que  les  Médecins  la 
jugerent  incurable  à  moins  que 
quelqu’un  ne  la  fuçaft  avec  la 
bouche  pour  en  attirer  le  venin  \ 
ce  que  ce  Prince  pieux  ne  vou¬ 
lant  permettre  de  crainte  d’ex- 
pofer  une  perfonne  en  péril  de 
mort,  fa  femme  qui  l’aimoit  ten¬ 
drement  luy  fuçoit  cette  fïftule 
pendant  qu’il  dormoit,  6c  le  gué¬ 
rit  ainfî,  fans  encourir  aucun  pe¬ 
rd  de  fa  vie  :  C’eft  ce  qui  donna 
occafion  aux  Docteurs  de  Salera 
ne  d’inferer  un  Chapitre  de  la 
fïftule  dans  leur  Ouvrage,  5c  de 
le  dédier  à  ce  Prince  qu’ils  appel¬ 
aient  Roy  d’Angleterre,  parce 
qu’il  eftoit  heritier  legitime  de 
ce  Royaume ,  quoy  qu’il  ne  Paie 


P*  REE  AC  E. 

jamais  pofTedé  *  parce  que  Henry 
fon  frere  puifné  eftanc  en  An¬ 
gleterre  au  temps  que  Guillau¬ 
me  le  Roux  mourut,  fe  fervit  de 
loccafion ,  s’empara  du  Royaume 
6c  vainquit  fon  frere  Robert, 
qui  venoit  en  Angleterre  avec 
une  puiffante  armée  pour  en  pren¬ 
dre  poffefîion.  Voila  à  mon  avis 
ce  qui  obligea  Iean  de  Milan  en 
l’an  dejSrace  mil  cent, à  compofer 
ce  livre  en  vers  Léonins,  à  qui 
Arnauld  de  Ville-Neuve  donne 
le  titre  de  la  Médecine  de  Saler- 
ne,ou  le  moyen  de  fe  confer- 
ver  en  fanté  les  vieilles  Edi¬ 
tions  l’appellent  le  Régime  de 
fanté  de  Salerne  :  6c  les  manu- 
ferits  j  La  fleur  de  la  Médecine  , 
ou  l’on  trouve  à  la  fin  de  l’ouvra¬ 
ge  ce  vers  latin , 

Hoc  opm  optatur  >  quod  flos  Médecin  a 
evocatur. 

Pour  ce  qui  efl;  du  nombre  des 

•  *  • 
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Chapitres  &  des  vers  il  e/i  incer¬ 
tain,  car  l’on  trouve  un  cahier 
ou  il  y  a  mille  deux  cens  trente- 
neuf  vers  ,  le  commun  en  con¬ 
tient  feulement  trois  cens  foi- 
xante  &:  douze  ,  un  autre  cent 
quatre-vingts- trois  ,  lin  autre 
mille  quatre-vingt- feize  ,  &  un 
autre  enfin  fix  cent  foixante  & 
quatre,  qui  font  proprement  vers 
Léonins  de  diverles  efpeces:  Car 
il  y  en  a  quelques  uns  dont  le  mi¬ 
lieu  répond  à  la  fin  ,  de  d’autres 
dont  la  fin  rime  à  la  fin  de  Y  au¬ 
tre  vers,  comme  on  voit  par  cét 
exemple, 


Lenit  &  humectât ,  folvit  fine  febre 
butyrum  > 

Incidit  y  lavat  ac  y  enet  rai  ^  mundat 
quoque  ferum. 


Quant  à  l’antiquité  &  la  dé¬ 
nomination  des  vers  Léonins,  les 
Autheurs  n’en  ont  point  parlé. 
Cependant  le  doéte  Moreau  dans 
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fes  Prolégomènes  de  l'Ecole  de 
Salerne  dit  qu'il  y  a  un  Manu- 
fcrit  dans  la  Bibliothèque  de 
Paint  Benoift  de  Cambrige,qui 
enfcigne  la  methode  de  faire  des 
Vers  Léonins ,  dont  fe  font  fervis 
les  Poëtes  des  deniers  temps. 
Pour  leur  dénomination  ,  quel¬ 
ques-uns  veulent  qu'elle  foit  prife 
du  Lion,  foit  à  caufe  qu'il  e ffc  le 
p!us  fort  6:  le  plus  genereux  en- 
tre  les  Animaux  ,  &:  qu’ainfi  ces 
Y  ers  font  les  plus  héroïques  6c  les 
plus  ampoullez  du  bel  Art  de  la 
Poe  lie  -y  ou  bien  à  caule  qu’ils  ont 
une  queue,  comme  cét  animal, 
mais  encore  bien,  dit  Iules  Scali* 
ger,  que  le  Lion  ait  une  queue, 
elle  n’eft  pas  femblable  à  fon 
ventre  ,  ce  qui  neanmoins  arrive 
dans  ces  Vers.  D’autres  croyent 
qu’ils  ont  tiré  leur  nom  de  Léo- 
nius ,  ou  Leoninus,  Chanoine  de 
Paris  de  l’Ordre  de  faint  Benoift 

êe  Religieux  du  Monafterc  de 

^  *  •  •  • 
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faint  Viétor  3  qui  excelloit  en  ce 
genre  d’écrire  ,  &  non  pour  en 
avoir  efté  l’Autheur  3puifqueleur 
origine  eft  incertaine  :  Car  on 
ne  trouve  point  que  les  vieux 
Poëtes  Grecs,  ny  Latins  fe  foient 
fervis  exprès  de  V ers  rimez ,  quoy 
qu’il  y  ait  un  vieux  Manufcrit 
en  rime  Grecque  dans  la  Biblio¬ 
thèque  du  College  d'Emanuël  de 
Cambrige  qui  traitte  de  l’Ame  & 
du  Corps  5  c’efl  pourquoy  il 
Homere  &  Virgile,  &  les  autres 
Poëtes  ont  méfié  de  femblables 
Vers  dans  leurs  ouvrages,  c’eft 
pluftoft  une  figure  de  Rhétori¬ 
que,  que  Ton  appelle  cixcioAccgis  , 
qui  fe  fait  de  mots  d’une  me  fine 
terminaifon,  que  non  pas  des  ri¬ 
mes  &c  des  confonances  affectées: 
ainfi  les  Orateurs  ont  première¬ 
ment  mis  cette  figure  en  ufage, 

.O  O 

qu’enfuite  les  vieux  Poëtes  ont 
imitée  >  Et  enfin  les  Modernes 
voyant  que  cette  figure  leur  reüfi 
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fiffoit  parfaitement  bien,  ils  en  ont 
inventé  les  Vers  Léonins,  dont 
ils  ont  compofé  des  Ouvrages 
entiers  :  entre  autres  Theodol 
Preftre  Italien  ,  qui  vivoit  fous 
Zenon  Empereur  en  fan  48o. 
compofa  enVers  Léonins  un  li¬ 
vre  dJEglogues,&  un  du  mépris 
du  Monde  :  Wdlram  Abbé  de 
faintBenoifH’an  1070.  fît  en  mef- 
mes  Vers  l’Explanation  Myllb 
que  fur  le  Cantique  des  Canti¬ 
ques.  Leonius  Chanoine  de  faint 
Benoift  excella  dans  ce  genre 
d’ecrire  3  Gualterus  Dilfe,  Carme 
de  Bourdeau x  en  compofa  un 
livre  du  Schifme  l’an  1390. 
Alexandre  de  Ville-Dieu  natif 
de  Dole  ,  qui  vivoit  en  1240.  fît 
un  livre  en  Vers  Léonins  pour 
enfeigner  aux  enfans  les  prin¬ 
cipes  de  la  langue  Latine  ,  donc 
les  Grammairiens  fe  font  fervis 
jufques  à  tant  que  Donat  Sc 
Defpautere  ayent  paru.  Ocho 

ê  v 
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de  Crémone  compofa  cent  cin¬ 
quante  Vers  de  cette  façon,, 
touchant  le  choix  des  meilleu¬ 
res  Plantes  *  dont  l’on  fe  fert  en 
Médecine  5  entre  lefquels  doit 
eftre  mis  lean  de  Milan  ,  Au- 
theur  de  l’Ecole  de  Salerne,  &C 
autres  dont  feu  Moniteur  Mo¬ 
reau  parle  dans  fes  Prolégomè¬ 
nes,  où  l’on  peut  avoir  recours,, 
fi  Ton  veut  fçavoir  la  fabrique 
des  V ers  Léonins,  &  leursdiverfes 
efpeces,  dont  ie  ne  pafle  point 
icy ,  afin  de  ne  point  ennuyer  le 
Ledeur ,  6c  de  ne  point  fortir  de 
mon  fujjet*. 
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EXTRAIT  DF  PRIF1LEGE 

dit  Roy , 

PA  b.  Grâce  <k  Privilège  du  Roy, 
donné  à.  faille  Germain  en  Laye 
le  20.  Février  166S.  (igné  par  le  Roy 
en  fon  Confeil  De  Seignerolle: 
Il  eft  permis  à  Monfieur  Du  Four 
de  la  Crespeliere,  Doéteur 
en  la  Faculté  de  Medecine,de  faire  im¬ 
primer  par  tel  Imprimeur  ou  Libraire, 
qu'il  voudra,  pendant  Fefpace  de  cinq 
ans,  une  Tradu&ion  de  Vers  Latins, 
tirez  de  divers  Autheurs  ,  où  eft  com¬ 
pris  le  Commentaire  de  l'Ecole  de  Sa- 
lerne  en  Vers  François  ,  dont  il  eft 
l’Auteur,  Ô<  defFenfes  font  faites  à  tous 
Imprimeurs  -  Libraires  ,  ou  autres  de 
quelque  qualité  de  condition  qu’ils  foient 
de. Le  contrefaire,  vendre,  ny  débiter  fans 
le  confentement  dudit  Sieur  Du  Four  , 
ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy,fur 
les  peines  contenues  plus  au  long  audit 
Privilège. 

j \egifîrè  fur  le  Livre  rie  la  (fommli* 
tiAuté  ries  imprimeurs  &  Marchands 
Libraires  de  T  aris  3  fuivant  l' Arrefi  dt 
Tarlemcut  le  z6.  May  1668. 


Et  ledit  Sieur  Du  Four  a  cédé  fcm 
droit  du  prefent  Privilège  pour  fou 
Commentaire  de  l’Ecole  de  Salerne  eu 
Vers  François  à  Gilles  Alliot 
Marchand  Libraire ,  pour  en  joüir  fui- 
vanr  Faccord  fait  entr'eux. 

Et  ledit  Alliot  a  aiïbcié  avec  lu  y 
G  e rva is  Cl  o uz  1er  9  Marchand 
Libraire  à  Paris. 

jicbeye £  imprimer  pour  la  premiers  foity 
le  10.  Juin  16  71. 

Les  Exemplaires  ont  efté  fournies* 


La  Science  du  Médecin  1'  elever  a  au 
fommet  de  la  Gloire ,  &  le  rendra 
recommandable  aux  P.uiJ- 
fances  Souveraines. 

i  Ecclefiaft*  Chap.  38. 


« 


COMMEN- 


I 


En  vers  François 


SUR  LE  REGIME  DE  SANTE’ 

DE  L’ECOLE 

DE  SALERNE. 


Des  Préceptes  généraux  de  Infante» 

Chapitre  I. 


A  n  glorum  R  cgi  feribir  Schola  tota  Salerni. 

Si  vis  incolumem  ,  fi  vis  te  reddere  fanum, 

Curas  toile  graves  ,  lrafci  crede  prophanum, 
Parce  mero  ,  carnato  parum ,  non  fit  tibi  vanum, 
Surgere  poft  epulas  ,  fomnum  fuge  meridianum. 
Nc  mi&um  retine,  ne  comprime  fortiter  anum. 


Haec  bene  fi  faves  ,  tu  longo  tempore  vives. 
Injittution  de  l'Ouvrage . 


ODE . 


*  Ecole  des  Salernitains, 

Au  Grand  Robert,  Roy  d  An¬ 
gleterre, 


Ecrit  ces  régimes  certains 


z  Des  préceptes  generaux  de  la  fantém 

Grand  Monarque  li  ton  defïèin 
EU:  de  vivre,  &  de  regner  fain, 
Defïousle  Dais  &:le  Diadème* 

Sois  attentif  à  nos  propos* 

Et  les  execute  de  même. 

Et  tu  vivras  dans  le  repos. 

Du  foin. 

ChafTeloin  de  toy  les  ennuis 
Qui  te  plongent  dans  la  triftelîe. 

Et  te  font  les  iours  &  les  nuits 
Souffrir  une  rude  détreffe  : 

Ces  pallions  rongent  le  cœur, 
Epuifent  toute  la  vigueur; 

Glacent  le  fane  dedans  les  veines. 

Et  lors  que  l’on  n'y  penfe  pas 
Elles  nous  caufent  tant  de  peines, 
Qif  elles  conduifent  au  trépas. 

*De  la  colere. 

En  tous  lieux  ,  en  toute  faifan. 
Eloigne  de  toy  la  colere. 

Et  fais  li  bien  que  la  raifon 
Iamais  dans  toy  ne  la  toléré  : 

Elle  fait  amaigrir  le  corps. 

Le  détruit  dedans  &  dehors. 

Emeut  &  le  fang  &  la  bile  : 

Et  par  mille  branlles  divers 
Fait  que  l'efpritleplus  tranquile. 
Eprouve  unfunefte  revers. 

De  la  modération  dans  le  vin . 

Parmy  ton  vin  mêle  de  Veau, 


Ch  a  p.  I. 

Ce  confeil  eft  très- neceifaire. 

Le  vin  offencc  le  cerveau, 

Et  des  nerfs  il  eft  l’adverfaire  : 

Il  pervertit  le  mouvement. 

Nos  fens  Sc  nôtre  iugement. 

Et  nuit  aux  poulinons  comme  au  foy 
Mais  s’il  eft  modérément  pris 
Il  donne  à  nos  cœurs  de  la  joye. 

Et  nous  réveille  les  efprits. 

Du  foupper. 

Le  foir  fouppe  legerement, 

A  fin  que  les  vapeurs  des  viande» 

Ne  te  gefnent  aucunement. 

Encore  qu’elles  foient  friandes  : 

Le  cerveau  plein  d’humidité 
Dans  fon ample  capacité 
Attire  ces  vapeurs  nuiflbles, 

Qui  luycaufent  des  maux  preflans. 
Et  qui  par  des  fonges  terribles 
OfFencent  l’efprit  &  les  fens* 

De  la  promenade . 

Matin  ôc  foir  ne  manque  pas. 
Lors  que  tu  te  leves  de  table 
De  marcher  apres  le  repas. 

Car  ce  confeil  eft  profitable  : 

Par  le  fecours  du  mouvement, 

La  viande  defeend  promptement. 

Et  s’unit  mieux  au  ventricule  : 

Et  dans  l’eftomac  jeune,  ou  vieux*' 
Ou  la  viande  ainfi  s'accumule, 
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4  Des  préceptes  generaux  de  la  fanté. 
La  diçeftion  fe  fait  mieux . 

Du  fommeil. 

Ne  t’endors  iamiis  à  midy, 
Et^ardebien  cette  methode. 

Ce  fommeil  rend  1’ homme  eftourdy. 
Et  bienfouvent  ilfincommode  : 

Il  en  repofe  moins  la  nuit. 

Déplus  à  l’eftomacil  nuit. 

Trouble  la  coétion  première, 

Etles pores eftant  ouverts. 

Les  efprits  fin  vaut  la  lumière 
S'exhalent  fou  vent  au  travers. 

Delà  rétention  de  l’ urine. 
Alors  que  tu  voudras  piller 
Ne  fouffre  point  de  violence, 

I/urine  acre  te  peut  blefler, 

Audi  bien  que  fon  abondance  : 
Celuy  qui  la  retient  long-  temps. 
Reflent  par  lois  qu’à  fes  dépens 
Laveflle  en  eft  affaiblie. 

Et  ne  peut  qu’avec  grands  efforts. 
Pour  avoir  efté  trop  remplie 
letter  après  fon  eau  dehors. 

De  laretention des gros  excrements* 
Ne  te  retiens  point  fortement 
Quand  il  faut  aller  à  la  feile, 
Celablcfle  le  fondement. 

Et  la  faculté  naturelle  : 

Les  excrements  dans  les  boyaux* 
Durciflans  comme  des  noyaux, 

J  * 


Ch  ap.  I. 

G  ement  l’homme  autant  qu’une  befle, 
Et  par  leurs  malignes  vapeurs, 

Qui  s’élèvent  iufqu’à  la  cefte 
Ils  luy  caufent  mille  douleurs. 

C  < mdufum, 

Deftus  ce  fu]et  important 
Nous  n'en  dirons  pas  davantage. 
Grand  Prince  ,  c’en  eft  tout  autant 
Quftl  eft  b e foin  pour  ton  uiage  : 

Sans  donc  faire  un  plus  long  devis 
Reooy  de  nous  ces  beaux  avis 
Que  nôtre  Ecole  te  prefente. 

Si  tu  les  fuis  diligemment, 
Soiscertain  dés  l’heure  prefente 
Que  tu  vivras  fort  longuement. 


Des  moyens  de  fe  paffer  de  Médecin . 
C  H  a  p.  II. 


Si  ribi  deficiant  Medici  ,  Mcdici  tibi.fîanf, 

H.tc  tria.mens  hilaris, requies  moderata,  diaeta. 

Si  les  bons  Medtcms  te  manquent  au  befom, 
P pur  tou/'r  longuement  d'une  famé  parfaite, 
Rccoy  pour'  Médecins  ce  qui  fuis  avec  foin, 
l  e  repos  modéré ,,  I’ efpr.it  gay ,  La  dicte . 


LA  véritable  Medecine 

La  plus  certaine  3c  la  plus  fine, 
h  ft  que,  quand  un  homme  eft  bien  faim 
Il  n*ufe point  de  Médecin, 
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6  Des  moyens  de  fe  pajferdc  Afedecln» 

Si  ce  n’eft  qu’il  defire  fuivre 
Un  parfait  régime  de  vivre 
Pour  bien  conferver  fa  fanté. 

Car  en  ce  temps  en  vérité 
Un  Médecin  eft  necelfaire, 

Autrement  on  n’en  a  que, faire  : 

Puifque  quand  on  fe  porte  bien 
Pour  lors  on  n’a  befoin  de  rien. 

Sinon  que  de  bonne  monnoye 
Pour  vivre  toujours  avec  joye. 

Jouer ,  rire  ,  &  palfer  le  temps 
Avec  les  plus  honneftes  gens  : 

M  ais  fi  par  hazarden  campagne 
Soit  en  France  ,  ou  Grande  Bretagne, 

Un  Médecin  eftoit  trop  loin. 

Sers  toy  de  ces  trois  avec  foin,  .  _ 

Ils  font  meilleurs  que  l’on  ne  penfe$ 

Et  ne  font  aucune  dépenfe. 

De  U  gayeié . 

Le  premier  eft  la  gaye;  humeur 
Qui  doit  regner  dedans  ton  cœur, 

C’eft  une  incomparable  hoftelfe 
Qui  malgré  la  noire  triftelfe. 

Rend  un  homme  en  tout  temps  plusfain 
Que  ne  fait  pas  un  Médecin. 
L’experience  journalière 
Nous  en  donne  une  preuve  entière^ 

Car  ailleurs  aufli  bien  qu’icy 
L’on  void  que  les  gens  fans  foucy, 

£t  qui  meinent  joyeufe  vie. 


7 


Ch  à  p.  II, 

Sans  haine  &c  fans  aucune  envie, 
Confervent  mieux  leur  en-bon-point 
Que  tous  les  autres  ne  font  point, 

Qui  font  trilles,  chagrins  &  mornes, 
Ain lî  que  des  belles  à  cornes, 

Et  vieill illent  en  un  moment, 

Dautant  que  leur  tempérament 
Eftant  plein  de  mélancolie, 

La  nature  en  eft  affaiblie. 

Et  la  douceur  du  fang  pour  lors 
Ne  regit  pas  li  bien  leurs  corps, 
Qu’elle  fait  lors  que  prédomine 
Dans  eux  cette  malle  fanguine. 

Du  repos. 

Le  repos  de  corps  &:  d’efprit 
Dans  laperfonne  à  qui  tout  rit, 

Eft  un  Médecin  admirable. 

Qui  pour  elle  eft  li  favorable 
Que  pour  répondre  àfondeflein 
Il  luy  rend  le  corps  toufioursfain, 

Mais  c’eft  pourveu  que  dans  ce  Monde 
Elle  ait  large  écuelle  &  profonde. 

Et  dequoy  pour  mettre  dedans. 

Pour  chalfer  la  faim  defes  dents. 

Car  avoir  l’un  Sc  non  pas  l’autre, 

C’eft  un  Moyne  fans  patenotre  , 

Et  c’eft  une  grande  pitié 
De  n’avoir  du  pain  qu’à  moitié. 

L’on  nepeutrepofer  ,  ny  rire 
Lors  que  l’on  n’a  point  dequoy  frire, 

A  iiii 


8  es  moyens  de  fe  p affer  de  Médecin, 

Manche  de  drap  à  fe  moucher. 

Et  liât de  plume  à  le  coucher, 

M  iis  quand  on  a  ce  qu’on  demande, 
Bon  vin,  bon  pain  &  bonne  viande, 
Grand  appetit,  8c  bonnes  dents, 
Beaucoup  de  bien  8c peu  d’Enfants, 
Or,  argent,  bel  le  8c  bonne  famé. 

Et  dequoy  bien  fervi  r  la  dame , 

Qifon  eft  fans  procès,  ny  tracas  , 
Qu’on  fait  de  biens  un  grand  amas. 
Ah  î  mon  Dieu  la  joyeufe  vie. 

Et  qu’on  doit  bien  porter  envie, 

A  qui  goutte  un  pareil  repos. 

Que  ce  gaillard  fera  vieux  os  , 

Et  que  fa  faute  fera  bonne. 

Je  croy  qu’aintt  Dieu  me  pardonne, 
Jupiter  content  8c  joyeux , 

Vit  avec  Junon  dans  les  Cieux, 

Et  que  c’eft  encore  avec  elle 
Et  toute  fa  Troupe  immortelle, 
Qujil  goutte  en  repos  la  fauté 
Audi  bien  que  la  volupté, 

Car  ce  grand  Dieu,ne  luy  dcplaife. 
Alors  que  fa  Junon  il  baife. 

Ce  n’ett  jamais  trop,ny  trop  peu, 

M  ais  il  fuit  touttours  le  milieu, 
C’ett-là  qu’il  fe  plaift  8c  repofu 
Aintt  qui  fait  la  mefme  choie  , 

Qu’il  n’aille  trop  haut,ny  trop  bas, 
Qtul  faile  tout  avec  compas. 
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Qifil  fe  réglé  &c  qu'il  le  modéré. 
Et  que  il  bien  il  le  tempéré. 

Que  quand,  fa  famé  luy  fait  j  eu 
Il  obferve  bien  le  milieu , 

Je  fçay  bien  que  la  bonne  dame 
En  fera  ravie  en  fon  âme, 

Et  mefme  pour  l'honneur  de  Dieu 
Qif  elle  luy  fera  plus  beau  jeu. 
Cependant  il  n’eft  jeu  qui  tienne. 

Il  fuit  un  peu  qu’il  s’en  ah-ftienue. 
Car  le  repos  pour  la  faute 
Eli  un  Médecin  fi  vanté, 

Qu’il  eft  bon  pour  le  corps  Sc  |amf 
De  l’homme. ainli  que  de  hi  finie. 

De  Lt  dicte  moderne. 

Mais  le  plus  puiHant  Médecin, 
Excellent  pour  la  mefme  tin, 

C’eft  ce  qu’on  appelle  dicte. 

Quand  quelque  mal  nous  inquiete. 
Pour  lors  on  la  doit  ob ferrer. 

Soit  au  coucher  ,  foit  au  lever  ; 

Car  li  notre  perc  Hippocrate 
D’un  faux  oracle  ne  nous  flatte. 

On  fçait  que  la  fobrieté 
Eft  la  mere.de  lafamté. 

Or  la  diete  véritable 
Confifte  quand  on  eft  à  table 
A  n’y  demeurer  pas  long-temps. 

Si  l’on  ve\fit  prolonger  fes  ans. 

Et  de  ne  tenir  po;nt  à  gloire 


10  ï>c$  moyens  de  fe  p affer  de  Médecin, 
De  trop  manger,  ny  de  trop  boire  : 
Qrfon  ne  fe  plaifeauiïl  iamais 
D’avoir  au  repas  plulieurs  mets  : 

La  diversité  de  la  viande 
La  meilleure  &  la  plus  friande 
Deftruit  bien  fouvent  de  nos  corps 
Les  incomparables  accords  ; 

Car  pour  le  dire  avec  franchife 
La  débauche  de  la  friandife 
En  mettent  fouvent  au  tombeau 
Plus  que  l’épée  de  le  coûteau. 

Si  tu  veux  auiïi  que  la  vie 
Ne  te  foit  pas  ii-toft  ravie 
Ne  mange  point  avidément, 
Etn’ufeque  modérément 
D  es  fix  chofesnon  naturelles. 

Qui  félon  l’Ecole  font  telles 
Qu’elles  font  bien  à  l’animal 
Qui  s’en  fert  fans  en  ufer  mal. 

Et  qu’elles  nuifent  au  contraire 
A  celuy  qui  pour  l’ordinaire 
Sans  pourtant  appréhender  rien 
En  tout  temps  n’en  ufe  pas  bien  : 
C’eft  unfecret  de  Medecine 
Qui  comprend  bien  de  la  doébrine. 
Qui  fut  caufe ,  nous  dit  G  alien. 

Que  Telephe  Grammairien, 

V  efeut  avec  peu  de  foibleile 
lüfques  àl’extreme  v i cil  1  elfe  ; 
Etqu’Antioque  Médecin 


II 
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Paffa  quatre-vingts  ans:  enfin 
Galien  nous  dit  en  quelque  page 
Quhl  atteignit  luy-mefme  Page 
Des  fept-vingt  ans,quoyque  vraymenc 
ïl  paruft  foible  extrêmement. 

Un  certain  nommé  Xenophile. 

De  qui  la  vie  eftoit  tranquille, 

Vefcut  cent  cinq  ans  fort  content 
Pour  en  avoir  fait  tout  autant, 

Sans  avoir  eu  de  maladie 
Quàine  feule  pendant  fa  vie  : 

Et  Pline  afsûre  que  Caton, 

Qui  fut  fi  fage  ,  ce  dit-  on. 

Et  dans  une  fi  haute  eftime 
Obferva  fi  bien  ce  régime, 

OlL'l  vefcut  auiïi  quelque  temps 
Au  delà  de  quatre-vingts  ans. 

Sain  &  gaillard  de  corps  de  d’àme, 

AuiTi  bien  que  fa  bonne  famé 
Qui  vefcut.  auiïi  fainement 
Quatre-vingts  ans  pareillement. 

Loiiis  C ornaro  de  Venife, 

Homme  fobre  de  fans  friandi fe. 

Ne  mourut-il  pas  à  cent  ans 
Avec  bons  yeux  de  bonnes  dents. 

Pour  avoir  bien  fait  la  diete 
D’une  maniéré  joliete  ? 

Et  cét  Anglois  de  nôtre  temps. 

Agé  plus  de  cent  cinquante  ans. 

S’il  euft  toujours  pendant  fa  vie 

A  vj 


ii  Des  moyens  defepajftr  de  Àiedecin « 
Obfervé  la  parcimonie, 

N’euft  point  avancé  Ton  trépas. 

Puis  qu’aprés  un  ample  repas, 

Que  luy  fit  faire  fou  Monarque,. 

Il  fut  emporté  par  la  Parque, 

Qui  malgré  tout  humain  fecours. 
Termina  la  fin  de  fes  jours. 

Des  Perfonnes  qui  ont  vécu 
long-umps. 

Mais  pour  bien  prouver  cette  chofe 
Lv  ces  autres  que  ie  t’expofe. 

Ne  fçait-on  pas  que  lean  des  Temps 
A  vécu  palfe  trois  cens  ans? 

Et  que  faint  Severe  Sulpice, 

Homme  lans  fard  fans  malice. 

Et  d* eminente  fainteté. 

Vivant  dans  la  fobrieté. 

Ne  vit  finir  fes  deftinées 
Qu* après  trois  cens  foixante  années. 
L’on  peut  mettre  en  ce  rang  icy 
Le  Bien- heureux  Servat  aufli, 
Puifqu’il  mourut  à  pareil  âge  : 

Mais  un  qui  vécut  davantage. 

Et  qui  mourut  defilis  le  tard. 

Fut  un  certain  nommé  Richard, 

Qui  de  [fous  le  grand  Charlemagne, 

Fit  autrefois  quelque  campagne  , 

Car  cét  homme  avoit  bonnes  dents 
A  Page  de  quatre  cens  ans. 

L'on  dit  aulli  qu’une  S  y  bille 
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A  yécu  des  ans  iufqu’à  mille. 

Et  qu’une  autre  en  vécut  fept  cens  : 

Enfin  ien’y  mets,  ny  ne  p  refis  - 
Mais  ie  fçay  bien  que  la  dicte 
Eli  une  admirable  recepte 
Pour  vivre  en  faute  longuement. 

Et  qu’elle  a  fervy  pifiCtmment 
A  ces  vieux  Peres  queMoyle 
Dedans  la  Bible  preconife. 

Pour  avoir  vécu  iufqu’au  temps 
De  fix  ,  de  fept ,  &  huit  cens  ans. 

Car  il  eft  certain  que  la  vie 
Parmv  nous  ne  s’eft  racourcie. 

Que  depuis  le  commencement 
Que  nous  vivons  de  reglement  : 

L’on  void  aufïi  qu’au  nouveau  Monde, 
La  vie  en  maux  ellpeu  fécondé, 

Que  les  Sauvages  aux  Forefls  , 

Qui  fe  contentent  d’un  fenl  mets  , 

Vivent  plus  long-temps  que  nous  autres. 
Et  que  meime  imitant  lesnoftres  , 

Qui  font  gloire  d’eftre  gourmands. 

Ces  Peuples  vivent  moins  de  temps, 

Qm  que  tu  lois ,  qui  lis  ce  Livre, 

Si  tu  veux  donc  longuement  vivre  , 

Sois  joyeux  en  homme  diipos  , . 
Obfervedietc  &  repos  , 

Car  c’eft  ainfi  comme  ie  penfe  . 

Qu’on  vit  faincm en t  fins  dépenle, 
Medecine ,  ny  Médecin, 


14  D#  choix  de  V air , 

Qui  ne  fait  que  parler  Latin, 
Cependant  qu’en  fa  compagnie 
Le  François  eft  à  l’agonie. 

Dt*  choix  de  l'air. 

Chai».  III. 

Lucidus  ,  ac  mundus  fit  rite  habitabilis  aè’f, 
ïnk&us  neque  fit,  nec  olerts  fœtorc  cloacæ. 

De  la  clarté  de  i airt 

SI  tu  veux  choiiir  ta  demeure, 

Où  tu  puiffes  vivre  à  toute  heure 
Gaillardement  ,  joyeux  &  fain, 

P  rens  un  air  pur,  clair  8c  ferain 
Pour  y  pratiquer  cette  hiftoire, 
Veiller,  dormir ,  manger  8c  boire* 

Car  c’eft  hift@ire  félon  moy 
Que  de  vivre  dans  un  lieu  coy, 

Remply  d’une  lumière  claire. 

Où  tout  ait  le  don  de  nous  plaire. 

Et  là  fans  crainte  8c  fans  danger 
V eiller  ,  dormir ,  boire  8c  manger. 
L’air  eft  chofe  non  naturelle. 

Et  condition  fans  laquelle 
On  ne  peut  vivre  enfeureté 
Dans  une  parfaite  fanté, 

Ny  guérir  d’une  maladie. 

Qui  bien  fouvent  nous  expedie 
Faute  de  refpirer  un  air. 
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Oui  foit  ferain ,  8c  pur  8c  clair, 

Car  Pair  obicur ,  épais  &  trouble 
Bieniouvent  nôtre  mal  redouble, 

Et  fe  glilfant  iufques  au  cœur 
Confond  dans  le  corps  chaque  humeur. 
Fait  les  efprits  mélancoliques. 

Troubles  ,  épais  8c  phlegm'atiques. 

Qui  rendent  d’un  homme  pui  liant 
Le  corps  debile  8c  languiifant. 

Et  qui  font  que  fon  ame  trifte 
Suit  aufli  fon  corps  à  la  pifte  : 

Mais  rien  en  tout  temps, en  tous  lieux 
Ne  rend  un  homme  plus  joyeux. 

Plus  fain ,  plus  plein  de  gentillelïe. 

Et  moins  fu jet  àlaparelfe 
Que  de  vivre  dans  un  terrain. 

Où  l’air  foit  bon,  clair  8c  ferain. 

Puis  que  l’on  fçait  que  la  lumière, 

Quand  le  Soleil  fait  fa  carrière 
Sert  dans  ce  monde  inferieur 
De  véhicule  à  la  chaleur, 

Qrn  pour  fervir  aux  créatures 
Purge  Pair  de  toutes  ordures. 

Le  feiche,  le  rend  épuré. 

Et  le  faitparaiftre  azuré, 

M  éme  (1  doux  8c  fl  pailible 
Qifil  n’eft  aucunement  nuifible  : 

C’eft  pourquoy  les  nuits  font  toujours 
oins  faines  quene  font  les  jours^ 
Principalement  dans  l’Europe, . 
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Où  le  grand  froid  nous  en velope, 

Et  nous  gefne  de  toutes  parts 
Par  vents  humides  8c  brouillards. 
D’où  viennent  cruditez  8c  rhûmes. 
Fièvres  putrides ,  apofthumes  : 

Mais  aux  pais  ou  la  chaleur 
Eft  dans  fon  extrême  vigueur, 
le  croy  les  nuits  plus  ifaiutair.es 
Pour  travailler  à  fes  affaires. 

Et  rendre  gaillards  &c  contons 
Ses  m  i  fer  a  b  1  e  s  habi  tan  s  : 

Tels  font  T  Egypte  &  la  Lybie, 
L'Ethiopie  8c  la  Nubie, 

Où  l'on  s'enferme  tout  le  iour 
Dans  les  loçis  comme  en  un  four. 
Pour  fe  parer  du  chaud  terrible, 

Qui  dans  ce  pais  eft  nuiftble. 
Beaucoup  |>lns  qu'il  n’eft  pas  ailleurs 
Car  les  excefïlves  chaleurs 
D  ans  les  corps  augmentent  la  bile. 
Et  rendent  le  monde  debile. 

De  la  pureté  de  l’air. 

Pour  ne  point  encor  faire  mal 
Au  moindre  petit  animal. 

Il  faut  que  l'air  où.  l’on  habite 
Soit  tout  à  fait  pur,  & qu’enfititte 
Les  vents  du  Levant  8c  du  Nort 
Des  deux  côtez  l’agitent  fort. 

Que  Qe  foit  dans  une  campagne, 

Quj n'aitpomt  autour  fte Montagne 
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Qui  puilTe  rendre  T  air  obfcur. 

Et  qui  l’empetche  d’eftre  pur. 

De  l mfetHon  de  C airp 
Que  ce  mefme  air  que  Ton  refpire 
Si  Ton  ne  veut  fouffrir  martyre, 
Soit  encor  exempt  de  vapeurs. 

Qui  jettent  mauvaifes  odeurs. 

Et  des  exhalaifons  groffieres. 

Qu’on  s’éloigne  des  cimetières. 

Des  cloaques  &des  retraits, 

Des  lieux  bourbeux  &  des  ma  refis, 
Des  eftangs  ,  où  l’eau  croupi flùnte 
Eft  d’une  vertu  fi  puilEante 
Par  l’odeur  du  chanvre  &c  du  lin, 
Qrfclle  eil  un  dangereux  venin  : 

Car  un  mauvais  air  qu’on  refpire. 

Et  que  de  ces  lieux  on  attire. 

Ne  caufe  iamais  que  du  mal 
A  petit  &:  grand  animal. 

Soit  à  fon  coeur  ,  foit  à  fa  telle. 
Lieux  où  cét  air  impur  s’arrefte. 

Et  tellement  en  font  épris 
Quhl  en  infe<£le  les  efprits. 

D’où  s’enfuit  une  maladie. 

Qui  fouvent  luy  ravit  la  vie  : 

Un  pareil  aime  vaut  donc  rien 
Qu’à  faire  mal  tk  non  du  bien  -, 

M  ûs  par  hazird  s’il  t’y  faut  vivre, 
Voicy  l’advis  que  tu  dois  fuivre. 
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Ve  la  correction  de  C air. 

Corrige  autant  que  tu  peux  l’air, 

Pour  le  rendre  pur  &c  plus  clair. 

Par  des  drogues  aromatiques, 

Et  des  remedes  fpecifiques, 

Et  ferme  la  feneftre  aux  vents. 

Qui  font  malins  &  décevants. 

Qui  te  pourroient  rendre  ftupide 
Par  leur  foufïle  chaud  &  humide  : 

Tels  font  les  vents  qu’on  nomme  auftraux 
Mais  ouvre  aux  Septentrionaux 
Portes  &  feneftres  arriéré, 

Refpire  un  air  de  la  maniéré 
Pour  rafraifchir  cosur  &poulmons: 
Vents  d’Orient  font  encor  bons, 

Ainh  que  le  feu  dans  ta  chambre. 

Au  mois  de  lanvier  &  Decembre, 
Principalement  dans  les  temps 
Que  foufïlent  les  plus  méchants  vents. 
Si  l’air  eft  de  temperature 
Qui  foit  nuihble  à  ta  nature, 

C’ell  à  dire  trop  chaud ,  ou  trop  froid. 

En  quelque  faifon  que  ce  foit 
Corrige- le  par  fon  contraire 
Comme  une  chofe  necdTaire  : 

En  Hyver  ufe  de  chaleur. 

Boy  de  bon  vin  fans  avoir  peur, 

Et  fais  une  chere  angelique 
Pour  à  Pair  froid  faire  la  nique: 

Durant  l’Efté  cherche  le  frais 
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Aux  prcz  ,  aux  jardins ,  aux  forefts. 

Bois  eau ,  baigne  toy  ,  tiens  ta  chambre 

Fraifche  commeati  mois  de  Decembre 

* 

Et  t’humeéte  fouvent  le  bec 
Avec  eau  fi  le  temps  eft  fec  ; 

Au  contraire  s’il  eft  humide 
UTe  du  fecôc  dufolide. 

Choifis  encor  une  maifon 
Qui  foie  propre  en  toute  faifon. 

Pour  relpirer  un  air  commode. 

Afin  de  mieux  vivre  à  ta  mode, 
Maifon  faite  avec  tons  les  foins. 

Qui  foit  percée  aux  quatre  coins. 

Bien  baftie  &  haute  élevée. 

Mais  non  pas  dans  une  cavée. 

Où  l’air  en  aucune  faifon 
Ne  fçatiroit  iamais  eftre  bon. 

Que  fi  dans  les  champs ,  ou  la  ville 
Tu  n’as  point  de  maifon  utile. 
Gouvernes  toy  comme  les  gueux 
Pour  ne  point  faire  l'orgueilleux, 
L’Hyver  choifis  les  bergeries. 

Et  l’Efté  prens  les  galleries 
D’un  temple  ,  ou  bien  d’une  maifon. 
Afin  d’y  palier  la  faifon  : 

Voila  la  maniéré  de  vivre 
D  ?  Metroclés  qu’il  te  faut  fuivre, 
Premier  Beliftre  de  fon  temps. 

Qui  dans  la  ville  &  dans  les  champs, 
Contrccarroit  parce  commerce 


io  Du  mal  qui  arrive  de  trop  boire  d’eau. 
Le  bonheur  du  grand  Roy  de  Perfe. 


Du  mal  qui  arrive  de  trop  boire  d’ eau. 
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Potus  aouæ  süptus  comedenti  incômoda  p ne  fiat, 
Hmc  fiiget  ftoxnachus ,  cnidus  &  indeabus. 


L'eau  quon  boit  au  repas  apporte  un  grand 
dommage  : 

Car  elle  refroidit  l’eficmac  tellement , 
jQue  celuy  qui  fe  fert  d’un  femblable  breuvage , 
Ale  cuit  la  viande  après  que  difficilement. 


L’Eau  pure  qu’on  boit  au  repas 
Eftnuifible  à  gens  délicats. 

Qui  ne  peuvent  faire  un  bon  chile, 
Pour  avoir  l’eilomac  debile. 

Et  remply  de  peu  de  chaleur. 

Car  l’eau  par  fa  grande  froideur 
Luy  fait  encor  plus  de  dommage. 

Le  rend  froid  &  cru  davantage, 
Augmente  fon  humidité. 

Et  débilité  fa  fantd. 

Elle  corrompt  auffi  la  viande: 

C’eft  pourquoy  Calien  nous  commande 
De  ne  boire  pas  largement. 

Après  avoir  pris  l’aliment: 

C’eft  auffil’advis d’Avicenne, 

Qui  ne  veut  pas  qu’on  entreprenne 


ZI 
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De  trop  boire  après  le  repas, 

Puis  que  l’eau  qu'on  prend  en  ce  cas, 
Fait  dans  le  corps  flotter  la  viande 
Qui  ne  fe  cuit  ny  ne  s’amende, 

Au  contraire  elle  r’accrudit. 

Ainfi  cétAutheur  l’interdit. 

Et  nous  aisûre  qu’à  la  table 
L’eau  ne  peut  eflre  iouhaitable, 
Qifà  Elire  avaller  promptement 
Un  morceau  qui  va  lentement. 

Afin  donc  que  bien  on  l’entende 
L’eau  ne  vaut  rien  avec  la  viande, 
ElleafFbiblit  trop  fa  chaleur 
Par  Ton  exceffive  froideur, 

Et  fait  quelle  demeure  crue 
Que  l’appetit  fe  diminue. 

Et  que  fille ,  femme ,  &  garçon 
Font  fouvent  des  pets  à  Mail  on  > 

Car  fa  nature  pituiteufe 
Caufe  la  colique  venteufe, 

Qif  elle  engendre  dans  les  boyaux 
Des  raifonnables  animaux. 

Qui  ne  boivent  que  de  l’eau  pure, 
Quoy  que  contraire  à  leur  nature, 
le  parle  icy  des  pituiteux, 

Dont  l’eftomac  eft  froidureux, 

A  qui  le  vin  eft  plus  utile  : 

Mais  pour  les  gens  chargez  de  bile. 
Dont  les  corps  font  fouvent  en  feu. 
Doivent  boire  du  vin  tres-peu. 


ii  Du  mal  qui  arrive  de  trop  boire  a  eau , 
Et  beaucoup  d’eau  rafraifchiflante, 
C’eft  une  recepte  puiflante. 

Pour  temperer  la  grande  ardeur 
Qui  fe  rencontre  en  cette  humeur. 

Et  modérer  l’acrimonie, 

Qui  les  réduit  à  l’agonie  : 

Les  hommes  qui  font  gros  &  gras 
Peuvent  en  boire  à  leur  repas. 

Si  pourtant  ils  me  veulent  croire. 

Car  le  vin  eft  meilleur  à  boire, 
Nourriflant  &plus  cordial. 

Mais  1J  eau  ne  leur  fait  point  de  mal, 

P  ourla  quantité  de  leur  grailfe, 

A  qui  la  froideur  acquiefce. 

Ne  pouvant  palier  au  travers. 

Pour  nuire  aux  membranes  &  nerfs. 
Qui  font  d’une  froide  nature. 

Et  de  féche  temperature. 

uiâvertiffement  aux  Dames% 

AinfijMefdames  de  Paris, 

Lailfez  le  vin  à  vos  marys  \ 

Ils  en  deviendront  plus  alaigres. 

Et  gardez-vous  bien  s’ils  font  maigres. 
De  foufïnr  qu’ils  boivent  de  beau. 

Qui  leur  feroit  un  rude  fléau, 

Pour  ofFencer  nerfs  &  membranes. 

Puis  eftant  froids  comme  des  afnes. 

Ils  feroient  en  toute  faifon 
Plus  mal  la  paix  de  la  maifpn: 
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Ch  AP,  IV. 

Mais  vous  à  droit ,  ou  bien  à  gauche. 
Avec  eau  faites  la  débauche. 

Vos  corps  qui  font  gros  &;  grafTets 
En  recevront  de  bons  effets. 

Et  cette  agréable  recepte 
Vous  rafrailchira  la  caillette. 

De  l'eau  beuë  devant  déjeuner. 

Cependant  l’eau  beue  au  matin 
A  pour  nous  un  effet  malin. 

Elle  affoiblit  nôtre  poitrine. 

Que  bien  fouvent  elle  ruine. 

Et  par  fon  extrême  froideur 
Débilité  aufli  fa  chaleur, 

Quand  un  homme  foit  vieux ,  foit  jeune 
Boit  auparavant  qu’il  déjeune. 

S’il  n’a  fait  la  débauche  aufoir. 

En  ce  cas  il  a  le  pouvoir 

De  boire  au  matin  de  l’eau  fraifehe, 

le  ne  voy  rien  qui  l’en  empefehe. 

En  ce  temps  l’eau  luy  fait  du  bien. 

Et  le  foulage  plus  que  rien  ; 

Qif  il  en  boive  donc  fans  fcrupule. 
Pour  rafraifehir  fon  ventricule, 
Abbaiifer  les  vapeurs  du  vin, 

Qni  l  incommodent  le  matin. 

Et  chaffer  par  en  bas  le  refie. 

Qui  dans  fon  corps  efl  indigefle. 

Il  ne  faut  point  boire  d'eau  apres  le  bain, 
ny  après  l  aüi»n  conjugale. 

Mais  deffustout  que  le  mary. 


24  Du ™al  qui  arrive  de  trop  boire  d'eau. 
Le  gallant ,  &  le  favory  , 

Après  avec  femme  ou  coquette 
Avoir  fait  ia  cricon  cliquette. 

Ou  bien  après  s’eftre  baigné, 

A  moins  que  d’eftre  bien  lbigné 
S’abftienne  de  boire  l’eau  pure. 

Elle  eft  contraire  à  fa  nature. 

Car  les  pores  eflant  ouverts. 

L’eau  pafle  aifement  au  travers. 

Et  par  une  froideur  rebelle 
Nuit  à  la  chaleur  naturelle. 

De  beau  qui  on  boit  la  nuit • 

Leau  que  l’on  boit  encor  la  nuit 
Empefche  l’efkamc  qui  cuit. 

Et  que  la  bile  dans  la  tripe 
Ne  fe  refolve&  fediiïipe, 

DWi  vient  qu’un  pauvre  malotru 
A  plus foif après  qu’il  abd 
En  ce  temps  donc  qu’on  ait  mémoire. 
Que  l’on  doit  s’ab  (tenir  de  boire. 

Sinon  quand  la  foif  prelfe  fort. 

En  ce  cas  quine  boit,  a  tort, 

Et  ieluy  veux  toujours  enjoindre 
De  deux  maux  de  choiiir  le  moindre. 
Mais  ie  le  conjure  autrement 
De  s’enabftenir  joliment  : 

Le  fommeil  fans  nul  préjudice 
Luy  rendra  bien  ce  bon  office. 

En  cuifantbile  &  phlegme  épais. 

Et  les  faifant  defcendre  après. 


Dont 
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Dont  fa  panfe  eftant  temperée 
Elle  fera  defalterée  : 

Enfin  l’eau  ne  vaut  rien  aux  fains. 

S’ils  en  boivent  trop, ie  les  plains. 

Elle  refroidit  leur  poitrine  , 

Leur  caufe  une  guerre  inteftine. 

Dont  fouvent  chacun  d’eux  pâtit. 

Nuit  aux  nerfs  ,  ofte  happent, 

Quoy  que  pourtant  elle  1  ’excite  ; 

Sans  qu’en  rien  elle  débilité 
L’homme  d’un  bon  tempérament. 

Qui  n’en  boit  que  modérément 
Dans  les  repas, ou  la  diette. 

Comme  l’eifomac  lefouhaitte  \ 

Mais  pour  foulager  le  cerveau 
Qif  on  boive  le  vin  trempé  d’eau. 

Il  finit  les  inquiétudes, 

Les  bâillemens,  les  Iafîitudes, 

Et  mefme  arrefte  le  frifTon, 

S’il  eft  pris  de  cette  façon, 

C’eft  le  fentiment  d’Hippocrate, 

Du  choix  de  l'eau. 

Cependant  quoy  que  l’eau  nous  matte. 
Qui  la  voudra  boire  à  plaifir, 

Voicy  comme  il  la  doit  choifir-, 

Qrfil  prennel’eaulaplus  legere, 

La  plus  fubtile  &  la  plus  claire. 

Qui  n’ait  point  mauvaife  couleur, 
Méchantgouft ,  ny  puante  odeur. 

Qui  s ‘échauffé  &  fe  refroidilTe, 


i6  Du  mal  qui  arrive  de  trop  boire  d’ern. 
Facilement  fans  artifice. 

Qui  ne  luy  caufe  point  de  maux 
Dans  reft©mac,ny  les  boyaux  ; 

L'eau  qu’on  eftime  la  plus  faine 
Eft  de  rivière  &  de  fontaine. 

Droit  expofée  à  l’ Orient, 

Eaubonne  au  malade  &  friant , 

Lors  que  la  terre  eft  fabloneufe. 

Nette  5c  pure  5c  point  limon eufe, 

Que  Ton  doit  préférer  exprès 
Aux  eaux  des  puits  &des  marefts, 
Croupiftantes  5c  trop  impures 
Pour  rafrailchir  les  créatures. 

Le  vin  vaux  mieux  que.  l’eau. 

U  ais  quelque  bonne  que  foitTeau, 
Pour  moy  ie  fou  (liens  bien  5c  beau 
Que  pour  faire  imparfait  mélange 
De  tout  ce  qu'au  repas  l’on  mange. 

Le  cuire  5c  porter  par  le  corps* 

Où  font  mille  petits  re (forts. 

Le  vin  a  bien  plus  de  pai  fiance, 

Pour  eftre  bon  par  excellence, 
Querfeuft  iamais  la  meilleure  eau, 

Qm  ne  peut  charmer  un  mufeau. 

Si  ce  n'eft  celny  d'une  befte, 

Ou  bien  de  quelque  forte  tefte. 


Ch  ap.  V.  J7 


De  l’utilité  que  l' on  reçoit  de  laver  fouvent  la 

mains. 

C  H  A  P.  V. 

Si  fore  vis  fa  nu  s  ,  abîuc  frpc  manus , 

Lotio  poft  mcnfam  tibi  confert  munera  bina  , 
M  undificat  palmas  &.  lumina  reidit  acuta. 

Si  tu  veuxefre  J'ai»  lave  tes  mains  fouvent , 
Mefme  après  le  repas ,  deux  biens  tl  t*en  arrive: 
Car  l' eau  te  fait  les  matas  plus  rtties  que  devant. 
Et  puis  te  rend  des  yeux  la  lumière  plus  vive. 

CEux  qui  de  firent  vivre  fains 

Doivent  iouvent  laver  leurs  mains. 
Ce  precepte  eft  bon  &  honnefte  , 

A  qui  ne  veut  point  vivre  en  befte  \ 

Les  excremens  de  nôtre  peau 
Sont  purgez  en  la  lavant  d*eau  , 

Qui, rend  nôtre  corps  tranfpitable , 

Et  par  une  fuite  admirable 
Sa  froideur  gliffint  de  nouveau 
Parles  nerfs  iufques  au  cerveau, 

Na  rien  pour  lors  qui  ne  nous  plaifè. 

Et  falEe  dormir  à  nôtre  a  ife* 

Les  Médecins  en  font  d’accord , 

Et  Pon  fç ait  qu’ils  enchargent  fore, 
Aufîlbien  à  Paris  qu’à  Rome  , 

De  laver  les  pieds  d’un  pauvre  homme, 
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z8  De  V utilité  que  l'on  reçoit  de  laverie. 
De  qui  l’efprit  feroit  troublé 
Pour  de  veilles  eftre  accablé. 

Du  lavement  des  mains  après  le  repas * 

En  outre  au  fortir  de  la  table. 

Laver  les  mains  eft  profitable 
Au  fobre  auiïi  bien  qu'au  gourmand  , 

Qui  mange  trop  avidement 

Car  en  ce  temps  l’eau  fraifehe  Scpure 

Purge  les  mains  de  toute  ordure  , 

Et  concentre  en  nous  la  chaleur 
Par  fa  naturelle  froideur  , 

Qui  donne  force  à  la  nature 
Pour  mieux  cuire  la  nourriture, 
le  tiens  aufïi  qu'il  eft  certain , 

Quand  l’on  a  mangé  viande  &:  pain , 

Si  l’on  s'endort  5c  qu'on  fommeille 
Que  cette  fraifeheur  nous  réveille , 

Et  durant  l’ardeur  du  Soleil 
Chafle  loin  de  nous  le  fommeii , 

Qu’on  fçait  eftre  à  l’homme  contraire  * 
Et  fort  fujet  à  luy  mal-faire , 

A  moins  qu’il  ne  foitdef-ja  vieux , 
Comme  Galien  en  quelques  lieux 
Kousl’enfeigne  en  citant  Homere, 

Qui  dit  de  Neftor  ce  bon  Pere 
Qif aufli-toft  qu’il  avoit  mangé 
Au  fommeii  il  eftoit  rangé  , 

Veu  que  cette  chofe  eftoit  bonne 
Pour  cette  caduque  perfonne  ; 

En  outre  les  mains  moites  d’eau 


C  H  A  P.  V. 


En  réjoüiflant  le  cerveau, 

Font  que  la  veue  eneft  plus  vive  , 
Mefme  par  hazard  s’il  arrive 
Que  pour  lors  on  frotte  fes  yeux  , 

L’on  trouve  qu’ils  s’en  portent  mieux , 
Et  qu’autourla  crade  amaffcc 
Par  ce  moyen  en  eft  chaflee. 


Des  marques  du  bon  vin. 


C  h  A  p.  VI. 


Vira  probantur  odore  ,  faporc ,  nitore  ,  colore  : 
Si  boi  a  vina  cupis  quinque  ha:c  laudantur  in  illis. 
Fortia,  formofa  ,  &  fragrantia  ,  frigida ,  frifea. 

LE  vin,  cette  boilïon  divine , 

Qui  réjouit  noftre  poitrine  , 

Foye  ,  eftoiruch  ,  coeur  &  cerveau  , 

Qui  nous  fait  un  rouge  mufeau  , 

Quides  fujets  fait  des  Monarques , 

Eft  toujours  connu  par  ces  marques , 

La  faveur  &  l’aimable  odeur  , 

Et  la  couleur  ri  1 


Son  odeur  doit  eftre  agréable , 
Elle  aide  à  faire  un  fang  loüable , 
Donne  au  corps  un  bon  aliment. 
Le  fait  agir  plus  rondement , 
Réjoiik  8c  le  coeur  8c  l’âme: 
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o  Des.mav^^es/lii  bon  vin . 

D’un  pauvre  Diable  qui fe  pâme. 
Remet  les  efprits  languifTants  , 

Et  les  rend  forts . &  plus  puifïànts  $ 

M  ais  elle  en.tefte.en  recompenfe 
Vnhommequipar  nonchalance , 
Tous  les  iours  dans  le  cabaret 

•  y*  -**  «  *  ->  «  i  -  *  -  ' 

Boit  trop  de  blanc  6c  de. clairet. 

Le  vin  dont  îodeur  eft  mauvaife 
Met  un  beuveurmal  âfon  aife. 

Qui  n’en  doit  boire  aucunement, 

De  peur  d’accroiftre  fon  tourment* 
De  la  faveur . 

La  faveur  doit  eftre  charmante , 

Au  gouft  agréable  6c  plaçante 
Pour  mieux  Ytiider le  gobelet. 

Plein  du  blanc, du  rouge  6c  paillet. 
Sans  qu’il  y  refte  pas  la  goutte 
Quand  on  devroit  avoir  la  goutte. 
Car  ce  jus  cft  h  bon  au  gouft 
Que  l’on  méprife  mal  6c  couft , 
Pourveuque  l’on  boive  il  n’importe 
Deuft-pn  demeurer  à  la  porte  , 

Et  coucher  dans  le  cabaret 
L’on  boit  iufques  ail  dernier  trait. 

C  r  la  faveur  pour  eftre  bonne  , 

Et  ne  point  nuire  à  la  perfonne , 
Doit  faire  fpy  de  fa  bonté, 

Sans  vicieufe  qualité , 

N’eftre auftere ,  ny  verdelette, 
Fade ,  afpre,doucereufe ,  aigrette. 


Ch  à*.  VI. 

Les  vins  doux  font  un  fang  mauvais, 
Produifentde  méchants  effets , 
Tiennent  le  ventre  trop  humide. 

Et  rendent  le  gofier  aride , 
Empefchent  la  concoébion , 

Et  font  au  corps  obftru&ion  : 

Les  afpres  retiennent  T  urine. 

Et  reftraignent  ventre  de  poitrine  , 

Et  lephlegmedans  le  poulmon. 

Plus  épais  quen’eftdu  limon  : 

Les  vins  auderes  font  ftiptiques , 
Cependant  ils  font  diurétiques , 

Car  ils  font  tellement  piller  , 

O u* un  homme  ne  s’en  neutoafter. 

'  ^  •  Tv  »  '  1-  1 

De  l'éclat  du  vin, 

La  fplendeur doit  offre  éclatante. 
Et  claire  &  nette  de  tranfparente  , 
Signe  que  les  efprits  font  purs.. 
Subtils  &:  nullement  obfcurs. 

De  la  couleur, 

La  couleur  du  vin  qu’on  achepte , 
Soit  blanche,rouge,  ou  bien  paillette, 
Monftre  s’il  eft  fort  de  puiilant , 

S’il  eft  bon  Se  bien  nourriftant  : 

Le  blanc  rend  un  corps  plus  alaigre , 
Et  ne  vaut  rien  a  l’homme  maigre  , 

M  ais  il  eft  utile  à  gens  gras 
S’ils  en  ufent  à  leurs  repas; 

Le  vin  clairet  tout  au  contraire 
A  l’homnietgras  ne  peut  bien  faire  , 
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Mais  à  l'éthique  efl:  excellent 
Pour  le  rendre  plus  corpulent , 

Plus  gras  5c  de  meilleure  mine , 

S'il  ne  fouffre  point  la  famine. 

Du  vin  fort . 

Le  vin  puilïant  &  genereux 
Produit  des  effets  merveilleux  , 

Fait  des  efprits  en  abondance  , 

Bons  &  fubtils  par  excellence. 

Donne  vn  folide  iugement , 

D'où  fuit  un  bon  raifonnement , 

Nuit  aux  gens  qaifont  pleins  debile  , 
Profite  au  corps  plus  imbecille, 
Kendunfuiet  un  Potentat. 

y  - 

D  un  homme  fage  en  fait  un  fat , 

Caffe  la  telle  5c  la  cervelle, 

Iufqu'aux  os  bru  (le  la  moelle. 

Seiche  l’humide  radical. 

Et  tue  à  la  fin  l’Animal , 

Fut-il  puiÜant  comme  un  Saint  George 
S’ilenarrofe  trop  fa  gorge, 

C'eft  ainfi  que  traitte  Bacchus 
Ceux  qui  boivent  trop  de  fon  jus. 

De  la  beauté  du  vin. 

Les  vins  qui  font  beaux  dans  le  verre 
Font  envie  à  toute  la  terre  , 

Iufqu’aux  enfans  de  Mahomet, 

Qui  ne  fut  qu’un  fot  en  effet 
De  deffendre  le  vin  aux  hommes  , 

Qui  vaut  mieux  que  le  jus  des  pommes , 


C  H  A  P.  VI. 

Car  la  couleur  &  la  beauté 
Font  que  le  vin  eft  fouhaitté. 

Et  qu’on  égoutte  le  Calice 
Avec  beaucoup  plus  de  délice. 

De  la  vapeur  du  vin . 

La  vapeur  qu'exhale  le  vin 
A  ic  ne  fçay  quoy  de  divin  , 

Pour  réjoüyr  le  corps  &:  l’ame 
D’homme3garçon,  de  fille  &  famé , 
Et  pour  redonner  la  vigueur 
A  celny  qui  tombe  en  langueur. 

De  la  froideur  &  chaleur  dit  vin* 
Tout  le  monde  a  la  connoiftance 
Que  le  vin  eft  chaud  par  puillance , 
Qooy  que  froid  a  écueil  ement  : 

Il  pénétré  fubtilement  , 

Offenfe  les  yeux  ,  &  fans  doute 
Quand  on  en  boit  trop  fait  la  goutte , 
Et  mefmegele  auffi  les  dents  , 

Des  jeûnes  ,  vieux  ,  petits  &  grands  a 
Qui  pour  rafraîchir  leur  carcalïe 
Boivent  trop  fouvent  à  la  glace. 

De  la  fraî- heur  du  vin „ 

Ce  j  us  ne  peut  eftre  mauvais 
Lors  qu’on  le  boit  leger  &  frais , 

Et  que  dans  le  verre  il  pétillé , 

Et  joint  à  fa  couleur  qui  brille. 

En  le  verfant  il  fait  un  fon , 

Q  ui  met  en  humeur  un  garçon , 

Qu'il  fait  une  écume  fubtile. 
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A  fe  diffiper  près  faqle. 

Et  qu’au  travers  d’w  verre  net y 
Plein  d’un  excellent  vin  clairet  f, 
L’onvoid  fans  aucunes  macules  > 

Voler  de  petits  corpufcules, 

D’une  incomparable  couleur 
Dans  le  vin  qif  on  croit  le  meilleur  -, 

De  mefme  ceux  qtion  vpid  parais 
Alors  que  par  une  feneftre  , 

Le  beau  Soleil  que  nous  voyons 
Darde  en  quelque  lieu  Tes  rayons. 

Ab  !  qu’un  tel  vin  charme  un  yvrogne* 
Et  qu’il  arrofe  bien  fa  trogne  , 

Quand  il  en  trouve  au  cabaret  : 

Sur  mon  Dieu  ie  le  dis  tout  net , 

Si  j’aimois  ce  jus  davantage, 

Et  que  ie  fulle  un  peu  moins  fage, 

Poyr  ra’en  donner  par  le  mufeau 
i’engageroiç  iufqu’à  ma  peau. 

Des  vins  doux  &  bUncst 

C.n  a?.  Y  II. 

K  f  Z  T 

Corpora  pltus  augent  tibi  dulcia  ,  candida  tina. 

Du  vin  bourru. 

LE  vin  d’Arbois ,  ,&  BarfurauKe 
Eli  excellent  oùDieume  daube , 
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C’eft  ce  qu’on  nomme  vin  bourru  , 

Qui  fait  un  corps  gros  &  ventru, 

Vin  doux  qu'aime  fi  fort  la  famé , 

Que  i'ofe  iurer  fur  mon  âme 
Que  telle  en  boit  plus  en  Hyver  , 

Qujan  Pourceau  ne  fait  de  ki&  clair  :  > 
Or  cét  aliment  fouhaittablc 
Nouseft  tellement  profitable. 

Et  fait  croître  la  chair  fi  fort 
Qifil  n’eft  rien  d’un  fi  bon  rapport 
A  celuy  dont  le  corps  alaigre  , 

Eft  un  peu  trop  chargé  de  maigre  : 

Mais  ferviteur  aux  hommes  gras  , 

Qiils  n’en  ufent  point  aux  repas  , 

S’ils  ne  veulent  voir  leurs  perforâtes 
S’enfler  après  comme  des  tonnes  , 
Ainlîque  le  gourmand  Albin, 
Heracleot  &  Maximin  , 

Dont  le  premier  infatiable 
Mangeoit  pour  un  repas  à  table 
Quatre  cent  huiftre$3dix  melons  , 

M  aïs  des  plus  gros  &  des  plus  longs , 

Et  cinq  cent  figues  &  cent  pcfches  , 

Des  meilleures  &rdes  plusfraiiches. 

Des  effets  du  vin  doux. 

Les  chofes  douces  cependant 
Caufent  ce  mauvais  accident , 

Que  de  boucher  &  ratte  6c  foye. 

Si  de  bonne  heure  on  n’y  pourvoye , 
Car  aimant  tous  deux  la  douceur  , 
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$6  Des  vins  doux  &  blancs. 

Ils  attirent  avec  vigueur 
La  nourriture  encore  crue. 

De  cette  faveur  toute  imbue  . 

Et  pleine  cfexcremens  mauvais  , 

D’où  vient  l’obftru&ion  après  : 

La  douceur  caufe  aufli  labile. 

Et  d’un  homme  fort  &  debile. 

Elle  ofte  fi  bien  l’appetit 
Que  bien  fouvent  il  en  pâtit , 
Etluyfeiche  mefme  la  bouche 
Comme  de  l’eau  de  pieds  de  mouche. 

Du  vin  blanc . 

Le  vin  blanc  fait  tout  autrement , 

Il  defaltere  puifïamment , 

Hume&e  ,  rafraîchit, dilatte , 
Débouché  poulmon  ,  foye  &  ratte, 
fait  un  appetit  de  manger 
Quand  on  n’y  voudroit  pas  fonger. 

Et  s’il  eft  de  faveur  plaifante , 

Donne  au  corps  force  fuffifante , 

Et  profite  à  chaque  repas  , 

Non  à  l’hommefec  ,  mais  au  gras  , 

Qif  il  rend  alaigre  8c  defengraifie  , 

S’il  y  met  trop  fouvent  la  prelfe  : 

Car  tous  les  vins  blancs  entre  nous 
Nourrirent  ljien  moins  que  les  doux. 


Chat.  VIIL 


37 


Du  vin  clairet  &  de  fes  vertus . 
Chap.  VIII. 

Si  vinum  rubrum  nimium  quandoque  bibatur, 
Venter  (lipatur,  vox  limpida  turbificacur. 

QV  i  rend  à  Bacchus  trop  d’hommage 
i  e  vin  clairet  lüyfait  dommage  , 
Car  ii  rend  le  ventre  tendu , 

Et  r  efferre  fi  bien  le  eu 
Qu’un  conftipé  fans  ceffe  crie 
Et  grince  les  dents  de  furie 
De  ne  pouvoir  fur  un  retrait 
Se  décharger  de  fon  pacquet  ï 
A  in  fi  reftraignant  la  bedaine 
Un  tel  vin  caufe  de  la  peine 
Plus  que  les  vins  paillets  &  blancs  > 

Qui  n  ’arreflentpas  tant  de  temps 
Dans  le  corps  que  ledit  vin  rouge , 

Qui  delà  ne  part ,  ny  ne  bouge , 

Se  cuit  alfez  mal-aifément , 

Et  palle  après  fort  lentement^ 

Ce  vin  bien  plus  que  de  coûtumc , 
Galle  la  voix  ,  caufe  le  Rhume, 

Dont  on  eft  rt  bien  fecoüc  , 

Qff  on  en  devient  tout  enroué: 

La  yapc yr  s’élève  à  la  telle , 

Où  Éms  que  long- temps  elle  arrefte 


Des  effets  &  fignes  du  bon  vitu 
Après  cftre  changée  en  eau, 

Elle  diftile  du  cerveau 
Sur  le  poulmon  à  T  ordinaire , 

Et  deftiis  la  trachée  artere. 

Qui  font  les  inftrumens  vocaux , 

Qui  devenant  humectez  d'eaux, 

La  voix  en  eft  de  claire  Sc  nette 
Enroüée  Sc  très  imparfaite  : 

Mais  en  recompenfe  ce  vin 
Eft  un  remede  tout  divin 
Pour  flux  de  fang  de  diarrhée  , 

Dont  une  perfonne  eft  navrée  , 

Et  pour  arrefter  promptement 
Mal  de  cœur  &  voimîlement 
D’un  homme  qui  femble  à  fes  lippes  , 
Eftrepreft  ji  vomir  festrippes* 


Des  effets  çfr  figues  du  bon  vin* 

Ch ap.  IX. 

Gignit  &  humores  melius  vinum  meliores  3 
Si  fuerit  nigrum,  coipus  reddet  tibipigrum  , 
Vinum  fit  elatum  ,  vetus  ,  fubtile  ,  maturum  , 
Ac  benè  ly  mphatü,faliens,  moderatnine  fumptum 

*<>.#*  *  •  f.«  -  •  ~  ,  **  :  f  4  .  »  \ 

PVifque  l’effet  fur  toute  cho& 

Suit  la  nature  de  la  caufe  , 

Le  vin  fubtil  hc  genereux. 

Le  vieil  dcle  plusüvoureux, 


C«AI\  X* 

Üontla  coulenr  ell  agréable , 

Et  l’odeur  cft  incomparable 
Par  delTus  toutes  les  liqueurs 
Produit  les  meilleures  humeurs  i 
Car  eftomac  &  cœur  &:  foye, 

À  quila  Nature  l’eavoye. 

Le  préparent  tous  à  leur  rang  Ÿ 
Puis  le  changent  en  un  bon  fang  , 

Où  les  quatre  humeurs  contenues , 
Sont  plus  fubtilcs  Sc  tenues 
Et  propres  pour  nourrir  un  corps , 

Et  bien  maintenir  les, accords  : 

Si  le  Gentilhomme  ,  ou  Ruftique , 
Ou  bien  le  Courtautde  boutique, 
Qui  trinque  d’un  femblable  vin, 

Eft  d’un  naturel  qui  foit  fain  , 

M  efme  e liant  valétudinaire, 

)1  peut  encore  luy  bien  faire , 
Pourveu  qu’il  ne  foit  bilieux  : 

Cr>r  les  vins,ny  nouveaux,ny  vieux. 
Fuirent-ils  les  meilleurs  du  monde, 
Ou  ie  veux  bien  que  l’on  me  tonde, 
Ne  feront  iamais  que  du  mal 
A  ce  miferablc  Animal, 

Melrne  c’eft  une  choie  claire 
Quais  le  rendront  atrabilaire. 

Dh  vin  noir . 

Le  vinnoir  ,  &c  trouble  ,  6c  grolïler 
Qÿ  on  fait  palTer  par  le  gober  , 
Comme  une  choie  delicatte 
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Oppile  Reins ,  &  foye  &  racte , 

Charge  l'eftomach  puiffamment , 
Donne  au  corps  un  gros  aliment , 

Le  rend  fujet  à  la  parefTe  , 

Excite  dans  luy  la  trifteife 
Par  des  efprits  &  noirs  ôc  gros , 

Qui  troublent  fans  fin  fon  repos, 
Efprits  enfants  de  ce  breuvage 
Qif  il  produit  dans  un  homme  fage  , 
D’eftude  d'efprit  &  douillet, 

Pluftoft  que  dans  un  Paltoquet , 

Dont  le  naturel  gros  &  rude  , 

Mieux  que  dans  un  homme  d’eftude , 
Diflipe  la  noiraftre  humeur , 

Dont  ce  vin  accable  fon  coeur. 

Du  vin  clair . 

Mais  pour  éviter  la  paretfe , 

Le  noir  chagrin  &  la  triftelfe 
Boy  du  vin  qui  foit  clair  &  pur. 

Et  fi  net  qu  il  n’ait  rien  d’obfcur , 

Pour  mieux  éclaircir  ta  cervelle. 

T  e  la  rendre  fpi  rituel  le , 

Et  te  fournir  de  bons  efprits. 

Beaux  ,  brillans,&:  qui  foient  fans  prix , 
Qui  te  donnent  un  corps  alaigre. 

Et  difpos  ainfi  qu'un  Chat  maigre. 

Du  vm  vieux , 

Pour  te  rendre  encor  plus  gaillard , 

Si  tu  feus  dé-ja  ton  vieillard , 

Prends  du  vin  vieux  pour  ton  breuvage 


Lhap.  IX.  4î 

Ou  bien  qui  fou  d’un  moyen  âge  : 

Un  tel  vin  pour  eftre  moyen 
Eft  de  fix  ans, nous  dit  Galien  , 

Et  de  fept  félon  Diofcoride  : 

Mais  cccy  n’a  rien  de  folide. 

Bon  pour  les  climats  de  ces  gens  > 

Où  le  vin  fe  garde  long-temps. 

Lieux  où  cette  boilTon  excelle  ,  1 
Mais  aux  nôtres  point  de  nouvelle 
Quoy  qu’il  s’en  trouve  cependant , 

M  ais  bien  fouvent  par  accident  , 

De  neuf  &  dix  ans  en  Bourgoigne , 

Et  de  trente  ans  dard  la  Gafcoigne  : 

Le  vin  de  Falerne  ?  dit- on , 

Â  quinze  ans  eft  dans  fa  boilTon  j 
On  tient  que  le  Duc  de  Ferrare , 

Mais  c’eft  une  chofe  bien  rare , 

En  a  confervé  jufqu’au  temps 
Decent  &:  decent  cinquante  ans  , 

Oui  n’tftoitque d’un  moyen  âge. 

Même  un  tres-excellent  breuvage. 

Dh  vin  Çiibtil . 

Si  le  vin  n’eft  fubtil  audï , 

Il  n’aura  point  fon  rang  icy , 

Encor  qu’il  foit  clair,  c’eft  folie 
De  le  boire  iufqu’à  la  lie  , 

Pour  faire  des  efprits  fubtils  , 

Il  n'en  produira  que  de  vils. 

Que  d’épais  que  de  noirâtres , 

Qui  feront  des  acariâtres , 
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Et  qui  pafieront  devant  tous 
Pour  des  gens  qui  font  archifous  , 

Mais  s*il  eil  fübtil  au  contraire 
J1  en  fera  plus  falutaire.. 

Du  vin  me nr. 

Le  vin  tiré  du  rai  fin  meur, 

Eft  le  meilleur  &  le  plus  fetir , 

Car  le  vert  fait  un  vin  auftere , 

Qui  reftraint  6c  nous  peut  mal  faire  5 
Empefchantqif un  garçon  par  bas 
Ne  pifie  6c  ne  fa  fie  fon  cas* 

Dn  vin  pétillant  ,  &  trempé  d'eau» 
Les  vins  petillans  dans  le  verre , 
Comme  lç$  bons  vins  de  Tonnerre } 

De  Chably  ,  d’Aix ,  Beaune  6c  Reims, 
Dont  peuvent  boire  les  gens  fains 
Dans  tous  les  cantons  de  la  France, 
Srent  remplis  de  telle  excellence , 
Etdans  lecorps  font  des  efprits 
Si  vigoureux  qu'ils  font  fans  prix. 

Mais  il  faut  que  ces  vins  l’on  trempe 
Ou  bien  il  s  efteindront  la  lampe, 
Lentens  l’humide  radical , 

Et  feront  mourir  l'Animal, 

D  e  me  fine  que  fait  la  chaux  vive 
Qif  on  met  aux  vignes  qu’on  cultive  : 
M  ais  eftant  beus  avec  de  l’eau , 

Ils  ofFenfent  moins  le  cerveau  , 

Ce  que  ne  font  pas  au  contraire 
Les  gros  vins  beus  avec  eau  claire , 


43 


L>  H  A  P.  I  X. 

Ijui  les  rend  pour  lors  plus  fumeux 
Et  dans  le  corps  plus  dangereux  , 

Donc  la  pauvre  telle  ofFencée 
En  eft  fouvent  bien  opprdfée. 

De  la  modération  dans  le  vin  <*r  U  lien  U 
plus  propre  où  il  doit  Croiftre , 

Le  bon  vin  modérément  pris 
Excite  &  fait  les  bons  efprics , 

Mais  beu  par  excez  au  contraire 
11  eft  fi  fujet  à  mal  faire , 

Qtfil  pervertit  le  mouvement, 

Sens  ^  mémoire  &  jugement. 

Et  des  pieds  iufques  à.  la  tefte 
Rend  l’homme  femblable  à  la  befte». 
Pour  donc  vivr£  fain  &  difpôâ 
Et  dans  un  paifible  repos, 

Sur  tout,  cher  amy,ie  t’exhorte 
A  boire  d’une  bonne  forte, 

C’eft  adiré  modérément, 

Et  non  pas  iamais  autrement 
Du  vin  crû  fur  une  colline , 

Qui  droit  vers  le  midy  decline  , 

Mais  que  ce  vin  foit  genereux, 

Vieux  ,  clair,  fubçil  &c  non  fumeux  , 
Etbien  trempé  d’eau  frajfche  &  claire. 
Autant  qu’il  fera  neceftaire. 
jQ/d  font  ceux  (jui  doivent  boire  du  vin9 
&  ceux  cjui  ri  en  doivent  pas  boire . 
Le  vin  ne  vaut  rien  aux  en  fans , 

Il  leur  nuit  dans  leurs  jeunes  ans. 


*4  Des  efFets  &  fignes  du  bon  vin. 
Leur  caufe  une  douleur  de  tefte  , 
Qui  difficilement  s’arrefte , 

Et  change  par  de  grands  efforts 
Le  tempérament  de  leurs  corps  : 

Si  jeunes  gens  me  veulent  croire  , 
Ils  n’en  doivent  point  auffi  boire  , 
S’ils  ne  le mefient  avec  eau, 

Afin  d’épargner  leur  cerveau , 

Car  le  vin  porte  leur  nature 
A  la  colere  ,  à  la  luxure. 

Et  tous  les  iours^les  rend  brutaux , 
Comme  de  grofTurs  animaux  ; 

M  ais  que  les  vieux  fur  toute  chofe 
En  prennent  une  iufte  dofe , 
ils  en  peuvent  boire  à  fouhait 
Tant  que  la  faute  leur  permet. 
Pour  leur  épanoüir  la  ratte 
Quhls  ont  foibiette  Sc  delicatte , 
Leur  dcfopiler  foye  &  reins 
Quilès  font  hargneux  &  mal  fains 
Remettre  leur  temperature , 
EfchaufFcr  un  peu  leur  nature  , 

Et  leur  provoquer  le  fommeil 
Par  ce  breuvage  nompareil , 

Qui  les  délivre  de  triftelle  , 

Et  leur  donne  de  l’allegrefle  : 

Car  comme  on  fçait  de  toutes  parts 
Le  vin  eft  lelaiét  des  vieillards , 
Le  fl  eau  de  l’ennuy  qui  les  ronge, 
L’ennemÿ  juré  du  menfonge. 


45 


Ch  AP.  X. 


,e  pere  de  la  vérité  , 
it  le  grand  amy  de  fanté. 


Du  Aioitfl . 
Chap.  X, 


Provocat  urinam  mnftum,  cito  folvit  &  inflat. 

Le  moufl  caufe  des  vents ,  enfle  ventre  &  poitrine, 
El  fait  forttr  pluflofl  l'excremcnt  &  l'urine. 


Il  f Ait  pijfcr. 


E  moud,  ou  bien  le  vin  nouveau. 


Devant  qu'il  foit  dans  le  tonneau  5 
Ditl’Ecolle  Salernitine, 

Pris  &  beu  provoque  l’urine 
Ou  par  fon  nitre  mordicant , 

Qui  nous  excite  &  va  , 


Et  mefme  contraint  la  veflie 


Sans  remede  de  Pharmacie 
A  jetter  l’urine  dehors  : 

Qui  blefleinceflamment  Ton  corps ^ 
Oubienpar  fafubftanceaqueufe, 
Enfemblement  crue  Scnitieufe, 

Qui  pénétré  facilement , 

Sans  trouver  nul  empefehement, 
C’efl  unechofe  indubitable; 

Etie  tiens  qu’il  eft  véritable 
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.Dw  Mouft, 


Que  tout  le  moud  acre  &  picquant 
Eft  plein  d’un  nitre  mordicant. 

Qui  peut  fervir  de  médecine  , 

Pour  bien  faire  couler  l’urine. 

Et  ne  fert  de  rien  en  ce  point 
Quand  le  nitre  n’y  régné  point, 

M  ais  qu’il  bouche  tout  au  contraire 
Foye&  reins  ,  ratte  &mefentere. 

Par  ou  rien  ne  pouvant  palier , 

Après  on  ne  fçauroit  piller  : 

il  donne  le  cours  de  ventre  &  U  colique a 

En  outre  il  tient  le  ventre  lâche 
En  dépit  qu’un  homme  s’en  fâche. 

Et  purge  fi  fort  l'imèftm , 

Qu’il  n’  y  refte  rien  à  la  fin^ 

Par  le  nitre  qui  toujours  picque 
Il  engendre  aufïi  la  colique 
Par  fa  forte  ébullition  , 

Et  difficile  codion , 

D’où  viennent  vents  en  abondance^ 
Qui  remplilTant  trop  uncpanfe. 

Alors  que  l’on  n'y  pehfé  pas  , 

Font  venter  par  haut  &:  par  bas. 

Et  canonner  garçon  &  fille 
Plus  fortement  que  la  Ba&ille. 


i 


Chat.  XI, 
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Des  maux  que  fait  le  vin  tmiveau* 
Chap.  XI. 

Impedit  urinam  muftum,  folvit  cito  ventrem. 
Hepatis emphraxim  iplenis  generat  lapiJerncjue. 

L’On  trouve  deux  fortes  de  mou  fl 
Que  l’on  peut  diltinguer  au  goud. 

L’un  eft  acre  allez  de  foy-mefme  , 

Bien  que  fa  douceur  foie  extrême  , 

L’autre  e  d'doux  &  non  mordicant , 

Ou  s'il  l’eft,  il  eft  peu  picquant  ; 

Le  premier  fait  couler  l’urine, 

Selon  toute  la  Médecine  , 

Par  le  nitre  qu’il  a  dans  foy  : 

Mais  le  fécond  comme  ie  croy , 

Contenant  beaucoup  moins  de  nitre 
Que  le  moud:  de  l’autre  Chapitre, 

Ht  mcfme  edant  plus  féculent 
Au  corps  d’un  pituiteux  ed  lent , 

Il  îuy  fait  faire  grife  mine  , 

Empefche  de  couler  l’urine. 

Soit  que  fes  excremens  épais 
Quidansfon  corps  me  font  fufpeéb , 
Bouchent  reins  &  les  uretheres, 

Ou  foit  pour  croidre  fes  miferes 
Que  tels  excremens  dangereux , 

Qui  font  encore  un  peu  nitreux. 
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Luy  fadent  detefter  fa  vie, 
Picquotant  fa  pauvre  vedie  , 

Qui  jette  fans  ordre  pour  lors 
Goutte  à  goutte  fon  eau  dehors  , 
C’eft  ce  que  ftrangurieon  nomme  ; 
Mais  encor  que  le  moud  à  l’homme 
Bouche  les  conduits  urinaux , 
Pourtant  il  ouvre  les  boyaux. 

Qui  pour  avoir  un  trou  plus  large 
Plus  viftementil  les  décharge. 

Et  fait  malgré  que  l’on  en  ait 
Que  l’on  foire  comme  un  canet. 

Par  une  qualité  nitreufe 
Qui  rend  la  panfe  malheureufe. 

Ou  parla  quantité  des  vents 
Qu’engendrent  pareils  excrements , 
Qui  pour  foulager  la  caillette 
Font  qu’on  détache  l’aiguillette, 

Et  que  le  malade  &  le  fain 
Sont  plus  fouvent  fur  le  badin, 

,  Il  fait  des  0 b  ftruthons, 

Levin  nouveau  bouche  le  foye. 
Met  un  homme  à  la  mort  enproye. 
S’il  n’y  prend  garde,  car  ma  foy 
Il  n’épargneroit  pas  un  Roy, 

Non  plus  qu’un  enfanta  l’Ecolle, 

Il  n’importe  pointa  ce  drôle, 

Il  incommode  qui  le  prend , 

Soit  jeune ,  vieux ,  petit ,  ou  grand , 

S  iln’eil  audi  fort  qu’un  Achile 
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Pour  le  convertir  enbonChile; 

Car  le  foyeamy  de  douceur 
Attire  à luy  cette  liqueur, 

T oute  crue  ôc  toute  indigefte  , 

Pire  pour  luy  que  n’eft  la  Pefte , 

Dont  il  fait  un  fang  trop  épais , 

Qui  bouche  fes  conduits  après. 

Le  jus  de  poire  &c  delà  pomme 
Fait  le  mefme  mal  à  tout  homme , 
Etpeut-eftre  plus  dangereux 
Pour  eftreplus  excrementeux. 

D’où  fuit  après  l’hydropifie , 

Et  le  fchirre  &  la  cachexie. 

Mais  11  le  foye  eftant  bouché 
Devient  tellement  empefché, 
Laratteoffencéeà  vray  dire 
Par  le  vin  doux  eft  encor  pire: 

Car  il  la  bouche  fortement , 

Et  la  fait  enfler  puiftamment, 

Et  devenir  fehirreufe  &  dure 
Sans  rien  efperer  de  la  cure. 

IL  en  vendre  la  pierre. 

Le  vin  doux  produit  le  calcul 
Dans  les  reins  &c  non  dans  le  cul 
Par  une  vifqueufe  matière , 

Qui  de  foy  mefme  eft  trop  groflierej 
Et  que  la  chaleur  épaiflit , 

Et  dedans  les  reins  endurcit. 

C’eft  l’univerfelle  do&rine 
Approuvée  en  la  Médecine. 
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De  U  fouppe  au  vin . 


De  U  fouppe  au  vin « 

Ch  a  p.  XII. 

Bis  duo  ■nppa  £acit ,  mundat  dentes, dat  acutum. 
, Visu, quod  minus  cft  implet,  minuit  quod  abûdat. 

INcoraparables  biberons  , 

V entres  rebondis  gros  &•  ronds , 

Larges  mufçaux  Ôc  rouges  trognes  , 
Grands  nez  bourgeonnez,  bons  y vrognes , 
Qui  n’avez  guere  de  chagrin , 

Vous  qui  haï  (lez  tant  le  viji, 

Que  vous  en  faites  des  rofties  , 

Sans  eftre  de  fuccre  afforties , 

Car  le  vin  avec  la  douceur 
Vous  fait  que  iecroy  mal  au  coeur , 
Fuft-ceavecle  vin  de  Falerne, 
OvezTEcolle  de  Salerne 
Touchant  les  qualitez  du  pain , 

Que  Ton  trempe  dedans  le  vin  : 

En  premier  lieu  mieux  que  lexive 
Il  dérouille  dent  &  gencive , 

Nettoye  eftomach  &  palais. 

Il  empçfched’eftre  punais , 

A  ceux  dont  l’haleine  mauvaife 
N’ont  rien  à  la  bouche  qui  plaife. 

De  plus  mangé  de  temps  en  temps 
Il  affermit  aufii  les  dents  ^ 
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llenofte  l’intemperie , 

Ht  mefine  empdche  la  carie. 

Lors  que  rofty  devant  le  feu  , 

L’on  en  prend  quelque  temps  un  peu: 
Il  éclaircit  auiïi  la  veué , 

Car  les  humeurs  il  atténue 
Et  fubtilife  les  efprits  , 

En  ce  fens  là  doit  eftre  pris , 

Afin  que  point  ie  ne  vous  flatte 

Cét  Aphorifme  d’Hippocratc 

Qÿ  nous  a  dure  que  le  vin 

Eft  un  rcmede  fouverain 

Contre  la  douleur  violente 

Du  mal  des  yeux  qui  nous  tourmente  3 

Soit  en  reparant  les  efprits  , 

Ou  fi  ie  ne  me  fuis  mépris 
Les  fubtilifant  davantage , 

Quand  on  mange  d’un  tel  potage  : 

Ou  bien  foit  que  cét  aliment , 
Bouchant l’eftomach  fermement. 

Et  le  reftraignant  il  arrefte 
Les  vapeurs  qui  vont  à  La  tefte  / 
Cependant  qu’il  cuit  au  repas 
Les  humeurs  &  les  chafle  en  bas  : 

En  outre  il  nourrit  la  nature , 

La  rend  plus  parfaite  &  plus  pure. 

Il  aide  à  la  dieeftion 
Fermant  par  fon  aftri&ion 
Nôtre  ventricule  où  la  viande 

Se  reflerre  mieux  &  s’amende, 

r  ;; 


51  De  U  fouppe  au  vin . 

Et  s’attache  aifément  exprès  $ 

Pour  en  eftre  mieux  cuitte  après  , 
Ce  pain  trempé  dont  on  fakchere* * 
Cuit  aufïï  ,  confume  &  digere 
Les  humeurs  qui  nuifent  au  corps  > 
Puis  aide  à  les  pouffer  dehors; 
C’eftune  vérité  confiante 
Dont  l’effet  répond  à  l'attente , 

Si  premièrement  ledit  pain 
Efl  rofly  puis  mis  dans  le  vin  : 

Or  l’on  doit  ufer  pour  bien  faire 
De  cét  aliment  falutaire 
Au  matin ,  ou  loin  du  repas  , 

C’eft  tout  un, il  n’importe  pas: 
Pourtant  on  dit  que  nos  vieux  peres 
Eftoient  en  cecy  plus  feveres  , 

Car  ils  mangeoient  la  fouppe  au  vin 
Non  pas  au  foir,maisau  matin. 


Reme  de  peur  ceux  qui  ont  trop  beu  de  vin 

Chapitre  XIII. 

•  > 

Si  no&urna  tibi  noceat  potatio  vini  , 
Matutina  horâ  rebibas  &  erit  Medicina, 

IEunefTe  trop  forte  àpaffer  , 

Veut  battre  l’un,  l’autre  pouffer. 

Faire  rage,  hanter  taverne  , 

Et  marcher  lanuit  fans  lanterne  , 


Chàp.  XIIL 

Après  avoir  trop  beu  de  vin: 

Mais  fi  tu  deviens  fi  mutin 
De  vouloir  un  iour  apres  boire 
Defemblables  faits  faire  gloire. 

Et  que  nuitamment  dans  ton  lit 
La  peine  fuive  le  délit  , 

Par  vomiflements  &  naufées  > 

Que  cét excès  t’aura  caufées , 

Le  lendemain  pour  ta  fanté 
Bois  en  petite  quantité 
Du  vin  pur  &  bon  ,  8c  qui  cuife  ^ 

Le  refte  de  ta  gourmandife  , 

Ou  bien  mange  un  morceau  de  pain 
Quâ  foit  trempé  dans  de  bon  vin  , 
Afind’abbailfer  les  fumées 
Qui  dans  ton  corps  font  renfermeés 
Et  les  pouffer  fans  faire  mal 
Tout  droit  au  conduit  urinai: 

Que  fi  par  hazard  quelque  refie 
D’une  viande  encor  indigefte 
Efioit  demeurée  en  ton  corps  5 
Vomy  pour  la  chalfer  dehors , 

Ce  qui  te  fera  très  facile  , 

Si  tu  bois  eau  tiede  avec  huile 
Pour  vomir  plus  commodément , 
Ou  bien  prens  un  bon  lavement 
Pour  attirer  par  le  derrière 
Quelque  chofe  de  la  matière  , 

Qui  te  gefne  8c  te  fait  fouflfrir 
Le  plus  fouvent  jufqu’au  mourir  ; 


£4  Remede  four  ceux  qui  ont  trop  ben  de  vin* 
G’eftun  bon  confeilque  ie donne 
A  la  delicate perfonne , 

Qui  nefçauroit  facilement 
Supporter  le  vomiffement , 

Pour  avoir  petite  poitrine 
Des  poulmons  Tendere  ruine  : 

Tu  peux  auiïi  prendre  un  bouillon 
Avec  beurre,verjus5oignon , 

Pour  remettre  eflomach  &c  telle , 

Où  les  vapeurs  font  leur  tempefte  : 

Car  l’oignon  eiTant  ilomachai 
Te  peut  garantir  de  ce 
Beurre  &c  verjus  font  bons  encore 
Qrf enfemblement  Ton  incorpore. 

Le  premier  efteint  la  chaleur  , 

A  Tellomach  donne  vigueur  , 

Et  le  fécond  dans  la  poitrine, 

Par  unepuiflànce  anodyne 
L’adoucit  fuivant  fon  defir 
Et  ne  luy  fait  que  du  plailir  , 


*32 es  chofes  qui  corrigent  le  bi\  Hvage. 

C  H  AP.  XIV. 

Salvia  cùm  Ruu  faciunt  ubi  pocula  tnta  , 
Adde  Rofç  florcm}minuuntc]ue  potenter  arnorenn. 

T  O  y  dont  le  goullet  plein  d’écus 
Ta  fait  tant  faire  de  cocus , 


Ch  AP.  XIV. 

Et  qui  voudrois  comme  un  bon  frere 
A  Paris  tous  les  jours  en  faire , 

Il  faut, de  crainte  qu'un  fyrop 
Un  iour  ne  t’aflbupifïe  trop , 

Ou  pour  mieux  dire  ne  te  tue. 
Mettre  en  ton  verre  Sauge  <$ c  Rue, 
De  la  Sauge. 

La  Sauge  eft  fans  comparaifon 
Pour  eftre  contraire  aupoifon  , 

Car  qtioy  qu'il  falfe  &  qu’il  refifte , 
Elle  fçait  le  prendre  à  la  pille  , 

Et  nous  preferver  du  tombeau  , 
Fortifiant  cceur  &  cerveau 
Par  fon  odeur  puiilante  &  forte. 

Et  le  corps  de  la  mefme  forte. 

Que  malgré  toute  trahifon 
Elle  délivre  de  poilon. 

De  la  Rue. 

La  Rué  eft  de  cette  maniéré 
A  notre  cerveau  familière. 

Et  bonne  contrele  venin: 

Car  c’elt  un  remede  bénin 

Sans  qu’on  le  broyé,  ou  qu’on  le  pile 

Avec  la  faille  très  utile. 

Pour  corriger  l’excellent  vin 
Où  feroit  un  poifon  malin. 

De  la  Rofe  &  de  fon  origine • 
Mais  afin  d’augmenter  la  dofe  , 
9i1’  on  y  mette  la  fleur  de  rofe , 

De  qui  l’incomparable  odeur 

G*  •  »  * 
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5<j  Des  chofes  cjui  corrigent  le  breuvage <* 
Réjoüit  la  tefte  8c  le  cœur  , 

Car  cette  fleur  de  fa  nature 
Eft  contraire  à  la  pourriture. 

Dont  elle  preferve  les  corps 
D  es  hommes  vivants  8c  des  morts  * 
Elle  eft  bonne  pour  la  jeunefte , 

Où  Venus  régné  avec  adrefle  , 

Et  luy  peut  fervir  nuit  8c  iour 
D’un  remede  contre  l’amour. 

La  Rofeeft  de  foy  froide  8c  feiche  , 
N’a  rien  dans  fon  corps  qui  n’alleiclie: 
C’eft  l’agreable  odeur  des  dieux , 

Où  tout  eft  doux  8c  pretieux , 
L’honneur  des  caftes  Frovinoifes  i 
L’ornement  de  leurs  Villageoifes  , 

Le  foin  8c  l’amour  du  Printemps  ÿ 
Le  fouhait  des  hommes  contents  9 
Le  bel  ouvrage  des  Poëtes  , 

Le  defir  des  puiflants  Athlètes  i 
LaRevne  de  toutes  les  fleurs. 

Qui  charme  tout  par  fes  odeurs , 
LamedecinetPun  malade 
Prefle  d’amoureufe  accolade , 

Et  l’Antidote  du  venin 
Avec  la  Sauge  8c  Rue  8c  vin  ; 
Rienn’eft  fi  charmant  que  fa  feuille. 
Elle  eft  aimable  à  qui  lactieille, 
Quoy  qu’elle  luy  picque  les  doigts 
De  fes  épines  quelques  fois  ; 

Elle  eft  à  Bacchus  agréable  , 


Chai».  XIV. 

Elle  eft  fouhaittée  à  la  table , 

En  conferve  il  n’efl  rien  fi  bon  , 

Mais  fans  rofe  que  feroit-on , 
L’Aurore  dont  par  tout  l’on  caufe 
A  t’elle  pas  des  mains  de  rofe  ? 

Les  Nymphes  des  bois  <3c  des  eaux. 
Charmantes  par  leurs  bras  fi  beaux. 
Ont-elles  pas  un  teint  de  rofe  f 
Et  Venus  que  ie  vous  propofe 
Porte  t’elle  pas  la  couleur 
De  cette  incomparable  fleur? 

Mais  quedireplus  delà  Rofe? 

Eft- il  une  meilleure  chofe  ? 

Un  remede  plus  excellent. 

Plus  bénin  &c  moins  violent 
Pour  guérir  maux  d’yeux  &  de  telle 
Qifelle  defleiche  &c  qu’elle  arrefte , 
Et  rdferrer  le  Cardinal , 

Qui  fait  aux  Dames  trop  de  mal. 

De  l'origine  de  U  Rofe. 

Mais  ie  veux  vous  dire  Ia  caule 
Et  l’origine  de  la  Rofe  : 

Quand  Venus  fortit  de  la  Mer  , 

Et  Minerve  de  Iupiter  , 

L’iliuftre  plante  de  la  Rofe 
Durant -ce  beau  temps  fut  éclofe  , 

Et  fut  par  art  miraculeux 
Produite  dufein  bien-heureux 
De  la  terre  la  plus  fécondé  , 

Et  pour  f  honorer  dans  ce  monde 


58  Des  chofes  qui  corrigent  le  breuvage. 
Tous  les  Dieux  ravis  delà  voir  > 

Par  un  effort  de  leur  pouvoir  , 

La  mirent  dedans  leur  breuvage , 

Et  tirèrent  pour  notre  ufage 
De  fes  épines  le  doux  jus 
Que  l’on  attribue  à  Bacchus  , 

D’où  vient  la  vertu,  ce  me  femble? 
Qu’ont  la  Rofe  &  le  vin  enfemble 
De  nous  preferver  du  venin 
Qu^un  homme  cruel  Sc  malin. 

Digne  du  foudre  8c  du  tonnerre 
Met*  en  cachette  dans  un  verre. 


Jjhidle  doit  efrre  la  Bien, 

C  H  A  P.  XV. 

Non  acidam  fapiat  Cerevifîa ,  fit  benè  clara, 
Eï  grams  fit  co&a  bonis,  faris  ac  veterata  -t 
De  qua  potetur  ftomachus ,  non  indè  gravarui. 

LA  Biereaigre ,  oud’ungoufl  acide, 

Eft  (igné  qu’un  tonneau fe  vuide. 

Et  que  la  boiffon  fe  corrompt , 

D'où  l’on  tire  un  jugement  prompt 
Qif  elle  ne  vaut  plus  rien  à  boire , 

Car  on  doit  facilement  croire 
Qup  tout  breuvage  corrompu 
O fFence  celuy  qui  l’a  beû , 

Puifque  d’une  chofe  pourrie  . 


Cua?.  XY. 

Notre  nature  eft  mal  nourrie , 

Et  que  mefmeEacidité 
Eftnuiftble  à  notre  Tante, 

Galien  dit  dans  Ton  Commentaire 
Qu'aux  nerfs  du  corps  elle  eft  contraire 
Quelle  les  blefte  &  fait  un  mal , 

Qui  leur  eft  tout  à  fait  fatal. 

Par  Ton  extrême  acrimonie 
Quilès picque  avec  tyrannie , 

Et  les  pénétré  à  tout  moment , 

Et  leur  caufe  un  cruel  tourment  ; 

De  plus  l’aigreur  de  Ta  nature 
Eft  conjointe  avec  la  froidure  , 

Et  les  nerfs  eft mt  froids  ainft , 

Souvent  ils  font  bleftez  auiïi  , 

D'où  très  évidemment  j’infere 
Qtf  au  ventricule  elle  eft  contraire  J 
De  qui  le  corps  eft  membraneux  , 

Ou  pour  ainft  dire  nerveux. 

De  fa  beauté. 

La  Biere  pour  eftre  parfaite 
Doit  totifiours  eftre  claire  &  nette  ; 

Elle  en  coule  plus  aifcmcnt , 

Si  mon  Commentaire  ne  ment , 

Car  ie  fçay  que  la  Biere  épaifte 
Séjourné  au  corps  &:  qu’elle  engraiftc  9 
M  ais  que  très  fouvent  elle  nuit 
A  toute  forte  de  conduit, 

Ainft  le  graveleux  bien  fage 
^Ten  doit  jamais  faire  d’ufage, 

 c  yJ 


(->o  Quelle  doit  efire  la  Siere* 
Puifqu’elle  fait  obftruâion , 

Ofte  la  refpiration, 

Et  que  par  une  longue  fuitte 
Elle  engendre  vents  &  pituite  , 

Et  fait  fouvent  enfler  le  corps 
Avec  de  violents  efforts. 

De  fa  compojitiùq. 

Il  faut  en  outre  que  la  Biere 
Soit  faite  d«e  bonne  maniéré, 

Avec  grainsde  bled  bien  cftoifis , 
Fermes,  pefants ,  &  non  moifis , 

Soit  froment ,  orge ,  ou  bien  avoine  y 
Pour  mieux  te  nourrir  chair  &c  coine  * 
Car  les  grains  qui  font  les  meilleurs  , 
Font  au  corps  les  bonnes  humeurs» 
De  fa  coElion . 

Prens  encore  une  Biere  cuite  y 
Dautant  que  plus  elle  profite. 

Et  qu’elle  fe  cuit  beaucoup  mieux 
D  ans  un  eftomaeh  jeune  ou  vieux  , 
jMais  la  Biere  crue  au  contraire 
Ne  peut  jamais  que  te  mal  faire  , 
Engendrer  des  vents  dans  ton  corps  , 
Qui  te  feront  enfler,  &c  lors 
Tecaufera  des  maux  de  telle  , 

Dont  tu  feras  malade  en  belle]. 
Avec  de  fâcheufes  douleurs 
Dans  le  ventre  &  par  tout  ailleurs* 
Des  effets  de  la  nouvelle  Bterc * 
N  e  bois  point  de  Biere  nouvelle , 


él 


Chap.  XV. 

Car  elle  engendre  lagravelle. 

Fait  un  fang  tout  à  fait  impur , 

GroiHer ,  mélancholique  ,  obfcur? 

Bouche  la  ratte  &  reins  &c  foye. 

Et  caufe  aufli  par  cette  voye 
La  difficulté  d’uriner. 

Des  effets  de  la  vieille  Biere ,  &  des  maux 
que  caufe  i excef^qu  on  en 
Ainfl  pour  ne  point  raffiner , 

Si  tu  veux  en  cecy  me  croire , 

Il  te  convient  en  tout  temps  boire. 

En  Elté  principalement , 

Vieille  Biere  &c  non  autrement , 

Et  tu  verras  enfler  ta  coine 
Audi  grofle  &  gralfe  quun  Moine. 
Pourtant  n’en  prens  point  par  excès  9 
De  peur  d’eftre  malade  après , 

Et  que  la  nature  chargée 
Ne  s’en  trouvait  endommagée, 

Puifque  ce  breuvage  fatal 
A  l’eftomach  caufe  du  mal , 

Qif  il  fait  plus  de  peine  &  d’outrage  y 
E  t  qu’il  eny vre  davantage 
Que  la  douce  liqueur  du  vin  , 

Qifon  boit  du  foir  iufqu’au  matin } 

Car  iet’afleure  que  la  Biere, 

Dont  la  vapeur  eft  très  groffiere , 

Gefne  la  telle  fort  long-temps. 

Rend  fes  yvrognes  mécontents 
Et  qu’elle  peut  encor  leur  nuire 


Quelle  doit  efire  la  Biere  t 
Pour  eftre  malaifée  à  cuire; 
Cependant  iefçay  bien  qu’aux  rtens 
La  Biere  fait  toufiours  deux  biens  * 
Elle  chaffe  du  ventricule 
L’humeur  qui  dedans  s’accumule , 
Rafraîchit  dehors  &  dedans, 

E flanche  lafoifentout  temps. 

Et  mefme  elle  en  ofte  la  caufe , 

Qui  vient  du  vin ,  ou  d’autre  chofe» 


De  la  Biere  &  du  Ptnaigre, 
Chap.  XVI. 

Crafïos  humofes  nutrit  Cerevifîa,  vires 
PrseflatSt  augmentât  carnem, gencratq;  cruorem, 
Provocat  urinamjventrem  quoq-,  mollit  &  inflat , 
Infrigidat  modicum,  fed  plusdeficcat  Acetum  , 
In  frigidat, macerat, mclanch.dat,fperma  minorat. 
Siccos  infeftat  nervos ,  pinguia  liceat. 

Des  méchant?  effets  de  la  Biere* 

LÀ  Biere  a  cela  de  mauvais 
Quelle  produit  un  fuc  épais , 

Et  qu’elle  donne  outre  mefure 
Une  groffiere  nourriture , 

Qui  ne  parte  pas  aifément , 

Et  l’on  ne  feauroit  feu  rement , 

Craipte  d’en  recevoir  d’outrage 
Se  fervir  d’un  pareil  breuvage , 


Chai».  XVÎ. 

Qui  dans  nous  fait  obftru&ion , 
Augmente  la  complexion 
Mélancholique  6c  pituiteufe , 

Dans  un  corps  allez  ciangereufe , 

Sur  tout  aux  hommes  délicats , 

Qui  n’en  ufentguereau  repas  : 

De  plus  qui  ne  fçait  que  la  Biere 
Eli  d’une  fubftance  groiïiere  , 

M  ais  que  pourtant  ou  plus ,  ou  moins 
Selon  la  matière  6c  les  foins 
Que  l’on  apporte  pour  la  faire  , 

Elle  devient  épaifte ,  ou  claire  5 
Si  bien  que  par  fon  épaifteur 
Elle  épaifltt  apres  l’humeur , 

Et  par  fa  fubftance  tenue 
La  fubtilife  &  diminue. 

T)  a  bons  effets  de  la  Bière, 
C’eft  une  excellente  liqueur , 

Pour  entretenir  la  vigueur 
D  ans  l’homme  qui  pour  l’ordinaire , 
A  tous  fes  repas  en  fait  chere , 

Dont  fon  corps  6c  fes  petits  os 
Deviennent  plus  grands  6c  plus  gros, 
M  ais  peu  difpos  en  recompenfe  : 

La  Biere  fait  croître  la  panfe , 
Augmente  la  graille  en  tout  temps 
Des  riches  &  des  pauvres  gens  , 

Et  par  fa  grofle  nourriture 
Rend  la  chair  compare  6c  plus  dure 
Nôtre  Ecolle  la  met  au  rang' 


De  la  Bwrc  &  du  Vinaigre. 

De  ce  qui  fait  beaucoup  de  fang  * 

Dans  ceux  qui  fe  donnent  carrière  , 
Quand  ils  mettent  leurs  corps  enBiere 
Cependant  ce  fang  eft  épais  , 
Quclquesfois  noiraftre  èc  mauvais. 
Quand  elle  eft  vieille  ou  trop  recente. 
Enfin  la  Biere  eft  mal  faifante , 

Et  dangereufeau  corps  humain, 
Eftant  faite  d’un  mauvais  grain , 

Ou  bien  quand  elle  n’eft  pas  cuitte 
D’où  ie  dis  qu’il  n’eft  pas  licite 
D3  en  ufer  de  cette  façon , 

De  crainte  que  cette  boiftbn, 

En  lafehant  fortement  la  panfe 
Ne  fafle  aller  trop  à  l’aifance  , 

Mais  quand  elle  eft  bien  faite  auffi 
On  s’en  doit  fervir  fans  foucy , 

Car  elle  nourrit  plus  un  homme 
Qif  une  poire ,  ny  qu’une  pomme. 

De  la  Biere  houblonnée * 

La  Biere  faite  de  houblon 
A  quelque  chofe  d'alfez  bon  , 

N’eft  pas  fi  fujette  à  mal  faire , 

Eft  plus  fubtiie,nette  &c  claire. 

Et  plus  propre  à  faire  pifter, 

Eftant  moins  de  temps  à  palier , 
Meilleure  &  lien  moins  ofFencive  > 

Et  d’une  force  aperitive  , 

Mais  très  mauvaife  à  piftenlit. 

Déplus  le  ventre  elle  amolic. 


«5 


Ch  a  p.  XVÎ. 

Lâche  Sc  Fait  venter  le  derrière. 

Comme  une  excellente  ouvrière  , 

Par  la  force, ou  par  accident. 

Malgré  l’homme  le  plus  prudent , 

Quand  fa  miferable  bedaine 
Nelafçauroit  cuire  qu’à  peine, 

Car  pour  moy  ie  tombe  d’accord 
Qu’elle  la  refroidit  d’abord  : 

Enfin  une  telle  denrée 
Excite  vents  Sc  diarrhée  * 

De  difficile  guerifon , 

Quand  on  la  prend  outre  raifon , 

Ou  qu’elle  efi:  mal  Faite,  ou  peu  cuitte 
Nouvelle  ,  ou  vieille ,  ou  bien  qu’enfuitte 
Elle  devient  aigre  au  tonneau. 

De  la  qualité  de  la  Bicre. 

La  Biere  eft  moins  Froide  que  Peau , 

Et  d’une  faveur  alléchante , 

Elle  efi:  allez  rafraîchillante , 

Si  l’on  y  met  peu  de  houblon  , 

Et  ie  puis  dire  que  félon 
Qifon  y  mefle  l’orge  ou  l’avoine^ 

Elle  nous  échauffe  la  coine. 

Ou  bien  qu’elle  nous  refroidit , 

Car  un  Médecin  l’interdit 
Quand  il  connoituqe  perfonne 
Dénaturé  froide,  Sc  l’ordonne 
A  ceux  qui  font  plus  qu’il  ne  faut 
D’un  tempérament  fec  &  chaud  : 
Pourtant  quand  on  la  Fait  fans  fraude 
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T oute  Bicre  eft  plus ,  ou  moins  chaude 
Et  d’un  tempérament  divers  , 

Comme  adurent  les  plus  experts  ; 

La  Biere  d’orge5ou  bien  d’avoine. 
Echauffe  moins  le  péritoine  , 

Mais  elle  échauffe  fortement 
Quand  elle_  elf  faite  de  froment , 

Car  quoy  qu’il  foitde  fa  nature 
D’une  froide  temperature , 

Et  que  les  autres  grains  fufdits 
Soient  d’eux  mefmes  plus  refroidis , 
Cependant  la  plus  excellente. 

Qui  fe  cuit,pouri  :it  &  fermente , 
Retiens  dedans  foy  quelque  peu 
La  qualité  chaude  du  feu. 

Or  la  Biere  fort  houblonnée, 

Quoy  que  peu  d’orge  affaifonnée,' 
Peut  rafraîchir  par  accident 
L’homme  prompt  &  le  plus  ardent  y 
Chaffmt  hors  l’numeur  bilieufe , 
Caufede  fa  peine  ennuyeufe. 

Du  Vinaigre  &  de  fes  c\ucdite\% 

Le  vinaigre  que  nous  faifons 
En  toutes  fortes  de  faifons , 
DefTeicheplus  fort  que  la  Biere, 

De  fubftance  humide  &  grofliere , 

Il  pénétré  dans  nôtre  chair  , 

Et  pour  le  dire  encor  plus  clair. 

Il  débouche ,  il  ouvre  ,  il  incife , 

Il  atténué  &:  fubtilife. 
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Et  fait  exhaler  au  déhors 
Ce  qu’il  trouve  d’humide  au  corps  ; 
Pourtant  il  eft  froid  de  nature  , 
Comme  aifcment  on  conjecture , 

Et  quoy  qu'on  dife  que  le  chaut 
Dedans  le  vinaigre  prévaut , 
Toutesfois  on  n’en  trouve  guere , 
Qui  ne  maintiennent  le  contraire  , 
Carc’eft  le  commun  fentiment 
Des  gens  de  meilleur  jugement  : 
Cette  liqueur  bielle  la  veue. 
Quand  fon  ufage  on  continue 
O ffence  poitrine  &  poulmon, 

Eile  a  mefme  encor  le  renom  , 
Comme  un  déplaifant  rabat- joye, 
D’efteindre  la  chaleur  dufoye., 

Par  Ei  feicherefTe  &  froideur , 
Qui  luy  dérobe  jfà  vigueur  , 

Ou  la  rend  fi  fort  affoiblie 
Qu’cnfin  naift  lamélancholie. 

Ou  bien  un  fuc  de  la  façon 
Froid  à  peu  prés  comme  un  glaçon 
Dont  au  corps  aifément  fe  forme  ~ 
Unemélancholie  énorme. 

Nos  Médecins  tiennent  de  plus 
Qifil  nuit  aux  Soldats  de  Venus , 
Defleichantavec  violence , 

Et  diminuant  leur  femence. 

Et  cotifequemment  les  efprits , 
D’où  vient  que  les  pauvres  marys 
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Apres  une  telle  deffaite 
S 'ab  (tiennent  du  jeu  d’amourette. 

Le  vinaigre  eft  nuifïble  aux  nerfs , 

11  leur  caufe  des  maux  divers 
Lar  fon  acrimonie  extrême , 

Il  les  feiche  6c  les  picque ,  6e  mefme 
Il  excite  des  tremblemens 
Avec  de  rigoureux  tourmens , 

Ce  qui  fait  qu  vn  pauvre  malade 
Endure  plus  qu'à  l'eftrapade» 

Il  amaigrit  les  corps  graffets , 

Quand  ils  f  ont  gros  6e  trop  replets 
Et  deffeiche  l’humeur  huilleufe , 

Ou  pour  mieux  parler  i*nnftueufe 
Que  la  malle  du  fang  contient , 

Et  dont  la  graille  s’entretient  : 

Ainfi  fur  tout  méîancholiques  , 
Goutteux, gens  froids ,  pauvres  éthiques 
N’ufez  point  de  cette  liqueur. 

Pour  ne  vivre  point  en  langueur. 

Si  vous  voulez  que  vôtre  panfe 

Ait  dans  fes  maux  quelqu’allegeancc  ; 

Et  vous  aulïî  pauvres  marys. 

Au  jeu  d’ Amour  mal  aguerris , 

De  qui  les  femmes  mécontentes. 
Souffrant  plus  que  des  penitentes 
N’ont  rien  que  de  l’horreur  pour  vous , 
Afin  d’appaifer  leur  courroux  , 

Ne  vous  fervez  point  de  vinaigre , 

Et  chacun  eltant  plus  alaigre 
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Les  pourra  vigoureufement 
Chacpüiller  plus  gaillardement. 


Des  timens  qui  font  de  bonne  ($•  legere 

nourriture , 
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Ovarcccntia,  vina  rubentia,  pinguia  jura^ 

Cum  fuuiU  pura  naturæ  funt  valitura. 

Des  Oeufs. 

LEs  Oeufs  frais  blancs, &:  grads  ôc  logs 
Pardelfus  les  autres  font  bons. 

Et  d’excellente  nourriture 
Pour  entretenir  la  nature 
De  gens  un  peu  plus  délicats 
Que  porteurs  de  Chaife  à  pics  plats 
Dont  le  ventre  affamé  digere 
La  viande  groife&:  la  legere. 

L’on  ditqu’Oeufs  de  Poulie  &ç  Phaifan 
Vallent  mieux  que  les  œufs  de  Pan  , 
D’Autruche,  Canne,  Grue&  d’Oye^ 
Quine  font  pas  fi  bons  au  foye , 

Dont  il  ne  fait  qu’un  fang  épais , 

Comme  celuy  des  paltoquets  : 

Les  Oeufs  qui  font  cuits  dans  la  braife 
Sont  de  nourriture  mauvaife , 

Pour  avoir  moins  d’humidité , 
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En  quoy  confifte  leur  bonté  • 

Mais  cuits  en  eau, quand  on  les  croque. 
Frais  &  mollets  dedans  la  coque  , 

Avec  leur  blanc,  pareil  au  laid  , 

Ils  ont  un  merveilleux  effet , 

Pour  nourrir  bonnes  gens  débiles , 

Dont  les  eftomachs  imbecilles 
Sans  eftregefnez  nullement, 

'  Cuiront  bien  un  tel  aliment 
lis  addoucilfent  mieux  qu’eau  d’orge 
Lesafpretez  &  maux  de  gorge , 

Et  font  un  fort  bon  recipé 
Pour  lâcher  l’homme  conflipé. 

Oeufs  cuits  dans  l’eau  mis  à  l’ozeille 
Sont  d’une  bonté  fans  pareille , 

En  amelette  ils  font  moins  bons 
Pour  malades  foibles  &  blonds , 

Mangez  durs  avec  du  vinaigre 
C’eft  un  répas  pour  un  iour  maigre , 

Que  Riolan  n’approuve  point 
Pour  le  moule  d’aucun  pourpoint , 

.Quoy  que  pour  la  difenterie 
On  s’en  ferve  avec  induftrie  : 

Dans  l’Oeuf  eft  le  jaune  &  le  blanc. 

Le  jaune  engendre  de  bon  fang , 

L’on  en  tire  une  huille  anodyne 
Fort  approuvée  en  Medecine? 

Le  blanc  produit  un  lue  mauvais , 
Excrementeux  &  fort  épais , 

De  lanature  de  la  terre. 
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D’où  fe  forme  aifément  la  pierre. 

On  tient  que  les  Oeufs  qui  font  longs 
Sont  plus  excellents  que  les  ronds. 

Pour  échauffer  moins  la  caillette. 

D’un  Oeuf  long  naift  une  poullette , 

Et  du  plus  court  &  rondelet, 

Comme  plus  chaud  vient  un  poulet. 

Le  moyen  de  conserver  les  Oeufs  en  tout  temps. 
On  garde  les  Oeufs  dans  la  paille 
En  Hy  ver  pour  faire  ripaille , 

Et  durant  l’Efté  dans  le  Ton  , 

L’un  Sc  l’autre  fecret  eft  bon  ; 

D’autres  cqntre  la  pourriture 
Les  mettent  dans  delafaumure 
Tremper  trois  heures  feulement  , 

Puis  les  confervent  fainement 
Dans  le  fon ,  ou  bien  dans  la  paille , 

Pour  faire  en  temps  &  lieu  gogaille. 

Du  vin. 

Les  Médecins  tiennent  le  vin 
Pour  un  aliment  tout  divin , 

Et  de  nourriture  facile , 

Pour  une  perfonne  imbecille  ; 

Car  aifément  il  la  remet 
Si  c’eft  un  vin  rouge  &  pailler  : 

Le  blanc  eft  d’une  autre  nature  , 

Il  nourrit  moins  la  creature , 

Il  n’eft  pas  aufli  tant  aéfcif. 

Mais  il  eft  plus  apéritif. 

Et  fans  caufer  aucunes  peines 
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Coule  beaucoup  mieux  dans  les  veines  ; 

Le  noir  nourrie  plus  fortement , 

Il  defeend  dans  nous  lentement , 

Et  bouche  la  ratte  &:  lefoye. 

Afin  que  chacun  y  prevoye  , 

Et  qu’ il  ne  s’emporte  pas  trop 
A  boire  d’un  pareil  fyrop  : 

Les  vins  doux  font  la  mefme  chofe  , 

Et  de  bien  des  maux  font  la  caufe. 

Les  aufteres  fontaftringents 
Dedans Iecorps  detoutesgens  , 

Comme  font  les  vins  dejlourgoigne  9 
Contraires  à  ceux  de  Gafcoignc  ; 

Levin  d’Orléans  eft  fort  bon , 

Mais  il  eft  trop  chaud  au  poulmon 
Il  nuit  aux  gens  remplis  de  bile  y 
Il  fert  àl’eftomach  debile , 

Plein  d\in  excrement  pituiteux , 

Qifil  rend  plus  fort  &  vigoureux , 

Et  caufe  douleur  à  la  tefte , 

Quand  on  en  fait  trop  grande  fefte^ 

Le  vin  d’Aïx  Ôc  de  Paris 
Defliis  tous  remporte  le  prix , 

Parce  qu’il  eft  d’une  fub  fiance 
De  mediocre  confiftance , 

Qu’il  digere  mieux  l’aliment , 

Et  le  diftribue  aifément. 

D  es  Boüillonsf 

Les  Bouillons  faits  de  bonne  viande. 
Qui  foit  tendre,  g  alfè  &  friande  , 

Comme 


n 
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Comme  de  volaille  &  de  veau  . 

Avec  le  mouton  5c  l’agneau. 

Sont  renus  bons  par  excellence 
Pour  nourrir  en  tout  temps  la  panfe , 
lis  font  aifez  à  digerer  , 

On  les  doit  à  tout  preferer  , 

Comme  les  amis  de  nature 
D’excellente  temperature , 

Et  propre  pour  faire  à  fouhait 
Dans  nôtre  corps  unfang  parfait , 
Dont  enfin  un  homme  s’engraiilê  5 
Si  fouventil  y  met  la  prefle. 

En  y  mêlant  des  jaunes  d’œufs. 

Au  lieu  d’un  feul  quelquefois  deux/ 
Avec  difpàin  blanc  de  Gonnefie, 

Et  quelqfi’autre  'délïcateflè , 

Comme  un  peu  de  blanc  de  Chappon*  5 
Avecque  du  jus  de  Mouton  , 

Viande  qui  n’a  rien  de  rebelle , 

Pour  les  ênfans  àiamammélle, 

1 1  propres  pour  les  vieilles  gens , 

Qui  n’ont  point, ou  très  peu  de  dents. 


Des  viandes  qui  nqumjjent  (Pc* 
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Nutrit  &  impinguat  triticum  ,  lac>cafçus  infans, 
Tefticuli ,  porcina  caro  ,  cerebella ,  medulla . 
Dulcia  vina  ,  cibus  guftu  iucundior  ova  , 

Sorbilia  &  ficus  matura? ,  uvæcjue  recentes. 

.  ■>ci> . *  . 

Dh  bon  Pain . 


Des  viandes  qui  nourrirent  ç$r  ehgr, 

beaucoup* 


SI  tu  veux  que  ton  péritoine 

Soit  auiïi  gras  qu’un  gaillard  Moyne* 
Dont  la  chair  grofTe  &  grade  luit , 

Fais  de  point  en  point  ce  qui  fuit , 

Que  tu  peux  aifément  entendre  , 

Tu  mangeras  de  bon  pain  tendre , 
LevéjCuit  &  délicieux  , 

Qui  ne  foit  trop  chaud,  ny  trop  vieux* 

Fait  d’une  farine  fubtile, 

La  meilleure  la  plus  utile  , 

De  quiles  Boulangers  font  choix 
Pour  les  Seigneurs  &c  gros  Bourgeois  * 

Un  pain  travaille  de  la  forte 
Iamais  aucun  danger  n’apporte , 

Quand  on  s’en  fert  modérément  *, 

Mais  il  faut  choifirun  froment. 

Qui  foit  d’une  couleur  jaunâtres 
En  outre  fois  opiniâtre 
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A  le  prendre  pelant  Sc  gros , 

Pour  engrailfer  tes  petits  os 
De  plus  d'une  odeur  agréable, 

Et  d’une  faveur  deflrable. 

L’on  peut  en  tous  lieux  de  ce  grain 
Faire  quatre  fortes  de  pain  , 

Le  premier  de  pure  farine. 

Très  excellent  à  la  poitrine. 

Qu’on  cuit  auiïl  facilement , 

Qifon  le  mange  agréablement  -, 
L’autre  eft  de  farine  palfée  , 

Et  plus  exactement  faflee  ; 

Le  fuivant  fait  de  tout  le  fon , 

Et  toute  la  fleur  eft  moins  bon , 

Le  dernier  pour  nôtre  nature 
Eft  depetite  nourriture 
A  bien  du  fon  <Se  peu  de  fleur  j 
Le  premier  pain  eft  le  meilleur 
D’une  faveur  tres-agrcable , 

Il  fait  dans  nous  un  fang  leii.ible. 
Et  tient  le  corps  frais  gros  &  gras. 
Quand  on  en  ufe  à  fon  repas. 

Du  . 

Le  laiCt  eft  une  nourri  cure 
Familière  à  nôtre  nature. 
Excellente  à  tous  les  humains , 
Mais  dangereufe  à  gens  mal  fains , 
Fièvres  , mal  de  tefte&  debile, 
Qïà  guérir  il  rend  difficile  : 

Il  eft  nuifible  auiïi  de  plus 

D  ii 
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Auxhypochondres  trop  tendus  t 
Au  fang  qui  par  excès  diftile 
Dont  l'animal  devient  debile , 

Mais  en  recompenfe  le  lai Ôt 
Fait  ailleurs  plus  d’un  bon  effet , 

Il  fert  deremede  ôcde  viande , 

Lors  que  la  fièvre  n’eft  pas  grande  a 
Aux  corps  confommcSj  ou  maigris  , 
Aux  pommons  ,  ou  fecs  5  ou  pourris. 
Aux  fièvres  de  longue  durée 
Par  qui  nature  eft  altérée  * 

Il  profite  encor  aux  enfans  - 
lufques  à  ce  qu’ils  foient  plus  grands  , 
Car  le  lai 6b  qui  n’eft  autre  chofe 
Qu’un  fang  blanchy  par  quelque  caufe 
Reprend  dans  le  corps  promptement 
Sa  première  forme  aifément } 

Engraiffe  &  nourrit  nôtre coine , 

M  ieux  que  ne  fait  le  pain  d’avoine , 
Quand  on  le  boitfoir  &  matin 
Suivant  l’advis  du  Médecin. 

Du  Fromage  nouveau . 

On  dit  encore  davantage 
Qjf  en  mangeant  de  nouveau  fromage 
Il  engraiffe  fort  &c  nourrit , 

Au  moins  Iean  de  Milan  l’écrit , 
Diofcoride  Livre  deuxième 
Chapitre  foixante  &  unième. 

Dit  que  le  fromage  fans  fel 
Qu^on  mange  nouveau  n’eft  rien  tel-. 
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Qif  a  Peftomach  il  eft  utile , 
jDediftributio#  facile, 

Qifilrend  le  ventre  plus  mollet. 

Et  fait  le  corps  plus  rondelet  ; 
Avicenne  Canon  deuxième. 
Chapitre  cent  vingt  6c  fixiéme , 

Eft  auflî  de  ce  fentiment , 

Qifon  en  peut  manger  fainement  , 
C^r  fa  nourriture  eft  louable. 

Son  gouft  eft  allez  agréable  , 

Il  rend  le  corps  humide  ôc  frais , 

M  ais  levieux  eft  un  méchant-mets  : 
Le  fromage  d’un  moyen  âge 
Nous  porte  bien  moins  de  dommage, 
C’eft  le  vivre  des  pauvres  gens , 

Et  de  beaucoup  de  païfans. 

Des  tcjticules  des  Animaux. 

Tefticules,  ou  genitoires 
Ne  font  point  de  mal  aux  mâchoires. 
Sur  tout'ils  font  d’un  fort  b*>n  fuc 
Pour  engraifter  le  plus  caduc 
S’ils  font  d’une  jeune  volaille. 

Les  autres  ne  font  rien  qui  vaille  \ 

Les  témoins  d’un  petit  coquet 
.  Produifent  un  meilleur  effet , 
ft  nourriffentbien  davantage, 
Pourveu  qu’il  ait  fon  pucelage  , 

Et  que  ledit  jeune  poulet  * 

Ait  long- temps  beu  du  petit  laidk: 
Car  leur  fubftance  alimenteufe  , 

D  iH 
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H’eft  prefque  point  excrementeufe  , 
1 1  fans  contrainte,  ny  tourment 
L’eftomac  la  cuit  aifément  ; 

C’eftla  Sentence  Galenique, 

Qui  doit  pafler  pour  authentique. 
Les  témoins  des  petits  pourceaux  , 
Et  d’autres  jeunes  animaux  , 

Qui  n’ont  jamais  fait  defemence 
S  ont  au  fli  bons  par  excellence. 
Mais  quand  la  femence  dedans 
S’eft  déjà  fermentée  un  temps  , 
L’on  n’en  doit  point  faire  d’ufage  5 
Mefme  ainli  qu’un  Médecin  fage 
le  les  deffèns  comme  un  venin 
Aumafculin  &  féminin. 

De  la  chair  de  Cochon. 

La  chair  de  porc  eft  nourriflante 
D  ime  faveur  allez  pîaifante  , 

Et  propre  à  nourrir  fortes  gens , 
Qui  font  en  la  fleur  de  leurs  ans , 

Sa  nourriture  eft  aflez  faine. 

Elle  a  le  gouft  de  chair  humaine  , 

Et  mefme  faveur  que  ie  croy  , 

Si  le  grand  Galien  nous  fait  foy  , 
Ce  qui  fait  qu’elle  eft  plus  louable 
Et  d’une  faveur  agréable  -, 

La  chair  d’un  jeune  fe  cuit  mieux 
Que  ne  fait  p^s  celle  d’un  vieux , 
Viande  de  qui  fait  pauvre  chere 
Un  eftomaeh  qui  mal  digere. 
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Du  cerveau  des  Animaux, 

La  cervelle  des  Animaux  s 
Mais  par  deifiis  tout  des  O  y  féaux 
Donne  à  l'humaine  creature 
Une  padable  nourriture , 

Apres  cela  vient  le  cerveau 
Du  Mouton  du  Lievre,  &c  du  Veau, 

Qui  fait  du  bien  à  la  perfonne, 

Alors  que  bien  on  l'aflaifonne 
Avec  fel  ,  origan  ,  aneth, 

Pourluy  fervir  de  faupiquet. 

Car  la  cervelle  eflpituiteufe 
Bonne  à  la  panfe  bilieufc , 

Mais  quand  un  homme  eft  vraymet  froid 
Qif  il  n'en  ufe  point  s’il  me  croit , 
Puifque  c’cft  chofe  véritable 
Que  tout  s’accroift  par  fon  femblable: 

La  prenant  après  l’aliment 
Elle  excite  au  vomiïfement  ; 

Cervelle  de  Lièvre  mangée 
Sans  eftre  avec  rien  mélangée , 

Ou  bien  en  faifant  oignement 
Guérit  la  crainte  &:  tremblement  : 

Celle  de  porc  e fiant  roflie 
D’aneth  &  porreaux  allortie  , 

Profite  à  l’homme  atténué  , 

Qui  de  gros  fang  eft  dénué  , 

Elle  rendfafubltance  épaiffe  , 

Et  médiocrement  engraifle  : 

O 

La  cervelle  de  Chévrotin 
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Eft  bonne  contre  te  venin  , 

Et  les  morfures  dangereufes 
Des  belles  les  plus  veneneufes  , 

Cerveau  de  Poule  &  depoulet 
Produit  encor  pareil  effet , 

Mefme  on  allure  qu’il  arrefte 
Le  fang  qui  corde  de  la  telle  : 

Il  augmente  auiïiîe  cerveau 
D'un  pauvre  homme  auiïifot  quun  Veau 
Et  d'un  cfprit  plein  de  manie 
Il  en  fait  un  heureux  genie. 

De  la  Moè'lké, 

La  moelle  qu’on  nouveaux,  os 
De  toutes  fortes d' Animaux 
Eft  une  nourriture  aimable  , 

Elle  eft  douce  ,  elle  eft  agréable , 

Quand  on  la  prend  difcrçtement  * 

Elle  fait  vomir  autrement  -, 

M  oelle  de  Bœuf  en  cvii&re 
Eft  bonne  à  mraiffer  lababine , 

C'eft  pourquoyles  gens  délicats 
En  font  de  plantureux  repas. 

Et  fur  toutes  en  font  eftime , 

Comme  eftant  la  plus  legitime  : 
Moelles  de  Mouton, de  Veatf 
Refont  bien  aufïï  le  mufeau , 

Car  elles  engraiffentla  mine, 

Et  fervent  bien  en  M  edecine, 

La  meilleure  eft  celle  de  Cerf 
Pour  douleur  de  membre  &  de  nerf  3 


Ch  a?.  XVIII. 

Moelle  de  Taureau  ,  de  Chèvre 
Addouck  le  mal  le  plus  mièvre  > 

Et  fait  unplaifir  fans  égal 

A  toute  forte  d’Animal 

Qui  s’en  fert  aux  maux  qu’il  endure. 

Du  vin  doux. 

Le  vin  doux  fert  de  nourriture , 

Mais  dans  le  corps  il  coule  peu  , 
Demeure  long-temps  en  un  lieu , 

Et  par  la  porte  de  derrière 
Fait  venter  de  belle  maniéré  , 

Non  plus  ne  moins  que  fait  ie  moud. 

De  la  bonne  viande. 

La  viande  la  meilleure  au  gouft 
Eft  encore  fortnourrilfante , 

Et  lors  qu’un  homme  s’en  contente  , 
Qu’il  en  mange  à  tous  fes  repas  , 
Quand  un  tel  mets  he  luy  nuit  pas  , 

Car  avec  un  plaifir  çxtrétrie 
Notre  eftomaçh  cuit  ce  qu’il  dîme, 
L’embraife  &  le  ferre  de  prés  ,  • 

Donc  il  fait  un  bon  chile  apres. 

C’eft  ce qu ‘Hippocrate  nous  montre 
Dans  une  pareille  rencontre  ,  -  :  ■  . 

Qui  dit  que  la  viande  Se  liqueur  , 

Qupy  que  ma'uvais.màis  bon  au  cœur 
Sont  meilleurs  qu’une  viandes  extpife * 
Que  le  ventricule  méprif?; 

D*i  Oeufs  fraà* 

LesOeufs  mollets^  cuits  &:  bien  frai: 


Ii  Des  viandes  qui  nourri] ferit  &cà 
Ne  peuvent  faire  un  fang  mauvais , 
C’eft  un  mets  bon  8c  profitable 
A  vec  de  bon  vin  fur  la  table 
Pour  un  déjeuner  de  matin  * 

A  qui  veut  farcir  fon  boudin. 

De  U  Figue. 

La  Figue  parfaitement  meure 
Peut  faire  une  grolfe  charnure , 
Etfervir  de  médicament 
Aufïi  bien  comme  d’aliment  r 
Elle  eft  douce ,  elle  eft  delicate 
Et  purge  reins  8c  foye  8c  ratte , 
Remplit  fi  bien  le  corps  de  vent 
Qif  elle  fait  canonner  fouvent. 

Ce  fruit  profite  aux  hydropiques  * 
Soulage  les  epileptiques , 

PalFe  aifément  par  tout  le  corps  , 

N’y  fait  point  de  méchants  efforts  y 
Eft  excellent  à  la  poitrine , 

Ouvre  le  chemin  à  Furine , 

Eft  un  remede  très  bénin 
Pour  feguarantir  du  venin , 

Eft  utile  à  la  courte  haleine, 

Guérit  la  toux  qui  nous  fait  peine  * 
Meuritduretez  8c  tumeurs 
Pleines  d’un  grand  amas  d  humeurs* 
Et- tient  toujours  le  ventre  libre , 

Et  dans  un  parfait  équilibre. 

Du  Raifm  nouveau* 

Le  Raifin  meur*doüx  8c  nouveau*' 
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Engraifte  la  chair  6c  la  peau  , 
Quand  on  en  ufe  6c  qu’on  en  mange 
Durant  la  faifon  de  vendante  : 

Car  ce  fruidt  e(l  fort  excellent , 

Et  rend  un  homme  corpulent , 
N’euft-il  devant  que  la  carcafte  , 
Mais  il  fait  une  chair  molaffe 
Par  fa  trop  grande  humidité , 

Et  fans  aucune  fermeté , 

Il  engraifte moins  que  la  Figue, 

Et  donne  auiïi  moins  de  fatigue 
Coulant  facilement  dans  nous. 

En  débouchant  pores  6c  trous  : 

Tel  fruit  avec  fa  tendre  écorce 
Pafte  au  corps  avec  plus  de  force. 
Le  blanc  a  bien  plus  de  pouvoir 
De  lâcher  que  n’a  pas  le  noir , 
D’enfler  6c  troubler  davantage 
Et  d’apporter  plus  de  dommage  : 
ToutRaifin  pour  un  cnl  mignon 
Echauffe  caillette  6c  roignon  , 

Et  d  onne  un  appetit  notable 
De  manger  quand  on  eft  à  table 
Mais  il  faut  le  foir  6c  matin 
Ietter  l’écôrce  6c  le  pépin, 

Tous  deux  (ont  mal  ail  ez  à  cuire , 

Et  peuvent  moins  fervir  que  nuire , 
Il  coule  mieux  fans  faire  mal  , 
Etmefme  eft  plus  médicinal  : 

Le  Raifin  auftere  6c  l’acide 


$.4  Dc,f  viandes  qui  nournffcnt  &C 
Fait  le  ventre  ferme  5c  folide , 

...il» 

Corrobore  eftomaçh  5c  nanç , 

Arrefte  crachement  de  fang  , 

Modéré  la  chaleur  fubtile 
Qufern  fçait  provenir  de  la  bile* 
le  croy  bon  le  Raiftn  miifcat 
Pour  un  homme  un  peu  délicat , 
Principalement  s’il  le  mange 
Quelque  temps  apres  la  vendange , 
Car  il  nourrit  paisiblement , 

Ne  coule  pas  ft  promptement , 

Et  de  plus  il  efb  moins  humide , 

Et  fait  une  chair  plus  folide  : 

Les  Raifins  fecs  font  excellents , 
Soient  ou  mufcats ,  ou  noirs  ,ou  blqncs 
Ils  font  de  faveur  agréable , 

Et  n’ont  rien  qui  foit  dommageable. 
Mais  ils  font  plus  durs  que  les  frais  : 
Ils  produifcntdebons  effets, 

Sans  violebter  la  nature , 

Nourriifent  bien  la  creature , 

Luv  font  un  eftomaçh  meilleur  9 
Donnent  au  fang  beîlç  couleur  3 
Et  fervent  fort  en  Medeciqe 
Pour  Peftomach  5c  la .  joitripe# 
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Des  viandes  me Uncholiques* 
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Perfica  ,  poma ,  pyra  ,  lac ,  cafens  Sc  cnro  (alfa. 
Et  cervina  Caro  ,  &  Leporina  ,  Caprina ,  Bovina  , 
Arra  hac  bile  nocent,  luntque  infirmis  nocitura. 

Les  Pèches  &  leLaift,  *ommc$  ,  poires, Tromoige  , 
Cerf,  Lievrfy  Chevre  &  Stvuf'a  chatr  pleme  de  jti, 
Caufe  par  Pâtre  bile  un  notable  dommage , 

Et  fouvent  à  nos  corps  donnent  U  coup  mortel. 

ri  veut  vivre  en  bon  compagnon 


V/h  gay  comme  un  petit  mignon 
San  b  avoir  la  ratte  remplie 
D’une  noire  mélancholie  , 

S’il  n’eft  affamé  comme  un  Loup 
Qffil  ne  mange  jamais  beaucoup 
D’aucune  viande  dontle  chiie 
Se  convemffe  en  acre  bile  , 

Comme  nos  doctes  Médecins 
Le  montrent  en  trois  vers  Latins. 


Des  Pefches . 


Pour  commencer,  parlons  des  Pefches, 
Que  l’on  doit  toujours  manger  fraifehes  , 
Ce  fruit  eft  moins  pernicieux 
Pour  les  jeunes  que  pour  les  vieux  , 

De  froide  8c  debile  frellure  : 

Ainfi  la  Pefche  verte ,  ou  meure , 


Sîj  T)  es  viandes  mêlancholiqueSé 

Pour  eftre  pleine  d’un  flic  froid 
Pait  du  mal  à  plus  d’un  endroit , 

Et  dans  un  corps  corrompt  la  viande 
La  meilleure  éc  la  plus  friande , 

A  moins  qu’il  ne  foit  bien  remply 
D’un  excellent  vin  de  Chably, 

Qui  par  fa  chaleur  temperce , 

Rend  la  Pefche  plus  modérée  , 

Et  moins  nuifible  à  la  fanté  , 
Threfor  en  tous  lieux  fouhaitté , 

Et  damant  qu’elle  hume£t;e&:  lâche 
11  faut  en  tout  temps  que  l’on  tâche 
A la  prendre  avant  le  repas  ; 

On  dit  qu’elle  ne  nourrit  pas; 
le  n’en  diray  rien,  mais  ie  penfe 
Qu’elle  auroit  très  peu  de  fubftance 
Pour  ceux  qui  la  voudroient  manger 
S’ils  n’avoient  rien  de  quoy  gruger. 
Ses  fueilles  comme  ie  prefume  3 
Pour  eftre  pleines  d’amertume, 
Chaftent  les  vers  petits  &  gros  s 
Qui  du  corps  troublent  le  repos. 

A  vec  vin  l’on  tient  que  fa  gomme 
Brife  la  pierre  au  corps  de  l’homme 
Soit  dans  la  veflie,oules  reins 
Qui  deviennent  après  plus  fains  , 

Et  Eut  que  l’homme  &  la  femelle , 

V ont  en  tout  temps  moins  à  la  felle. 


Cm  ai*.  XXX. 

Des  Pommes . 

La  fomme  eft  bonne  aux  bilieux  ^ 
Mais  très  mauvaife  aux  pituiteux  i 
Et  gens  qui  font  mélancholiqUcs  5 
Et  travaille^  des  deux  coliques 
Faites  de  pituite,ôu  de  vents  : 

Car  félon  tous  les  plus  fç  avant  s 
Elle  en  augmente  la  matière  , 

Et  rend  l’une  &  l’autre  plus  fiere  i 
De  plus  qui  mange  ce  ffuià  vert 
Il  luy  nuit  plus  qu’il  ne  luy  fert , 

Il  produit  des  humeurs  vifqueufes 
Dans  les  perfonnes  pitüiteufes , 

Et  corrompt  ordinairement 
Le  foye  8c  le  fang  aifément. 

Des  Poires * 

Les  Poires  de  mefme  manief  e 
Laitfent  dans  nous  une  matière  5 
Parleur  extrême  crudité  * 

Qui  fait  de  l’incommodité  * 

Les  douces  font  émollientes  * 

Et  les  aufteres  aftrinçentes  , 

Elles  rdTerrent  toute  humeur* 

Du  La jff. 

LeLaiéE,cètte  blanche  liqueur, 
Eft  le  doux  amy  de  nature  5 
Il  eft  bon  pour  la  nourriture 
Des  tabides  &  pituiteux  * 

Pourveu  qu’ils  nefoient  pas  fiévreux 
Ou  n’ayent  pas  mal  à  la  tefte 


88  Des  viandes  melancholiauesà 
Car  en  cc  temps  homme, ny  bcfte 
N’en  doivent  prendre  aucunement 
Pour boiflon,  ny  pour  aliment  , 
Puifque  du  Laià  provient  un  chile 
Dont  fe  forme  un  fang  plein  de  bile 
De  plus  par  Ton  impureté 
Il  accroift  l’immondicitc. 

Du  mefentere  &de  la  ratte  *, 

Sur  le  Laiét  lifez  Hippocrate  : 
Pourtant  ie  veux  vous  dire  encor 
Que  le  Lai  £t  vaut  fan  pefant  d’or. 
Et  que  fa  partie  aérée 
Humeéte ,  addoucit  &  recrée. 
Lâche  ie  ventre  doucement , 

Et  le  purge  benignement  : 

Il  contient  dans  luy  trois  parties , 
Qui  toutes  trois  bien  alEorties 
N e  font  point  de  mal  à  nos  corps , 
Quand  on  en  ufe  bien ,  car  lors 
Il  nourrit  plus  que  Ton  ne  penfe , 
Sans  gêner  nullement  la  panfe. 

Du  Fromage. 

Si  tu  peux  en  tout  temps  fais  voeu 
D’ufer  du  Fromage  très  peu  , 

Car  fa fubfbmce  eftant greffiers 
Eft  une  pauvre  nourricière, 

Mefme  l’eftomach  la  cuit  mal. 

Et  l’on  tient  ce  mets  fi  fatal , 

Ouj on  dit  qu’il  engendre  la  lie 
De  la  noire  mélancholie. 
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Tontesfois  c’eil  un  aliment 
Que  l’on  croit  bon  paffablement  f 
A  lapcrfonne  vrayment  laine 
Pourveu  que  l’on  prenne  la  peine 
De  le  choifir  comme  on  le  doit , 

C’ell  à  dire, qu’il  faut  qu’il  foit , 

De  fubftance  bonne  &  louable  3 
Entre  le  dur  &  le  friable , 

Qifilait  ungouff  délicieux, 
Peufalc5ny  nouveau  *n,y  vieux. 

Ve  la  -chair  falée  * 

La  chair  trop  falée  eft  mauvaife , 
Encore  qu’au gouft  elle  plaife , 

Si  bien  qu’onja  doit  mettre  au  rang 
De  tout  ce  qui  corrompt  le  fang  5 
De  ce  qui  l’échauffe  &  laltere , 

Et  qui  le  rend  atrabilaire. 

Dont  un  pauvre  corps  à  la  fin 
Devient  plus  malade  que  fain. 

Ve  la  chair  de  Cerf, 

La  chair  de  Cer-fen  fait  de  même 
Par  fa  mélancolie  extrême , 

Car  cét  Animal  au  Printemps 
Dévoré ,  dit-on ,  les  fexpens , 

Qui  rendent  fa  chair  venene.ufc 
Encor  qu’elle  foitfavoureufe  : 

Au  refte  Pline  a  remarqué 
QYil  n’efi:  point  de  fièvre  attaqué  , 
Et  protefte  que  fa  chair  aide. 

Et  qu’elle  efl  vn  très  bon  remede , 


5  o  Dis  •viandes  mèlaticholiquis , 
Contre  la  force  de  ce  mal. 

De  la  chair  de  Lièvre, 

Le  Lièvre  eft  vn  autre  animal , 
Qui  fe  plaift  dans  la  folitüde  , 
Sonfang  eft  noir, fa  chair  eft  rude. 
Dont  tin  corps  devient  tbut  changé 
Si  fou  vent  il  en  a  mangé; 

Moyfe  ce  faint  perfonnage 
Iadis  en  defFenditTufage , 

De  peur  que  parmÿ  les  Htbreux 
Elle  n’augmentaftles  Lepreux; 
Cervelle  de  Lièvre  roftie 
Eft  une  excellente  partie 
Pour  faire  toft  percer  les  dents , 

Qui  viennent  aux  petits  enfants  j 
En  leur  en  frottant  la  gencive  : 

Sa  chair  rend  la  couleur  plus  vive  , 
Si  dans  fes  versMartial  fait  foy  , 
Mais  ie  voudrois  fçavoir  pourquoÿ, 
Car  i  ay  de  la  peine  à  le  croire , 

Elle  eft  trop  grofliere  &:  trop  noire  5 
Fafte  pluftoft  pour  le  Lapin , 

Cét  animal  eft  plus  fanguin  , 

Mais  c’eftaflez  parlé  du  Lièvre , 
Difcourons  un  peu  delà  Chèvre. 

De  la  chair  de  Chèvre . 

La  C  hévre  eft  un  pauvre  animal  3 
Qui  n’y  penfe  ny  bien  ,  nv  mal , 

Elle  eft  douce ,  elle  eft  fociable , 

Son  odeur  eft  defagreable. 
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Elle  eft  fujette  au  mal  caduc , 

Sa  chair  engendre  un  mauvais  fuc  : 

On  die  qu’elle  n’eft  point  fans  fièvre , 

De  plus  la  cervelle  deChévfe 
AP  rés  que  l’on  en  a  mangé 
Rend  un  homme  comme  enragé  , 
Quitoufiours  bat  &  touiiours  crie  y 
Comme  une  perfonne  en  furie. 

Les  enfans  nourris  de  fon  laid 
Ont  un  efprit  allés  folet , 

Tenant  des  moeurs  de  la  nourrice  , 

De  qui  l’ordin  lire  caprice 
EU  de  toujours  caprioler , 

Et  de  faire  des  fauts  en  l’air  ; 

Quelqu’un  allure  que  fon  foye 
A  nos  yeux  donne  de  la  joye , 

Le  mangeant  quand  il  eft  rofty\ 

Peut  ellre  n’a  t-  il  pas  menty, 

Car  fa  fumée  en  fait  de  même , 

Elle  donne  une  force  extrême  , 

Et  fait  un  très  merveilleux  fruit , 

A  qui  ne  peut  voir  que  de  nuiéh 
De  la  chair  de  Boeuf, 

La  viande  de  Boeuf  nous  peut  nuire, 
Eft  allés  difficile  à  cuire , 

Quand  elle  eft  d’un  Boeuf  déjà  vieux. 
Celle  du  jeune  fe  cuit  mieux  , 

Eftant  maigre  elle  eft  la  matière 
D’une  nourriture  groffiere  : 

Ce  gros  animal  eft  farcy 


pi  Des  viandes  méUncholiquest 
D'écrouelles  8c  gouttes  aufïi , 

Car  fa  chair  devient  fi  remplie 
De  phlegme  8c  de  mélancholie , 
Qrf  il  amafTe  de  temps  en  temps 
G rande  quantité  d’excrements  , 
D’où  ie  dis  en  terme  authentique 
Qu’elle  nuit  au  mélancholique» 
Enfin  pour  vivre  fans  foiicy, 

Ët  non  point  en  homme  tranfi, 
Ëfloigne  loin  de  ta  mâchoire 
Tout  ce  qui  fait  la  bile  noire 
Et  tu  vivras  en  Damoifeau 
Audi  gay  qu’un  petit  oyfeau* 


De  lafrudcnce  quil  faut  avoir  devant  le  re* 
pas,&  de  l' ordre  qu'il  faut  obfcrver 
en  mangeant  les  viandes. 

Ch  a  p.  XX. 


TunumquS  comedasftcmachü  nifi  noveris  ante 
Purgatu  vacuumque  cibo  quem  fumpferis  ante , 
Ex  uefidcrio  id  poteris  cognofcere  ccrtoj 
Hxc  Tint  ligna  tibi  fubtilis  in  orc  diæta. 
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^Viveut  avoir  lapanfe  faine. 
Et  ne  refleurir  point  de  peine 
Par  le  boire,  ny  le  manger. 

Il  ne  doit  nullement  fonger 
Soit  qu’on  déjeûne,  difne,ou  fouppe 


Chap.  XX. 

A  manger  ny  viande ,  ny  fouppe , 
Ny  pain ,  ny  fruit ,  ny  d’autre  mets 
Qujil  ne  ioit  certain  à  peu  prés 
Que  dans  luy  pituite ,  ny  bile 
Rendent  fon  eltomach  debile , 
Dont  eftant  quelque  fois  imbu 
Il  en  peut  eftre  corrompu  , 

La  coétion  débilitée. 

Et  l’humeur  peccante  augmentée  2 
Levomilfcmenten  ce  cas 
Eft  utile avantle  repas. 

Quand  aifément  on  le  fupporte  s 
Et  que  l’eftomach  on  conforte 
A  uflï-toft  que  l’on  a  vomy , 

Pour  le  rendre  plus  afFermy  : 

L’on  peut  aufll  par  le  derrière 
Faire  defeendte  la  matière 
Par  des  lavemens  attraélifs , 
Emolliens  8c  purgatifs , 

Q.uand  un  ventre  dur  8c  rebelle 
Nepeut  faire unebonne  Telle; 
Pareille  évacuation 
Aide  b  ien  à  la  coébion  , 

Et  mefmcfert  à  la  nature 
Plus  que  ne  fait  la  nourriture  : 

Car  feloo  qu’Hippocrate  écrit, 

PI  us  un  corps  impur  on  nourrit , 
Plus  on  luy  fait  mal  8c  le  bleffe  , 

E  t  l’accable  t’on  de  foibleiTe , 


94  ^)e  la  prudence  qtt  il  faut  avoir  &c 
Or  l’on  fent  bien  par  les  vapeurs. 
Quand  la panfeeft  pleine  d’humeurs. 
Parles  rots  8c  mauv ai fe  haleine. 

Par  la  douleur  8c  par  la  peine 
Que  l’on  relient  à  l’eftomach  , 

Quoy  qu’on  ufe  de  cotignac  , 

Par  l'amertume ,  ou  gouft  acide , 

Qui  fait  voir  oi\  l'humeur  relide  , 
PaiTimtemperie  &  douleur , 

Que  fouffire  la  telle  &  le  cœur  , 

Et  par  quantité  d’autres  fignes 
Que  caufentces  humeurs  malignes. 
L’on  ne  doit  point  aulîi  manger 
De  crainte  de  fe  trop  charger, 

A  moins  que  l’on  ait  connoi (lance 
Qif il  ne  relie  rien  dans  la  panfe  , 

Et  que  le  precedent  repas 
Soit  cuit  &  defcenduplus  bas  : 

Car  qui  mange  8c  croit  fans  fcrupule 
Qu’il  foit  encor  aü  ventricule , 
Quand  le  pylçre  s’ouvrira 
Tout  pelle  mefle  defeendra , 

Le  cuit  8c  le  crû  toutenfemble. 

Ou  bien  quelque  peu  cemefemble 
Du  chile  cuit  avec  le  crû , 

Sortira  comme  contigu , 

D’ou  fuit  apres  pour  l’ordinaire 
Obftru&ion  dans  un  vifeere , 

Outre  que  le  foye  à  fon  rang 
Ne  peut  faire  qu’un  mauvais  fang. 


ç  H  AP.  XX. 

Des  fignes  de  U  digefiion f 

Or  la  marque  très  allurée 
Que  la  viande  eft  bien  digérée 
Eft  lorfque  ny  rot,  ny  vapeur 
N*a  du  repas  nulle  laveur , 

Que  l’urine  bien  préparée 
Dans  le  verre  eft  bien  colorée  ,ï 
Quelle  eft  de  bonne  qualité  , 

Qu^on  n’y  voit  point  de  crudité  , 
Que  d’un  appetit  admirable 
L’on  mange  quand  on  eft  à  table 
Et  non  d’un  appetit  canin 
Lors  qu’on  vomit  pain}viande  &  vin 
Qfton  a  fait  petite dépenfe 
Afin  de  feremplirla  panfe. 

Et  qu’on  a  mangé  fobrement 
De  toute  forte  d’alirnent , 

Que  l’on  a  pris  del’exercice , 

Ou  que  Ton  a  quelqu’autre  indice , 
Que  ledit  repas  prétendu 
Eft  entièrement  defeendu , 

Soit  qu’on  ait  une  preuve  claire , 
Qup  facilement  on  digere , 

Ou  pour  n  avoir  long- temps  mangé 
Qu^on  n'ait  point  l’eftomach  chargé* 
Il  faut  tous  les  iours  fans  demeure 
Prendre  fon  repas  à  mefme  heure , 
où  r  on  perd  petit  à  petit 
Sans  qu’on  y  fonge  l’appetit. 


p  6  Dela  prudence  qu'ii  faut  avoir* 

Si  Ton  ne  mange  pas  la  viande 
Que  pour  lors  l’eftomach  demande  ; 
Car  il  fe  remplit  promptement 
De  quelque  groffier  excrement , 
Sçavoir  de  pituite,  ou  de  bile  * 

Dont  apres  il  devient  debile , 

M  ais  fur  tout  qu’on  ne  manque  pas  „ 
Quahd  on  veut  prendre  Ton  repas 
De  danfer  une  ferenade , 

O  u  d’aller  à  la  promenade , 

Ou  travailler  ,  ou  fretillèr  , 

Au  paravant  de  crouftille^ , 

Et  que  le  temps  le  plus  notable 
Ne  (bit  qued'eftre  une  heure  à  table* 
Nyqu  on  n  e  faffé  pas  feftin 
Depuis  le  foir  iufqu’au  matin  , 

A  moins  devouloir  fans  relTource 
Altérer  fon  corps  ôc  fa  bourfe. 

*De  I ordre  de  la  nourriture. 

Quant  à  l’ordre  de  l’aliment 
Il  faut  prendre  premièrement 
La  nourriture  plus  legere  5 
Qui  facilement  fe  digere , 

Et  ne  demeure  pas  long-temps 
Dans  Teftomach  des  foibles  gens  3 
En  outre  l’aliment  fluide 
Doit  marcher  devantlefolide  , 

Et  l’humide  devant  le  fec 
Pour  fe  mieux  dcfleicher  le  bec; 
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Chap.  XXI. 

Il  eft  bon  pourtant,  ce  me  femble 
De  mefler  viande  8c  vin  enfemble  > 
Et  toujours  fuccefîivement 
Boire  8c  manger  tranquillement  : 

Ce  dernier  advis  que  ie  donne 
Eft  utile  à  toute  perfonne , 

Qui  le  veut  Cuivre  le  Cuivra , 

C*  en  e(l  alfez ,  èc  cætera. 


Jjhtelle  faim  &  quelle  fo if  nous  doivent  ex¬ 
citer*  boire  &  a  mander. 

Chap.  XXL 

i  '  e  *  *> 

Nonbibc,  non  fitiens,non  comedas  faturtrus: 
Eft  fitis  atque  fames  moderata  bonü  medicamen  w 
Si  fuper  excedant ,  important  fæpè  graramen. 

QVand  ton  eftomach  le  demande 
Donne  luy  vin  ,  8c  pain  8c  viande  à 
Mais  lors  qu’il  n'any  foif,  nv  faim. 

Ne  luy  donne  ny  vin,  ny  pain: 

Car  quand  un  homme  veut  bien  faite  J 
11  n’efl  pas  touliours  neceffaire 
D’obéir  àfon  appetit. 

Souvent  la  nature  en  pâtit , 

Si  quelquefois  par  la  nailïance. 

Ou  par  certaine  circonftance ,  ; 

Il  arrive  qu’un  animai 
Appetc  bien  cuife  mal  ; 


$8  JpMllefaim  &  quelle  foifnous  doivent  c ffc, 
M  ais  bien  que  nôtre  Ecolle  die 
Qif  on  ne  doit  boire  fans  envie , 
Cependant  il  ne  s’enfuit  pas 
Qtf  on  ne  boive  point  au  repas  % 

Et  Ton  ne  dpit  pas  aufîi  croire 
Qu’il  faille  s’abftenirde  Loire  , 

Au  contraire  il  eft  du  devoir 
De  boire  le  matin  &  foir. 

Et  l’on  s’y  doit  exciter  raefrac 
Crainte  de  feicherelfe  extrême  : 

Car  c’eft:  un  defir  naturel , 

Et  necetfaire  à  tout  mortel 
De  fouhaitter  un  coup  à  boire  , 

Quand  l’on  eft:  dans  le  refeôboire , 

Pour  mieux  dilayer  1  aliment , 

Et  le  porter  plus  promptement. 

Et  bien  qu’il  foit  quelque  pecorc  y 
Dit  un  Autheur  qui  rien  n’ignore , 

Qui  n’ufe  d’aucune  boilfon , 

Et  qu’on  ait  veu  fille  &  garçon  , 

Qui  tous  deux  s’abflenoient  de  boire  ? 
Toutesfois  félon  mon  Hiftoire , 

Et  comme  dit  Anacreon , 

Grand  Poète  Sc  bon  biberon  , 

Tout  au  monde  à  boire  s’obftine  , 

L’arbre  boit  beau  par  fa  racine , 
Laterrelaboit  en  tout  temps  , 

L’Océan  boit  l’air  &  les  vents , 

Le  Soleil  boit  la  Mer  encore 
Mienx  que  ne  fait  une  pecore  3 
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C  H  A  P.  XXI. 

Et  mefme  la  Lune  le  boit , 

Quand  fa  lumière  elle  reçoit. 

D’où  ie  dis  avec  ce  Pocte, 

Sans  palier  pour  un  grand  Prophète , 
Que  puifque  tout  boit  haut  &  bas 
Nous  devons  boire  à  nos  repas  , 

Alors  que  la  foif  nous  opprelte. 

Et  celter  alors  qu’elle  celte. 

Cependant  la  foif  &c  la  faim, 
Peuvent  rendre  un  homme  plus  fain  , 
Qui  modérément  les  endure , 
Autrement  c’eft  une  torture  : 

Mais  un  boudin  vuide  à  demy 
Fait  fouvent  bien  pour  un  amy , 

Qui  l’invite  de  bonne  grâce 
A  churluper  à  pleine  talle , 

Pourveu  que  le  gaillard  après 
Faite  diete  tout  exprès , 

Pour  cuire  par  cette  induftrie 
Le  refte  de  fa  goinfrerie. 

La  foif,  fi  l’on  croit  mon  confeil , 
Alors  qu’arrive  le  fommeil 
N’a  rien  qui  ne  foit  très  folide , 

Pour  un  homme  froid  &  humide. 
Mais  endurer  trop  foif  &  faim 
le  ne  trouve  pas  cela  fain  , 

De  là  naift  une  fièvre  aigue  , 

La  force  aufli  fe  diminué , 

Et  le  corps  fec  &:  fans  couleur 
Perd  fa  naturelle  chaleur  , 


E  ii 


SOO  Jguelle  faim  &  quelle  foif  nous  &ct 
Qurcontraint  fans  ceremonie 
De  faire  un  tour  en  l'autre  vie  : 

Ainfi  quand  Ton  a  foi f  &  faim , 

,San$  épargner  rien  pour  le  gain , 

Qu/en  ces  chofes  Ton  fe  modéré. 

Et  qui  veut  en.  cecy  bien  faire 
Qir il  ne  mange  trop ,  ny  trop  peu , 

Mais  qu'il  fe  maintienne  au  milieu  : 
Voilà  lefecretderHiftoire, 

Adieu  ievay  manger  &  boire. 

De  la  quantité  des  aliment . 

Ch  a  p.  XXII. 

"Pone  gui jc  trieras ,  ut  fit  tibi  longior  xtas , 
LVt  Mcdicus  fatur, par  eus  dc^mortc  letatur. 

POur  vivre  long- temps  en  faute  > 
Pratique  la  fobrieté. 

Et  malgré  toute  friandilè 
Ke  fuis  iamais  la  gourmandife , 
in  tempérance  rend  mal  fain, 

Eli  nourrice  du  Médecin  3 

La  mere  de  la  maladie 

Qu*à  grande  peine  on  congédié , 

Et  comme  dit  certain  Do&eur , 

Bon  Médecin  &  grand  Autheur  , 
‘L'excès  en  met  plus  dans  la  biere 
Que  la  plus  trancharoetapiere  : 
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Chàp.  XXII. 

Car  trop  de  viande  dans  le  corps  ^ 

Ne  fe  cuit  jamais  bien  pour  lors 
Dans  l’eftomach  ,  ny  dans  les  veines  , 

D’où  fenfuit  un  nombre  de  peines 
Par  excrements  &  cruditez  -, 

Pour  donc  n’eftre  point  maltraitez  , 

Bonnes  gens  fans  ceremonie , 

U fez  de  la  parcimonie  , 

Et  vous  vivrez  iufqu’au  trépas , 

Sains  &  gaillards  malgré  les  rats  ; 

Qif  un  chacun  mange  audi  la  viande  ^ 
Comme  foneftomach  demande^ 

Qui  foit  de  facile  cuilfon , 

Et  qu’il  ufe  d’une  boilfon , 

Qui  foit  conforme  à  fa  nature 
Pleine  ny  de  chaud,ny  froidure, 

Qifil  n’en  prenne  trop  ,  ny  trop  peu* 

Et  fe  monftre  fobre  en  tout  lieu  ; 
Uneperfonne  temperée 
En  appetit  eft  modérée , 

Et  cuit  aulïi  temperamment 
Ce  qu’elle  prend  modérément  : 

L’homme  chaud  cuit  plus  qu'il  n’appete. 
Le  froid  au  contraire  fouhaice 
Plus  que  fon  eftomach  ne  cuit  * 

Ainfi  qu’il  faite  ce  qui  fuit , 

Encor  que  fon  ventre  foit  vuide 
Qifil  ne  fe  monftre  point  avide  , 

M  iis  qu’il  mange  modérément 
De  toutes  viandes  lentement , 

•  •  • 
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ici  De  la  quantité  des  aliment. 
Et  qu'à  tout  repas ,  à  t#ute  heure 
Sur  fon?appetit  il  demeure  : 

Y oilà  le  confeil  de  Galien  , 

-  Qui  dans  Ton  Livre  dit  fort  bien 
Que  qui  garde  la  tempérance 
Neft  point  fujet  à  la  foufFrance. 

Dont  l’Ecole  a  dit  vérité , 

Que  pour  maintenir  fa  fanté  , 

Et  mener  une  longue  vie 
L’on  garde  la  parcimonie. 

Et  qu’on  modéré  fon  repas 
De  peur  d’avancer  fon  trépas. 


L  e  l  ordre  particulier  des  alimens , 
Chap.  XXIII. 

Singula  poft  ora,  Pocula  fume  no^a  : 

Poft  pifccs  nux  fit ,  poft  carnes  cafcus  adfit , 

Vnica  nui  pvodeft  ,  nocet  altera  ,  tertia  mors  eft. 

De  la  boiffon  en  mangeant  des  Oeufs. 

POur  faire  un  excellent  mélange 

Il  faut  à  chaque  Oeuf  que  l’on  mange 
Que  l’on  boive  un  coup, mefme  deux, 

Cét  aliment  en  defeend  mieux  , 

Et  plus  aifémentfe  digere  , 

Quoy  que  ce  foit  viande  legere , 


Ch  a  p.  XXIIL 
Et  quand  il  eft  bien  digéré  , 

Après  i\  eft  mieux  attiré 
Et  iuccé  piuftoft  par  le  foye , 

Qui  le  change  en  fang,  puis  1’envoye 
Pour  la  nourriture  du  corps 
lufques  dans  Tes  moindres  r  effort  s. 

De  U  Noix  après  IcPoijfon r. 

Mais  foit  que  tu  fois  vieux5ou  jeune 
Pendant  lours  maigres  &de  jeûne. 
Après  le  Poifton  prens  la  Noix , 

Et  lamange,ft  tu  me  crois  , 

Soit  vieille  ,  moyenne ,  ou  nouvelle , 
Il  ne  m'importe  point  laquelle , 

L'une  &  l'autre  après  le  Poifton , 

Sert  pour  mieux  faire  la  cuifton  , 
Deffeicher  l'humeur  pituiteufe  , 

Et  donner  force  vigoureufe 
A  l'eftomach  qui  ne  peut  pas 
Venir  à  bout  de  ce  repas  > 

Car  quelque  poifton  que  l'on  aime. 

Il  eft  touftours  froid  de  luy  mefme , 

Il  eft  humide  ,  il  eft  vifqueux  , 

Et  pourroit  nuire  au  pituiteux  \ 

S’il  n'ufoit  de  Noix ,  ou d' Amandes 
P  our  cuire  de  pareilles  viandes  , 

Et  deftourner  l’effet  malin , 

Que  peut  produire  le  venin , 

Qui  dans  le  Poifton  fe  rencontre , 

Car  ce  fruit  eft  bon  à  l’encontre, 

E*  •  •  A 
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104  De  1  ordre  particulier  des  alimens. 
Ainfi  que  j’ay  dit  autrefois , 

Lors  quej’ay  parlé  de  la  Noix  ; 
Ceremedeeft  fort  authentique, 

A  l’homme  d’humeur  phlegmatique 
Après  qu’il  eft  en  goguelu 
Plein  de  Molue  &  de  Merlu, 

C’eft  pourquoy  l’ufage  en  Carême 
En  eft  bon  à  celuy  qui  l’aime , 

Toutes  fois  foit  qu’il  l’aime  ,  ou  non , 
Qrf  il  le  pratique  toutdebon, 

De  crainte  qu’il  ne  s’accumule 
Trop  de  phlegmeen  fon  ventricule  , 
Et  faute  de  manger  des  Noix  , 

Qifil  ne  s’en  trouve  mal  un  mois. 

Du  Fromage  apris  la  viande. 
Qui  veut  au  repas  eftre  fage 
Après  chair  qu’il  mange  Fromage, 
Qui  ne  foit  ny  nouveau, ny  vieux* 

Car  la  viande  fe  cuit  bien  mieux  r 
Outre  que  chaque  particule 
Defcend  plus  vifte  au  ventricule  y 
Que  le  fromage  après  reftraint  j 
.Ainft  i’eftomach  eft  contraint 

1 

De  cuire  la  chair  la  plus  dure , 

Qui  doit  fervir  de  nourriture , 

Secret  bon  pour  un  animal 
Dont  la  panfe  digere  mal. 

De  tuf  âge  de  la  Noix, 
Quand  on  prend  fon  repas  à  table 
Une  Noix  feule  eft  profitable. 


Ch  AP.  XXIIl 
Pour  mieux  digerer  l'aliment , 

Et  diftribuer  aifément , 

Mais  la  fécondé  pourroit  nuire  : 

Car  eftant  difficile  à  cuire 
Un  homme  en  tour  temps, en  tout  lieu. 
Ne  doit  en  manger  que  très  peu , 

De  crainte  que  la  pauvre  befte 
N’en  ait  une  douleur  de  tefte  : 
Latroifiéme  gêne  il  fort, 

Quf  elle  pourroit  donner  la  mort  , 
Voilà  le  mal  quelle  peut  faire 
A  la  perionne  temeraire , 

Dont  l’cftomach  bon,  ou  mauvais 
Sans  craindre  rien  en  fait  excès, 

cintre  explication 

Mais  pour  expliquer  d’autre  forte 
Le  fens  que  notre  texte  porte, 
Difant  qu'utile  eft  une  Noix, 
Suivant  la  plus  commune  voix  , 
Comme  un  Autheur  fe  periuade, 
L’Ecole  entend  la  Noix  mufeade. 
Chaude  &  feiche  au  fécond  degré  , 
Et  très  excellente  à  mon  gré , 
Mediocrementaftringente, 

Qui  rend  une  haleine  plaifante. 

Et  fait  les  deux  yeux  plus  aigus 
Que  ceux  mefme  du  iieur  A  » 
Noix  qu’on  met  encor  en  ulage 
Pour  ofter  taches  du  vifage  3 
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jo6  De  F  ordre  particulier  des  aliment  . 
Chafter  les  vents  par  bas  &:  haut , 

Et  faire  pifter  comme  il  faut. 

La  fécondé  Noix  eft  nuifi ble. 

Et  peut  caufer  un  mal  fenfible 
A  qui  la  mange  par  excès  : 

S’il  n’y  donne  bon  ordre  apres. 

Telle  peut  eftre  l’avelaine , 

Que  fouvent  on  digere  à  peine , 

La  Noix  commune  mefmement 
Secuit  fort  difficilement. 

Et  caufe  auffi  douleur  de  telle , 

Qui  dedans  fortement  s’arrefle , 
Quand  un  gourmand  à  fon  répas 
En  mange  plus  qu’il  ne  doit  pas. 

La  troifiéme  qu’on  croit  mortelle 
Eft  l’Anacarde,oula  Metelle , 

Qui  font  plus  de  maux  que  de  biens  : 
Celle-cy  fait  mourir  les  Chiens , 
Incontinent  qu’ils  l’ont  mangée  , 

Sans  eftre  avec  rien  mélangée , 

Elle  eft  exceffive  en  froideur , 

Et  celle-là  par  fa  chaleur 

Caufe  aux  jeun  es  gens  mille  peines  ] 

Leur  brufle  le  fang  dans  les  veines  , 

Et  peut  leur  fervir  de  poifon 
En  toute  forte  defaifon. 


C  H  A  P.  XXIV. 
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Comme  il  faut  regler  fes  repas  fuivant  les 
quatre  faijons  de  l' Année. 


Ch  a  p,  XXIV. 


Temporibus  veris  modicum  prandere  juberis, 
Sed  calor  acftatis  dapibus  nocet  immoderatis  , 
Autumnifru&us  caveas,  ne  fint  tibi  lu&us. 

De  menfa  fume  quantum  vis  tempore  brum  x . 


Du  Printemps  (y  des  maladies  qui  arrivent 
en  cette  faifon. 

AU  Printemps  il  faut  peudifner. 

Si  bon  nefe  veut  point  gefner, 
l’entends  que  peu  de  nourriture 
Eft  convenable  à  la  nature 
Sur  la  fin  principalement , 

Et  non  pas  au  commencement 
Que  la  chaleur  accoutumée 
Dedans  nos  corps  eft  renfermée , 

Par  la  grande  froideur  de  Pair 
A ufïï  bien  que  durant  THy  ver 
O  r  afin  de  le  bien  comprendre , 

Ce  régime  fe  doit  entendre 
DJun  corps  remply  d’un  phlegme  cru  , 
Qui  le  rendra  tout  malotru 
Pour  s’eftre  amafle  dans  fa  panfe 
Durant  l’Hy  ver  en  abondance  ? 

Si  la  diete  à  fes  répas 
Au  Printemps  il  n’obferve  pas , 

E  vî 


ro  S  Comme  il  faut  ngltr  fe$  repas  çfc. 
Afin  que  la  chaleur  plus  forte 
Cuife  cette  humeur  Ôc  l’emporte , 

Et  la  chaiïe  à  la  fin  dehors 
Au  lieu  de  s’employer  pour  lors 
A  cuire  cette  nourriture , 

Qui  furchargeroit  la  nature  , 

Et  pourroit  augmenter  l’humeur 
Que  durant  ce  temps  la  chaleur 
Fait  fondre  dans  le  corps  de  l’homme  f 
Dont  ainfi  qu’une  belle  à  fomme 
Sujette  à  porter  cent  travaux 
Il  porte  une  charge  de  maux , 

Comme  haut  mal ,  &  dame  goutte , 
Où  l’on  croit  que  ne  voyons  goutte , 
Catharre  ,  coqueluche ,  toux , 

Dartres ,  pullules ,  lepre  &  doux  , 
Bottes ,  bile  noire ,  &  furie 
A  il  temps  que  la  fève  efl  fleurie , 

C omme  Hippocrate  homme  d’dprit 
Dans  fes  àphorifmes  l’écrit , 

C’efi:  pourquoy  Monfîeur  le  Carefme 
Fait  à  plufieurs  un  bien  extrême. 

Qui  n’a  point  de  comparaifon  , 

Quand  il  vient  en  cette  faifon  , 

Car  durant  ce  temps  la  diette 
Eli  une  excellente  récepte. 

De  l' F. fit . 

File  eft  aufîî  bonne  en  Elle 
Pour  bien  conferverla  fanté. 
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lofe  le  jurer  ,  &c  ie  gage 
Que  plufieurs  en  fçavent  l’ufage  : 

Caries  pores  eftant  ouverts 
Les  efprits  s’en  vont  au  travers  , 

Pour  ce  fujet  nature  crie 
Quelle  veut  eftre  peu  nourrie , 

De  crainte  que  nôtre  chaleur 
Qui  pour  lors  eft  toute  en  langueur 
De  nos  corps  ne  foit  debufquée , 

Ou  par  aliments  fufFoquée  , 

Pour  cét  effet  en  temps  &  lieu 
Il  faut  manger  fouvent  &  peu , 

Et  s’hume&er  aufïi  la  panfe 
Avec  eau  fraîche  en  abondance , 

Mc  fiée  avec  d’excellent  vin 
Pour  temperer  ce  jus  divin  , 

De  peur  que  fa  chaleur  n’enflamme 
Le  corps  de  l’homme  &  de  la  femme. 

Les  maladies  d'Efté. 

Maux  de  bouche  vomiflements  , 

Par  derrière  flux  d’excrements , 
Douleurs  de  gorge  &  des  oreilles  , 
Aveccruautez  nompareilles  , 

Fièvres  chaudes  ,yeux  chaflieux  > 

Et  cent  autres  maux  furieux 
Ont  durant  ce  temps  tant  de  vogue 
Qu’ils  s’attaquent  mefme  au  plus  roguc. 
Ainfl  pour  garder  la  fanté 
Durant  la  faifon  de  l’Eftc , 


ito  Comme  il  faut  reglerfes  repas  grc* 

]1  faut  obferver  la  diette  > 

Et  pour  fuivrc  cc  beau  precepte 
Humer  dans  la  ville  de  les  champs 
De  bons  bouillons  rafraichilfans. 

De  l’ sîutonne. 

Ne  mange  point  de  fruits  d’Autonne 
Qui  peuvent  nuire  à  ta  perfonne  , 

Ils  font  crus  &  ne  vallent  rien  , 

Quand  mefme  on  fe  porteroit  bien7 
Ils  corrompent  nôtre  nature. 

Ils  engendrent  la  pourriture , 

Et  font  un  fang  allés  mauvais , 

Quand  on  en  ufepar  excès  ; 

Que  Ci  ton  corps  eft  cacochime 
Obferve  encor  mieux  ce  régime  > 

Mefme  les  Figues  de  Railins  , 

Qui  font  les  fruits  les  plus  divins  > 

T e  peuvent  caufer  de  la  peine , 

Et  rendre  ta  panfe  mal  faine , 

Bois  e  n  ce  temps  pour  ta  famé 
Un  peu  plus  de  vin  qu'en  Efté , 

Mais  fonge  que  l’on  fe  gouverne 
S  elon  fa  bourfe  à  la  T  a  verne  , 

Et  malgré  le  grand  Dieu  Bacchus 
Melle  de  l’eau  parmy  fon  jus. 

De  l' Hyver* 

Durant  l’Hyver  fais  grande  chere* 

Sans  avoir  foin  d’aucune  affaire , 

Sinon  de  mander  fobrement 
Pain  ,  viande  de  fruits  gaillardement 
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Chai».  XXIV. 

Le  ventre  au  feu  ,  le  dos  à  table , 

Et  boire  bon  vin  deleétable 
A  la  fanté  de  tes  amis , 

Car  en  ce  temps  il  eft  permis 
Au  riche  ,  au  gueux  ,  à  la  canaille 
De  faire  fouvent  la  ripaille , 

Et  de  bien  échauffer  fon  corps 
Parle  dedans  &  le  dehors  , 

A  moins  que  la  fièvre  gourmande 
T e^vint  condamner  à  l’amande  : 
le  n’ay  rien  à  dire  en  ce  cas , 

Sinon  qu’il  faut  à  tes  repas 
Faire  diette  à  l’ordinaire ,’ 

Comme  une  chofe  neceffaire , 

Mais  autrement  boy  de  bon  vin  , 

Et  fourre  tout  dans  ton  boudin. 

En  ce  temps  la  chaleur  entrée 
Et  dedans  nos  corps  concentrée  , 
Digereroit  le  fer  entier 
Comme  l’Autruche  fait  l’acier. 

Cette doétrine  eft  allurée 
Et  par  Hippocrate  averée , 

Qui  dit  que  l’Hyver  ,  au  Printemps 
Vétresfont  chauds^qu’on  dort  long  temps. 
Et  que  plus  la  chaleur  eft  grande  , 

Plus  d’aliment  elle  demande  , 

D’où  vient  que  jeunes  &  vieux  fous 
Sont  affamez  comme  des  Loups  : 

Ainfi  le  pain,la  bonne  viande. 

Et  toute  autre  chofe  friande  , 


in  Comme  il  faut  regter  fe f  repas  &c . 
Comme  font  les  fruits  qui  font  meurs 
Et  qui  font  cuits  s’ils  font  trop  durs , 
Tous  les  iours  de  chaque  femaine 
Peuvent  entrer  dans  ta  bedaine. 

Si  tu  n’as  le  corps  pituiteux , 

Et  farcy  de  phlegmes  vifqueux , 

Car  une  telle  nourriture 
Pourroit  ofFencer  la  nature 
Par  P  abondance  d’excremcnts  , 

Qui  retenus  durant  ce  temps 
Seroient  aufïl  de  la  partie , 

Et  rendroient  ta  chair  amortie. 

Les  pores  n’eftant  point  ouverts 
Afin  de  paifer  au  travers. 

Pour  cét  effet  que  ta  perfonne 
Mange  une  viande  qui  foitbonne , 
Telle  eft  le  Mouton  &  le  Veau , 

Le  Chappon  &  le  Chevreau, 

Chairs  qui  ne  font  point  pituiteufes  , 
Et  prefque  point  excrementeufes  j 
Mais  gens  dont  Peftomach  eft  bon 
Peuvent  manger  Bœuf  &  Cochon* 

Et  chair  d’une  pareilLe  forte 
Qif  aifément  leur  panfe  fupporte , 
C’eft  ce  que  nôtre  Ecole  apprend 
Au  Doreur  le  plus  Reverend. 


Chap.  XXV. 


“3 


Du  mélange  &  de  l'ordre  du  boire  &  du 
manger ,  &  de  l’ufage  des  Oeufs, 

Chapitre  XXV. 

Inter  prandedum  fit  faepè  parumque  bibendum; 
Vt  minus  ægrotes  non  inter  fercula  potes  , 

Si  fumas  ovum ,  molle  fit  atque  novum. 

POur  faire  un  mélange  agréable , 

Quand  eu  feras  afiis  à  table. 

En  mangeant  bois  fouvent  8c  peu  , 

Et  garde  cecy  comme  un  vœu  , 

C*tft  un  advis  que  ie  te  donne 
Qui  peut  fervir  à  ta  perfonne 
Pour  rendre  mollet  l’aliment , 

Le  porter  au  corps  aifement , 

Et  pour  aider  à  la  nature 
A  cuire  mieux  la  Nourriture  ; 

M  aïs  fur  tout  tu  ne  dois  jamais 
Boire  fmon  à  petits  traits  , 

Si  ton  eftomach  ne  demande 
Pluftoft  du  vin  que  de  la  viande: 

Car  quand  un  homme  a  foif,pour  lors 
Il  fe  doit  hume&er  le  corps , 

Soit  d’eau  ,  devin ,  ou  de  ptifane , 

De  peur  d’eftreplus  fec  qu’un  Afne  y 
Et  qu’ainfi  la  chaleur  un  jour 
Ne  luy  joüafl  un  mauvais  tour , 


Tiif.  Du  me' lange  &  de  l'ordre' du  boire  &Ct 
Ainfi  quand  ta  foif  fera  grande , 

Tu  peux  en  mangeant  pain  &  viande 
Gouftcr  le  bon  vin  à  longs  traits , 

Qui  Toit  excellent  Sc  bien  frais , 

Et  qui  foit  trempé  pour  bien  faire , 

Afin  que  mieux  il  delaltere. 

Et  qu’il  t’excite  fans  danger 
A  plus  joyeufement  manger , 

Pour  tenir  ton  écuelle  nette 
A infi  que  ie  te  le  fouhaitte  j 
M  ai  s  aulïi  pendant  ton  repas , 

Si  la  foif  ne  t’opprelfe  pas 
En  mangeant  fi  tu  me  veux  croire , 

Tud  ois  fuccelïivement  boire 
A  petits  coups  fans  craindre  rien , 

Et  ce  faifant  tu  feras  bien  > 

De  peur  de  rendre  trop  humide 
Ton  ventricule  plein ,  ou  vuide5 
Qui  remply  de  telle  liqueur 
N’auroit  pas  allés  de  chaleur , 

Et  feroit  enfin  fi  debile 

Qtf  il  ne  pourroit  faire  un  bon  chile , 

Ny  retenir  rien  dans  fon  corps 
Eftanttrop  humeété  pour  lors» 

De  la  Boijfon  entre  les  repas * 

Pour  avoir  peu  de  maladie 
Et  vivre  fain  durant  ta  vie , 

Fais  ce  qui  fuit  5  n’y  manque  pas , 

Ne  boit  point  entre  tes  repas , 


Chap.  XXV. 

Sinon  quand  la  foif  t’inquiete, 

O  u  quand  la  coétion  eft  faite , 

Car  boire  froid  en  ce  temps  nuit 
A  nôtre  aliment  qui  fe  cuit , 

Et  s’il  eft  cuit  sun  tel  breuvage 
Porte  à  l’eftomach  du  dommage , 

Il  en  devient  trop  humedté , 

Il  flotte  en  fa  capacité  , 

Et  parlàfouvent  les  naufées 
Peuvent  encor  eftre  caufées  , 

Outre  que  l’on  n’ignore  pas 
Que  leboire  entre  les  repas 
Peut  exciter  l’hydropifle , 

Quand  un  homme  à  fa  fautai  (le 
Rafraîchit  un  peu  trop  fon  corps 
Par  dedans ,  pluftoft  que  dehors  , 
Sçavoir  ratte  ,  eftomach  &  foye , 
Puis  adieu  le  ris  &  la  joye, 
Puifquede  là  precifément 
Provient  le  bon  tempérament. 

Des  Oeufs. 

Que  fl  ton  appetit  te  porte 
A  manger  un  Oeuf  fais  en  forte 
Qrf il  foit  frais ,  &  qu’il  foit  mollet  s 
Il  en  aura  meilleur  effet  : 

Car  fon  fuc  amy  de  nature 
Fera  meilleure  nourriture , 

Sera  plus  humide  Sc  moins  chaud , 
Et  temperé  comme  il  le  faut , 

Ce  qui  fera  que  ta  caillette 
Carreifera  mieux  la  fillette. 
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Dts  qualiteT^du  bon  Pain . 


H  6 


Des  qualite^du  bon  pain. 

C  H  ap.  XXVI. 


Panis  non  calidus, nec  fit  nimis  inveteratus , 

Sed  ferme ntatufque  , oculatus,  fit  benè  co£tu$  , 
Et  falfus  modicè ,  ex  granis  validis  elc&us , 

Non  comedas  cruftâ, cholera  quia  gignit  aduftâ  , 
Et  panis  falfus  ,  fermentatus,  Senè  co&us , 

Puius  fit  fanus ,  rion  talis  fit  tibi  vanus. 


Très  du  Pain  quine  fut  ny  trop  vieux  ,ny  trop  chaud. 
Mais  levé,  peufalé  ,  cuit  ,  œtllé  comme  il  faut, 
Compofé  do  bons gratns  fait  d'un  Maître  habile, 
Ne  mange  point  de  croufie ,  elle  engendre  la  bile: 
jlinji  le  Vain  falé ,  levé ,  cuit  ,pur  &  frais  , 

Soit  tenu  pour  le  bots  &  non  pour  le  mauvais. 


Du  Pain  chaud. 

POur  ne  point  commettre  un  fteÆiut , 
Ne  mange  point  ton  pain  tout  chaud  , 
Il  ne  vaut  rien  pour  les  bons  freres  , 

11  enfle  &  boucheries  vifeeres , 

Il  Fait  foif,defcend  lentement , 

Il  remplit  le  corps  promptement , 

Et  fon  humidité  vifqueufe 
A  l’eftomach  efl  onereufe , 

[uoy  que  pourtant  il  eft  très  feu r 
luMÎ  le  cuife  mieux  que  le  dur  : 

Ee  pain  chaud  a  l’odeur  Abonne 
Qu’elle  réjouit  la  perfonne , 
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Qui  par  des  foiblefles  de  cœur 
Tombe  quelquefois  en  langueur. 

Et  qu  elle  luy  foûtient  la  vie , 

Qui  luy  feroit  pluftoft  ravie , 

Democrite  par  cefecours 
Se  la  prolongea  de  trois  iours  , 

Quoy  qu’il  fuft  caffé  de  vieillefie , 

Et  dans  une  extrême  foibleife  : 

Tu  ne  dois  pas  manger  auiïî 
Un  pain  qui  foit  dur&:  moifï  ; 

Il  rend  l’homme  mélancholique. 

Et  le  feiche  comme  un  éthique. 

Du  chiix  du 

Mais  prcns  un  painny  frais,  ny  vieux  i 
Cuit  de  trois  iours,  ou  bien  de  deux. 

Et  fait  d’une  paftc  levée^ 

Qui  foit  de  tout  point  achevée , 

Afin  que  le  pain  plus  leger , 

Soit  d’un  meilleur  gouft  à  manger 
Qif  il  par  oifle  de  bonne  mine  , 

Et  profite  à  nôtre  poitrine. 

Car  un  Pain  de  cette  façon 
Eft  propre  à  nourrir  un  garçon  i 
Et  cuit  fans  levain  au  contraire , 

Ce  n’eft  point  un  mets  falutaire» 

Dh  P (tin  aille . 

Un  Pain  donc  ainfi  travaillé 
Deviendra  bon  &  bien  œillé. 


ïi8  Des  qualités  du  bon  Tain, 
C'eft  à  dire  poreux  &:  rare , 

Que  pour  un  friand  on  préparé , 
Dont  il  peut  ufer  en  fanté 
Sans  aucune  incommodité 
T eljeft  le  bon  Pain  de  G  onneiïe 
Quhl  mange  avec  delicatelle , 

Et  lefavoureux  Pain  mollet 
Pour  fon  eftomach  tendrelet. 

Que  facilement  il  digere 
Comme  vne  viande  très  leçere. 

De  la,  cuiffon  au  Tain, 

Il  faut  encor  pour  eftre  bon 
Qif  il  foit  fait  d'un  Maiftre  garçon  , 
Qui  le  pétrifié  &  l'accommode. 

Et  qui  le  cuife  avec  methode  , 

Dans  un  fourny  trop  ,  ny  peu  chaud , 
Afin  qu'il  foit  cuit  comme  il  faut , 
Sans  crudité ,  ny  fans  bruflure  , 

Sans  blancheur  ,  ny  fans  noircilfûre  , 
S'il  eft  peu  cuit ,  il  eft  pefant  * 

A  nôtre  eftomach  malfaifant , 

Qui  ne  peut  l'achever  de  cuire  , 

Mais  s’il  l’eft  trop,ilnons  peut  nuire,. 
Car  il  devient  h  fec  pour  lors 
Qifil  nous  ddfeichc  trop  le  corps  > 

Et  le  rend  à  la  fin  debile 
Par  mélancholie ,  &  par  bile. 

Du  Tain  falé. 

Fais  encore  faler  ton  pain , 
Lefelquile  rendra  plus  fam 


C  h  a  p.  X  X  V  I, 

Oftera  le  gouft  infipide , 

Qui  dedans  la  Pafte  prefide. 

Le  rendra  beaucoup  plus  leger  , 

Et  d’  un  meilleur  gouft  à  manger , 

Quoy  que  pourtant  pour  l’ordinaire 
Le  Tel  ne  foit  pas  necdlaire 
Pour  aflaifonner  le  bon  pain  , 

S’il  n’y  manque  point  de  levain. 

J Qjiel  Blé  eft  le  meilleur ,  ou  il  croifl  aux; 
environs  de  Parts,  &  du  choix  des 
Aienles  de  Aioalin^ 

Pour  faire  un  Pain  plus  agréable, 
Prens  du  grain  qui  foit  convenable , 
Efpais ,  pefant ,  jaune  en  couleur. 
Excellent  de  gouft  &  d’odeur. 

Qui  difficilement  fe  brife, 

En  farine  8c  fon  reduife  , 

Poux  ,  poly  ,  clair  ,  8c  de  trois  mois 
Meur ,  8c  net ,  8c  fur  tout  fais  choix 
D’un  Froment  crû  dans  grafle  terre. 
Comme  Beaulce ,  Brie  8c  Nanterre > 

Le  terroir  de  France  compris , 

D’oû  viennent  bon  Bleds  à  Paris  , 
Qifon  meut  fous  une  Meule  dure. 

Pour  faire  une  bonne  Mouture , 

Car  la  Meule  tendre  à  tous  coups 
Dans  la  fleur  laide  des  cailloux  : 

Les  Meules  d’autour  deTholofe, 

Ainfi  que  Guillandin  expofe , 


no  Des  qualité ^  du  bon  Pain . 

Se  font  d’un  caillou  fablonneux  , 
Plein  d’un  Animal  veneneux , 

Qui  n’eft  qu’une  rouge  G  renoiiille , 
Plus  petite  qu’une  Citrouille  , 

Qif  on  doit  tirer  auparavant  ; 

Car  cét  Animal  fe  crevant 
Empoifonneroit  la  Farine  , 

Qui  vaudroit  pire  que  famine  : 

La  Meule  de  blanche  çouieur 
A  quelque  choie  de  meilleur  , 

Que  non  pas  une  Meule  noire 
Que  porte  un  autre  territoire  , 

Bonne  à  mouldre  le  menu  grain , 

Dont  l’onpeut  faire  de  bon  Pain 
Cependant  que  la  Meule  blanche 
Meut  le  grain  plus  gros  en  revanche# 

*D  es  Moulins. 

Mais  dans  Ville ,  Bourg ,  ou  Hameau 
Meut  tes  bleds  aux  Moulins  à  l’eau , 
Car  la  Farine  en  eft  meilleure , 

Et  bien  moins  à  moudre  demeure 
Que  dedans  un  Moulin  à  Vent  , 

Qui  ne  meut  point  également  , 

Mais  fait  la  Farine  grolïiere , 

Et  moins  bonne  &  moins  familière , 
Que  non  pas  un  Moulin  à  l’eau , 

Qui  fur  la  Seine  eft  en  Batteau  , 

Où  la  Farine  mieux  moulue 
Devient  plus  mince  de  plus  tenue. 
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Chap.  XXVI. 
hiis  après  le  roue  eft  palle 
Dans  un  crible  menu  percé  , 

Dont  on  fait  une  bonne  parte , 

Non  point  appreftée  à  la  hafte , 

M  ais  à  loifir  &c  fuivant  l’Art 
Cuitte  dans  un  four  chaud  à  part. 

De  la  Croufie  de  pain. 

Outre  cecyl’Ecolle  adjoûte, 
Q^e  tu  ne  manges  point  de  Croûte , 
Si  tu  ne  veux  eftre  mal  fain  , 

Ou  bien  fi  tu  n’as  le  deffein  - 
Suivant l’Artdela  Medecine 
D  e  te  deifeicher  la  poitrine  , 

Qu ’Jiume  dirent  quantité  d  humeurs , 
Qui  caufent  de  grandes  langueurs: 
En  ce  cas  fi  tu  me  veux  croire 
Sans  craindre  bile  jaune  &  noire, 
Prens  la  croûte  ,  mais  autrement 
T u  n’en  dois  ufer  nullement, 

S  ur  tout  fi  ton  corps  eft  debile , 

Et  déjà  trop  chargé  de  bile , 

Car  d’un  tel  pain  fec  Sc  bruflé 
D  ans  l’homme  qui  s’en  eft  faoulé , 
Ce  ne  doit  pas  eftre  merveille  , 

S’il  en  vient  une  humeur  pareille , 
Qui  foit  brûftée,&:  que  le  corps 
En  reçoive  de  grands  efforts  : 

Mais  fur  tout  mange  de  la  mie 
Qui  de  la  nature  eft  l’amie , 


F 


ni  Des  qualiter  dn  bon  Pain , 

Et  quelle  peut  facilement 
Changer  en  un  bon  aliment. 

Sans  recevoir  aucune  injure 
D’une  femblable  nourriture. 

De  la  diverfe  forte  de  Pain9 

Pour  donc  vivre  gaillard  &  fain 
Mange  à  ton  repas  de  bon  pain , 

Levé,  falé,  de  bonne  mine  , 

Bien  cuit , fait  de  blanche  Farine, 

Car  fi  le  Pain  eft  autrement , 

Cen’eft  pas  un  bon  aliment. 

Ainfi  laifle  les  Tartelettes, 

Les  Gafteaux&r  les  Tourtelettes , 
GaufFres  &  Bifcuits  &  Bignets , 

Et  ces  autres  fortes  de  mets , 

Bons  pour  gens  qui  font  las  de  vivre  : 
Mais  fi  tu  me  defires  fuivre 
De  peurd’alterertafanté 
Ne  vis  point  en  enfant  gâté , 

Quitte  ces  machines  de  gueule  , 

Et  n’en  ufe  pas  d’une  feule , 

Mange  de  bon  Pain  de  froment 
Pour  vivre  toufiours  fainement. 

Et  pour  mieux  engraiffer  ta  coine , 
LaifTe  le  Pain  d’Orge  &  d’ Avoine 
Et  de  Segle  à  ces  bonnes^gens 
Qui  travaillent  toufiours  aux  champ 
Quoy  que  le  Pain  d’Orge  netroye 
L’on  n’cn  mange  point  avec  joye , 


Chap.  XXVI.  h 

Il  eft  pefant  5c  nourrit  peu , 

Mais  pour  bien  tenir  le  milieu  : 

Méfié  le  Fromentavec  l'Orge, 

Et  le  fais  pafler  par  ta  gorge  ; 

Le  Seglenefe  cuit  pas  bien. 

Gêne  i’eftomach  plus  que  rien  , 
Pourtant  Segle  5c  Froment  enfemble 
Lâchent  le  ventre  ce  me  femble. 

Le  Pain  fait  d'Avoine,  ou  de  fon 
Eft  fort  mauvais  pour  un  garçon  , 

Et  n’eft  bon  que  pour  Chiens  de  chafte  , 
Ou  pour  des  Gueuxportans  beface. 

Si  le  fon  contient  avec  foy 
Peu  de  Farine ,  &  c  eft  pourquoy 
Le  Pain  fait  dépuré  Farine , 

Eft  le  meilleur  à  la  poitrine  : 

Pour  le  Pain  qu’on  appelle  à  tout 
Un  gaillard  en  vient  bien  à  bout , 

Dont  l’eftomach  robufte  5c  jeune 
Aime  mieux  deux  Feftes  qu’un  jeune. 


.A  D  D  ITl  ON  L’ ECO  LL  E  DE 
Salcrne  :  De  l’origine  du  Pain ,  de  [es  In¬ 
venteurs  devant  &  après  le  Déluge  & 
autres  curiofttc'Zj'ur  ce  fujcr. 

AVant  le  crime  originel. 

Dont  Adam  fe  fit  criminel 


H4-  addition  a  l'Ecolle  de  Salerne 
Il  mangeoit  figue  9  Prune ,  Poire , 
Cerife  rouge  «Sc  meure  noire , 
Pefches  5  Framboifes ,  Abricots  , 
Enfin  des  fruits  beaux  ,  bons  &  gros 
Que  fans  aucune  Agriculture 
Luy  produifoit  dame  Nature  : 

Mais  fi  toft  qu’il  fut  criminel 
Le  pauvre  homme  fe  vit  mortel , 
Banny  du  Iardin  des  délices , 

Fut  en  butte  aux  rudes  fupplices , 
Contraint  à  travailler  fan?  fin 
Pour  avoir  un  morceau  de  pain  , 

Et  d’exercer  l’Agriculture 
Pour  en  tirer  fa  nourriture  , 

D’où  ie  dis  qu’en  ce  temps  Adam 
Ne  fe  repaiffoit  point  de  glan  , 

Mais  d’un  Pain  de  blanche  Farine  * 
Quin’avoit  point  mauvaife  mine  3 
Que  par  le  travail  dç  fes  bras 
Ilpfeparoit  pour  fes  repas  : 

Ainfi  Dieu  pour  punir  fon  vice 
Luy  fit  naiftre  pourfon  fupplice , 
Et  pour  ralTafier  fa  faim  , 

Le  moyen  de  faire  le  Pain , 

Qpi  depuis  ce  temps.comme  on  juge 
Continua  iufqu’au  Déluge  ; 

Mais  depuis  le  Déluge  aufii 
Le  monde  eût  bien  plus  de  foucy  . 
Car  la  terre  eftant  repeuplée. 

Et  de  maigreur  trop  accablée , 


De  l'origine  du  Pain\  &c.  115 

Ne  produifoit  en  divers  lieux 
Aux  gens  les  plus  laborieux 
Aucun  Bled  propre  à  faire  miche: 

Ainfi  la  terre  eftoit  fi  chiche 
Qifelle  obligeoitfes  Habitans 
A  vivre  feulement  de  Glans , 

T els  ont  efté  ceux  d’Arcadie  : 

Mais  iene  croy  pas  quoy  qu’on  die 
Que  Glans  à  tout  le  genre  humain 
Ayent  un  temps  fervydepain, 
Puifquel’on  ufoit  d’autres  viandes: 

Les  Medes  mangeoient  des  Amandes  ^ 

Les  Getuliens  des  Animaux  , 

Les  Indiens  des  fruits  des  Rofeaux , 

Les  Tyrinthiens ufoient  de  Poires , 

Etd’  autres  félon  nos  Hiftoires 
Ne  mangeoient  rien  que  des  PoifTons, 
Qifils  prenoient  à  leurs  Hameçons, 

Dont  il  le  frottoient  la  Babine  , 

Comme  difent  Solin  &c  Pline  , 

Herodote  ,  Strabon  ,  Ælian  , 

Mêla,  Philoftrate,  Arrian  : 

Neâtmoins  quoy  que  les  premiers  homes. 
Plus  ignorants  que  nous  nefommes  , 
Fulfent  a  (fez  nece  (Piteux  , 

Cependant  Meflieursles  Hebreux 
Mangeoient  du  pain  pendant  leur  vie, 
Puifqu’ils  quittèrent  leur  Patrie 
Sterile  en  Bleds ,  Fruits  douceurs 
Pour  en  aller  chercher  ailleurs  ^ 


ii6  addition  à  ï  Eco  lie  de  Saler  ne  $ 
Mais  comme  de  façon  diverfe 
Par  tout  s’eftablit  le  commerce. 

De  mefme  Pufage  du  pain 

Fut  plus  commun  au  genre  humain , 

Et  comme  en  temps  de  Paix&  Guerre 
Un  feul  homme  delliis  ia  terre 
N’en  pouvoiteftre  l’Inventeur , 

Il  eût  aufll  plus  d’un  Autheur, 

Gérés  cette  DeelFe  Antique 
En  inftruifit  le  peuple  Attique, 
L’enfeigna chés  les  Siciliens,  . 

Ainfi  que  chés  les  Italiens  : 

Habide  Rey  fît  en  Efpagne 
Cultiver  lardin  &  Campagne, 

Et  Triptoleme  aux  Eleuiins, 

Et  Saturne  chés  les  Latins  , 

Où  la  terre  eftoit  toute  en  friche 
Y  firent  faire  Pain  &c  miche  : 

Enfin  chaque  Peupledivers 
Eûtfon  Autheur  dans  l’Univers , 

Qui  prit  la  peine  de  Pinftruire 
De  faire  le  pain  &  le  cuire  : 

Mais  les  premiers  de  tous  d’entr’eux 
Ont  efté  Meilleurs  les  Hebreux , 
Qui  de  Noé  fceurentla  mode 
De  faire  un  pain  bon  &  commode , 
Noé  l’apprit  des  Peres  vieux. 

Gens  qui  furent  laborieux , 

Et  vivoient  devant  le  Déluge , 

Et  ceux  cy  comme  ie  préjugé 
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L’apprirent  d’Adam  Sc  Caïn  , 

Pere  pécheur  &  fils  malin , 

Qui  furent  les  premiers  du  monde. 

D’où  vient  cette  viande  fécondé  , 

Que  leur  enfeigna  le  bon  Dieu 
Pour  les  maintenir  en  tout  lieu , 

Viande  propre  à  nôtre  nature 
Plus  qu’aucune  autre  nourriture  ] 

Pour  venir  comme  difent  tous 
De  mefme  origine  que  nous: 

Car  le  Froment  deftus  la  terre , 

Et  que  dans  les  greniers  on  ferre 
Eft  le  Roy  feul  des  V egetaux  , 

Comme  l’homme  eft  des  Animaux  j 
Mefme  on  fçait  par  expérience 
Qujl  vient  en  plus  grande  abondance. 

Où  l’homme  fait  fouvent  fon  cas 
Qu’en  d’autres  lieux  il  ne  fait  pas  , 

Et  que  dedans  un  Cimetiere  , 

Où  corps  humains  font  en  pouftlere 
Le  Blé  vient  très  abondamment. 

Signe  quec’eft  un  aliment , 

Qui  fans  faire  douleur ,  ny  peine 
Eft  bon  à  la  nature  humaine  , 

Qui  ne  fe  repaift  point  de  vent , 

Ny  d’air  ,  nyd’un  fimple  aliment. 
Comme  la  T aulpe  fait  de  terre , 

Qui  la  nourrit  Sc  qui  l’enferre  , 

Le  Harang  de  l’eau  de  la  Mer , 

Le  Caméléon  d’un  pur  air  , 

F*  •  •  • 

1111 


addition  à  t  Eco  lie  de  Saler  ne 
Et  du  feu  vida  Salamandre  , 

Chofe  que  ie  ne  puis  comprendre , 
Puifqu’il  n’eft  aucun  Elément 
Qui  nourrifte  parfaitement , 

A  moins  que  dans  luy  nerefide 
Quelque  peu  de  gras  kc  d’humide  : 
Car  fi  l’Elephant  &le  Loup 
Mangent  de  la  terre  beaucoup  , 

Ce  n’eft  point  pour  leur  nourriture.. 
Si  telle,  ou  femblable  pafture 
Ne  contient  pour  faire  repas 
Quelque  peu  d’humide  &  de  gras  : 
Mais  fi  le  Loup  mange  la  terre , 
C’eftafin  que  mieux  il  atterre* 

Et  qu’il  abbate  le  Cheval , 

Ou  bien  le  plus  lourd  animal  ; 

Si  l’Elephant  en ufe  encore. 

Et  que  les  pierres  il  dévore , 

Il  faut  croire  certainement 
Que  ce  n’eft  point  par  aliment. 
Mais  pour  luy  décharger  le  ventre , 
Et  purger  l’humeur  dans  fon  centre , 
Dont  il  eft  tout  à  fait  impur , 

Et  qui  lerendmefmefidur, 
Qtfàpeineil  fiente  &  qu’il  urine 
Dont  cét  Animal  fe  chagrine  : 
Ainfi  pnifqu’on  void  clairement 
Qvdl  n’eft  point  de  pur  Elément , 
Qui  dans  le  monde  raftafie  , 

Et  qui  nous  maintienne  la  vie 
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De  i' excès  du  Pain » 

À  moins  que  Dieu  pour  cette  fin 
Ne  fa  fie  un  miracle  divin  , 

Ce  ne  doit  pas  eftre  merveille 
Si  fa  Providence  qui  veille , 

Sur  Animaux  grands  de  petits 
S'accommode  à  nos  appétits  , 

Et  d’une  bonté  fans  fécondé 
Dés  le  commencement  du  monde , 

Elle  a  fait  naiftre  un  petit  grain 
Utile  pour  faire  du  Pain  \ 

Grain  qu’en  François  Froment  on  nomme. 
Portantia  figure  de  l'homme. 

Comme  la  Feugere  en  fon  Tronc, 

Quand  il  eft  un  peu  gros  &  long  , 

Porte  les  Armes  de  l’Empire 
Mieux  faites  qu’on  ne  fçauroit  dire  , 

Ce  qui  clairement  paroiftra 
A  celuy  qui  le  couppera  : 

A  in  fi  le  Froment  que  Nature 
Produit  pour  nôtre  nourriture 
Nous  reprefente  fur  fon  corps 
La  forme  de  l’homme  au  dehors , 

Signe  que  ce  fruit  rafiafie  , 
Etfertpourfouftenir  la  vie. 

De  L’excès  du  Pain , 

Mais  encore  que  de  ce  grain 
If  on  compofe  un  excellent  Pain  , 
Cependant  il  faut  eftre  fobre 
De  crainte  de  mal  de  d’opprobre,. 


ï  $  °  addition  a  l'Etoile  de  Maternel 

Car  1  excès  du  Pain  ne  vaut  rien  $, 
Caufe  du  mal  &  non  du  bien , 

Sur  tout  s’il  eft  de  bonne  mine , 

Et  fait  d’une  blanche  farine 
îl  engendre  dans  nous  des  vers  , 

Qui  font  dangereux  &  pervers. 

Et  fans  levain  meftne  iejure 
Qu’il  porte  l’homme  à  la  luxure , 

1  Ou  dautant  qu’un  tel  aliment 
Dans  nôtre  corps  produit  du  vent , 

Ou  fait  un  fucmélancholique , 

Qui  rend  l’homme  plus  impudique , 
Car  gens  de  ce  tempérament 
Sont  tous  paillards  extrêmement  $ 
Mefme  le  bon  Pain  de  GonnefTe  , 

Et  d’autre  de  pareille  efpece 
Qu’on  mange  fans  fel  à  Paris 
Fait  jetter  fouventles  hauts  cris. 

Car  il  produit  fi  bien  la  Pierre 
Qnhl  en  abbat  beaucoup  par  terre. 
Comme  on  l’a  fouvent  obfervé  j 
Galien  parlant  du  Pain  lavé 
Dit  que  les  viandes  nourrifiantes  , 
t)’un  bon  fuc ,  quoy  qu’appetiilantes  l 
Quand  on  en  mange  tous  les  iours 
Peuvent  jouer  de  mauvais  tours 
En  bouchant  les  reins  ôclefoye. 

Et  comme  méchant  rabat-joye 
Engendrer  le  calcul  aufll 
Par  l’humeur ,  ou  fuc  épaifii , 


Ch  a  p.  XXVII. 

Qui  coulant  mal  par  tels  partages 
S’endurcit  dans  fous  ,  &:  dans  fages./ 
Or  félon  les  do&es  efprits 
L’on  fçait  que  le  pain  de  Paris 
Eft  d’une  (î  bonne  fubftance , 

Quhl  nourrit  puiffamment  la  panfe , 
Et  qu’il  luy  donne  un  aliment , 

Qui  coûle  un  peu  trop  lentement , 
Sur  tout  lors  que  beaucoup  on  mange , 
D’où  ie  ne  trouve  pas  eftrange  , 

Alors  que  ie  vois  un  Badaut 
Plus  gros  &  replet  qu’il  ne  faut, 

Qif  on  ne  guérit  point,quoy  qu’on  die, 
Sinon  par  la  phlébotomie  , 

Qif  on  pratique  comme  un  fecret , 
Pour  guérir  un  homme  replet. 
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De  la  préparation  des  viandes ,  &  de  la 
diverfe  maniéré  de  les  apprefier. 

Chàp.  XXVII. 

Lixa  foventj  fed  frixa  nocent ,  affata  coercent, 
Aena  purgant ,  cruda  fed  inflant, falfaque  ficeanc, 

De  la  viande  bouillie . 

LA  viande  bouillie  eft  tres  bonne 
Pour  entretenir  la  perfonne , 

F  vi 


J3i  De  la  préparation  des  viandes, &e 
Dont  le  corps  plein  d'aridité 
A  befoin  de  l’humidité  * 

Ainfi  l’homme  fec  &  colere 
Dans  Ton  ufage  perfevere. 

Car  un  tel  mets  alfurément 
Luy  fert  d’un  humide  aliment  3 
Il  eftde  coétion  facile 
A  fon  eftomach  eft  utile  , 

Eft  convenable  à  fa  chaleur , 
Paflefans  faire  de  douleur , 

Coule  aifément  dedans  le  ventre  , 
Comme  s’il  eftoit  dans  fon  centre,, 
LaiflTe  dans  luy  peu  d’excrément , 

Et  maintient  le  corps  doucement* 

De  U  viande  fricajfée . 

le  croy  la  viande  fricaflee 
A  (Tés  bonne  pour  la  paflee , 

Ai  aïs  l’ufage  n’en  eft  point  fain 
Suivant  l’advis  du  Médecin , 
Quoyque  legouftfoit  agréable 
P  our  contenter  un  homme  à  table  , 

C  e  qu’elle  a  d’humide  en  fon  corps 
Ne  s’exhale  point  au  dehors , 

Quand  un  Cuif  nier  la  fricalfe  , 

M  ais  plus  encor  elle  en  amalfe 
Boüillantdans  la  graffe  liqueur  5 
Dont  elle  attire  la  faveur  , 

Doù  ie  conclus  &  ie  protefte 
Qifçjle  devient  plus  indigefte/ 
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Ch  AP.  y  XVII. 
Ftpar  Ion  peu  d’aftriétion 
Quelle  caufe  l’obftru&ion , 

Mefme  alors  qu’elle  eft  avalée, 
Elleagouft  deviande  bruflée, 
DefTeiche  le  fang  puillamment , 

Où  le  roflitincellamment , 

Et  reftraint  l’homme  qui  l’a  mange 
S’il  ne  s’en  pa(Te,ou  ne  la  change, 
De  la  viande  fuifoquéc. 
Toute  la  viande  d’aprefent 
Qif  on  fait  fuffoquer  en  cuifant , 
N’a  jamais  de  mauvaife  fuitte 
Pour  eftre  égallement  bien  cuite , 
Et  dans  l’homme  le  plus  caduc 
Elle  n’engendre  qu’un  bon-fuc  : 

Qui  ne  mole  (le  point  fa  vie 
M  ais  la  viande  la  mieux  roftie  , 

Que  l’on  ferre  dans  quelque  lieu  , 
Ou  que  l’on  lailfe  auprès  du  feu , 

Et  dont  on  retient  les  fumées  , 

Ou  bien  les  vapeurs  enfermées 
Par  l’enveloppe  qu’on  y  met 
Ne  caufe  qu’un  mauvais  effet , 

Au  plus  vigoureux  perfonnage , 

Qui.  fouvent  la  met  en  ufage. 

De  la  viande  roftie* 

Le  Rofty  femble  fec  déhors , 

U  ais  il  eft  humide  en  fon  corps , 
Pourtant  ce  n’efl  pas  chofe  effrange 
Qifil  feiche  celuy  qui  le  mange , 


i$  4  De  /<<  préparation  des  viandes,  &C0 
Car  bien  fouvent  en  le  prenant 
Il  luy  reflerre  le  ponant. 

De  la  viande  acre» 

Alors  qu’une  viande  eft  garnie 
D’une  picquante  acrimonie  , 

Bile  purge  le  corps  (î  bien 
Qu5,l  n  y  refte  apres  comme  rien  t 
C’eft  en  cela  qu’elle  eft  puiflante 
Mais  elle  eft  très  peu  nourriftante , 

Ou  pour  mieux  dire  point  du  tout 
Cependant  qi^and  quelqu’une  boult  , 
Elle  eft  fans  force  purgative, 

Ainfî  que  dans  l’ail  il  arrive , 

Une  autre  viande  bien  fouvent , 
Comme  dit  un  Autheur  fcavant . 

Purge  toujours  quoy  que  boiiillie  , 

Soit  nouvelle ,  ou  bien  envieillie , 

Et  ne  donne  point  d’aliment 
A  nôtre  corps  aucunement. 

De  la  viande  crue. 

La  viande  crue  eft  Ci  mauvaife 
Qvf  elle  n’a  rien  de  bon  qui  plaife , 
Soitqu’elle  ait  très  peu  de  chaleur 
Dans  un  eftomach  le  meilleur , 

Ou  ne  pniffe  eftre  digerée 
D  ans  la  perfonne  temperée , 

Elle  engendre  des  vents  mutins 
Qui  grondant  dans  les  inteftins 
Font  fouvent  parier  le  derrière 
D’une  dondon  de  Chambrière* 
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Chap.  XXVIÎÎ. 

De  la  viande  falce. 

Les  alimens  remplis  de  lel , 

Soit  que  ce  Toit  leur  naturel  ; 

Ou  bien  à  force  de  trop  cuire 
Le  plus  fouvent  nous  peuvent  nuire , 
Car  iis  nous  defifeichent  fi  fort 
Qu^ilsnous  caufent  beaucoup  de  tort  , 
Quoy  que  ces  mets  de  leur  nature 
Refirent  à  la  pourriture. 

Mais  c’eft  ailes  fur  ce  fujet , 

Il  faut  faire  un  autre  projen 


De  la  chair  de  Porc  &  de  Mouton* 
Chap.  XXVIII. 

LU  Porcina  caro  fine  vino  pejor  Ovina  , 

Si  vinum  tribuis  ,tunc  etl  cibus  &  Medicina, 
Carnes  Porcinæ  cum  cepis  funt  Medicina:. 


LA  chair  de  Cochon  fans  le  vin 
N'eft  point  un  aliment  bénin. 
Elle  eft  mauvaife  nourricière 
Et  ie  la  trouve  Ci  groffiere  , 

Que  j’eftime  qu'elle  vaut  pis 
Que  ne  fait  la  chair  de  Brebis  , 

M aïs  auec  le  vin  elle  eft  bonne  , 
Et  très  utile  à  la  perfonne  : 

Cette  boiflfon  par  fa  vertu 
, Cuit  ce  qu  elle  a  de  froid  de  cru. 


I  ;  S  De  la  cfidir  de  Porc  &  de  Mouton* 

Et  par  fa  force  naturelle 

Chafte  ce  qu’elle  a  de  rebelle. 

Du  petit  Cochon. 

La  viande  du  Cochon  de  lai& 

Eft  excellente  comme  on  feait. 

*  * 

Mais  comme  elle  eft  très  peu  folide  $ 

Et  quelle  eft  glaireufe  &  humide 

On  la  farcit  à  cette  fin 

Avec  H  y  (Tope ,  Sauge  &  Thim , 

Pour  qu’elle  ait  plus  de  feicherefte. 

Des  Sangliers. 

Les  Sangliers  font  de  mefme  efpece 
M  ais  ayant  moins  d’humidité  , 

Leur  chair  a  bien  plus  de  bonté  , 

Pour  vivre  en  Animaux  Sauvages 
Dans  les  Forefts  &  les  Bocages. 

Des  jeunes  Pourceaux. 

Les  Pourceaux  d’un  an, ou  de  deux 
Sont  tellement  alimenteux , 

Que  Galien  dit  dans  fa  Methode 
Qirtl  n  eft  rien  qui  foit  fi  commode 
Que  la  chair  de  Porc  au  repas 
Pour  faire  un  homme  gros  &  gras } 

S’il  a  la  forcedela  cuire , 

Sans  qu’elle  ait  pouvoir  de luy  nuire  5 
Non  plus  auparavant  qu’aprés  : 

Leur  viande  approche  de  plus  prés 
De  la  faveur  de  chair  humaine , 

Si  foy  nous  fait  le  grand  Galene  ^ 
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Cuap.  XXVIIL 
Ou  bien  pour  mieux  dire  Galien, 

Pour  moy  ie  n’  en  allure  rien , 

Sinon  qu’ils  font  durant  leur  vie 
Incommodés  de  Ladrerie , 

Et  que  Iuifs,ny  Mahometans 
N’en  mangent  iamais  en  tout  temps 
le  n’en  veux  pas  dire  autre  choie  , 
Devine  qui  voudra  la  caufe. 

De  la  dtverfité  des  Cochons * 

Les  Cochons  non  châtrez  &c  vieux 
N’ont  rien  qui  Toit  délicieux  , 

Au  contraire  leur  nourriture 
Eft  très  per  ver  fe  à  la  Nature  , 

Soit  qu’ils  (oient  roffcis ,  ouboiiillis , 
C’eft  un  fort  mauvais  patroiiillis  : 

Ceux  qui  paillent  fur  les  Montagnes 
Sont  meilleurs  que  dans  les  r  ampagnes 
Et  bon  ne  doit  prendre  leur  chair 
Rien  que  pour  la  bonté  de  l’air. 

Mais  pour  le  Lard  &  pour  la  graiffe 
L’on  doitpluftoft  mettre  la  prelîe 
A  faire  la  recherche  exprès 
De  ceux  qui  vivent  aux  Marefts , 

De  qui  la  viande  fucculente 
Fait  toujours  la  foitppe  excellente* 

Des  Pourceaux  de  divers  P  aïs. 
Les  Porcs  de  l’Ifle  Sainéfc  Thomas 
Vallent  mieux  qu’Oyfeaux  délicats 
Pour  manger  avec  la  Salade, 

Mefme  on  tient  que  chaque  malade 


i3 S  Ve  la  chair  de  Porc  tfr  de  Mouton* 
Fait  chere  entière  à  Tes  repas 
De  ces  Animaux  gros  &gras , 

Qif  en  temps  de  perte ,  ou  bien  de  lucre 
On  nourrit  des  Cannes  de  fiiccre  3 
Dans  la  Chine  les  Porcs  font  bons. 

Ils  vajent  mieux  que  les  Moutons 
De  la  plus  fertile  Campagne , 

Qui  fe  rencontrent  dans  l’Efpagne , 

M  aisgraceà  Dieu  j’ay  le  pouvoir 
De  le  croire  fans  Palier  voir , 
Carlachofe  eft  aflez  plaulible , 

Et  lie  paroift  pas  impofïïble. 

7)f  la  chair  de  Mouton » 
Cependant  la  chair  de  Mouton 
Vaut  mieux  que  viande  de  Cochon 
Quoy  qu’on  en  die  &  qu’on  en  gronde  , 
C’eft  le  dire  de  tout  le  monde  : 

Pour  moy  j’ayme  bien  un  efcot 
Où  fe  trouve  épaule  &  gigot  , 

Et  quoy  qu’un  lambon  de  Mayence 
Soit  bon  dans  un  plat  de  Fayence , 
Pourtant  un  membre  de  Mouton 
N’efl:  pas  mauvais  quand  il  eft  bon  , 

Et  fans  que  ma  Mule  te  flatte 
C'eft  une  unepiecedelicatte 
Qif en  mangeant  foüventbien  &  beau 
N’engrailfe  pas  mal  un  mufcau» 

De  la  diverfité  des  Moutons . 

"  Des  Moutons  les  uns  portent  cornes , 
Par  fois  blanches,  ôc  par  fois  mornes , 
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D’autres  en  ont  deux  ^d’autres  plus , 

Les  autres  ne  font  point  cornus , 

T els  font  les  Moutons  d’Angleterre  , 

Q^md  ils  paillent  en  bonne  terre: 

L’on  tient  ceux  du  Pérou  fi  beaux  , 

Qu’ils  font  auflî  grands  que  des  Veaux ,  ; 

Et  portent  quand  ils  font  en  âge 
Comme  des  Chevaux  de  bagage. 

Des  qualités  des  Moutons  &  de  leur' 

chair . 

Les  Moutons  font  fort  temperez , 

Ils  font  doux  ,  ils  font  modérez  , 

Leur  chair  eft  ailes  favoureufe. 

Et  prefque  point  excrementeufe  , 

Elle  nourrit  abondamment , 

Et  ne  caufe  point  dé^  tourment, 

Ils  fe  piaifent  fur  les  Montagnes 
Beaucoup  plus  que  dans  les  Campagnes. 

Des  Moutons  chafirez.y  &  des  Brebis  3  des 
Mncaux  c '7  des  Beliers. 

Moutons  chaflrez  d’un  an, ou  deux 
Ont  un  fuc  allez  favoureux. 

Et  fervent  à  la  creature 
D’une  excellente  nourriture: 

Après  eux  fui  vent  les  Agneaux  , 

Qui  font  d’agreables  morceaux 
Pour  flatter  les  bouches  friandes  , 

Qui  11’aimenc  que  les  bonnes  viandes. 


*4°  De  la  chair  de  Porc  &  de  Mouton  ^ 

*  La  chair  de  Brebis  vient  après  , 

Mais  c’eft  un  aflez  méchant  mets  3 
Pour  un  homme  dont  la  Babine 
Se  plaift  àla  bonne  Cuifine, 

Sans  laquelle  en  toute  faifon 
Ledrolie  eft  plus  fot  qu’un  Oyfom 
La  chair  des  Béliers  eft  la  pire. 

Et  ne  peut  fervir  à  vray  dire, 

P  our  fentir  trop  fort  le  Bouquin , 

Qü*  nourrir  un  pauvre  coquin. 

De  la  chair  de  Cochon  mangée  avec  oignoti 
en  bravant  du  Vin , 

La  viande  des  Porcs  eft  exquife 
Et  quand  avec  vin  elle  eft  prife 
Elle  nous  fert  abondamment 
De  Medecine  &  d’aliment , 

Auxiours  maigres  &  non  de  jeûnes , 
Pourveu  que  ce  foi  en  t  Pourceaux  jeunes 
Qtf  ils  foient graffets  &  bien  roftis , 
Appreftez  &  bien  alfortis , 

Mais  pour  fairelafaulce  entière 
Et  difïïper  l’humeur  groffiere, 

Qne  1  on  y  mette  un  peu  d’oignon 
Un  tel  mets  deviendra  fi  bon  , 

Qu’il  fer  vira  de  Medecine 
P  our  le  ventre  &  pour  la  poitrine , 

Et  de  plus  il  fe  cuira  mieux 
Sans  Iaififer  rien  de  vicieux. 

Car  c’eft  un  fort  méchant  regalle 
Que  la  chair  de  Cochon  quon  falle 
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Pour  la  mander  durant  tout  l’an  , 
Et  quiconque  en  ufe  à  Ton  dam  , 
S’il  n’a  la  force  comme  il  penfe 
De  la  digerer  dans  fa  panfe. 


Des  ifitejlins  des  Cochons  çy*  des  autres 
j4nimaux< 

Ch ap.  XXIX, 

IliaPorcorum  bona  funtjinaia  fed  reliquorum* 

LE  s  trippes  de  Cochon  font  bonnes , 
Difent  quantité  de  perfonnes  5 
Et  Galien  nous  dit  avec  eux 
Qif  il  n’ell  rien  de  fi  favoureux  , 

Quand  bonnes  gens  un  peu  prodigues., 
Nourriffent  Pourceaux  avec  figues  , 

Ce  qu’on  peut  aveclibcrté 
Faire  fans  prodigalité 
Aux  lieux,  où  figues  font  communes  ; 
Comme  en  ce  Pais  font  les  Prunes  : 

Car  figue  feiche  efl:  un  fruit  bon 
Pour  bien  engraifferun  Cochon  , 

Nous  dit  le  bon  homme  Ariflote  , 

Dans  un  lieu  que  point  ie  ne  cotte. 

A  in  fi  boudins  de  Cochon  gras , 

Sont  filoüables  au  Repas 
Que  pour  la  bonté  de  leur  graille, 

Ceft  un  mets  de  Prince  &"Princefle , 
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Quand  le  Pourceau  durant  tout  Pan 
Ne  feroitnourry  que  de  Gian  , 

Ou  fi  vous  voulez  que  d’Avoine, 

Qui  refont  bien  fon  péritoine , 

Et  rendent  plus  gros  fes  boyaux 
Que  ceux  des  autres  Animaux  , 

Qui  ne  font  pas  (1  bons  pour  vivre  , 

Et  pour  parler  clair  comme  un  Livre 
L’on  fçait  que  plus  les  Inteftins 
De  fang  &  de  graille  font  pleins  , 

Plus  ils  palfent  pour  viande  exquife 
D’une  agréable  friandife. 

Or  les  inteftins  des  Pourceaux 
Plus  que  des  autres  Animaux , 

Sont  remplis  de  fang  &  de  graifle  : 

11  faut  donc  qu’un  chacun  confefte 
Qtf ils  font  beaucoup  plus  favoureux 
Que  ceux  des  Moutons  &  des  Boeufs, 
Et  meilleurs  pour  la  nourriture 
De  toute  humaine  creature  : 

Ainli  donc  Meilleurs  Les  Capots , 

Soyés  plus  fages  &  moins  fots , 

Mangez  des  Boudins  &  Saulciftes 
Qui  ne  foient  point  trop  plein  d’épices  , 
Car  ils  font  bons  au  Cabaret 
Pourboire  vin  blanc  &  clairet, 

Ce  n’eft  point  une  chofe  faulfe , 

^iais  voulez-vous  une  autre  faulce , 
Ou  pour  mieux  dire  un  autre  mets , 

Le  Gras-double  n’eft  pas  mauvais  f 
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C’eft  le  fonds  de  leur  ventricule , 

Que  l’on  peut  manger  fans  fçrupuie  , 
Audi  bien  que  celuy  des  Bceufs , 
Dont  la  chair  eft  grade  entre  deux  , 
Tendre,  jeunette  ôc  bien  friande. 

Et  pour  tout  dire  bonne  viande  : 
Mais  iecroy  les  fraifes  de  Veaux 
Et  des  Chevreaux  &  des  Agneaux, 
Pour  eftre  pleines  de  glandules 
Meilleures  que  ces  ventricules  , 

Car  ils  font  d’un  gouft  favoureux , 

Ils  n’ont  rien  qui  foit  dangereux  , 

Et  quoy  qu’ils  foient  àia  nature 
D’une  petite  nourriture , 

Pourtant  ie  connois  un  frifé 
Qui  ce  mets  n’a  pas  méprifé , 

Même  qui  bien  fouvent  encore 
N’en  mange  pas  mais  le  dévore. 
Alors  que  d’excellent  Piot 
Il  lampe  àtire-la-rigot. 


144  -D*  /4  chair  de  Veau, 

De  la  chair  de  Veau . 

Chap.  XXX. 

Sunt  nutritive  multum  cames  vitulin». 

I’Eftime  fort  la  chair  de  Veau 

Pour  faire  un  fang  bon  8c  nouveau  3 
C’eft  une  viande  nour ridante , 

Au  gouft gracieufe  8c  plaidante , 

Et  bonne  pour  les  eftomachs , 

Qui  font  foibles  8c  délicats  : 

Car  aifément  on  la  digere , 

Comme  une  viande  fort  legere , 

Galien  homme  de  grand  crédit , 

Nous  l’aifûre  aidés  quand  il  dit , 

Que  les  chairs  des  Veaux  font  très  faines  > 
Qui  n’ont  que  fix,ouhuitfemaines  > 
Quelles  font  un  bon  aliment , 

Et  qu’on  les  cuit  facilement  : 

Le  grand  Avicenne  propofe 
En  quel  que  lieu  la  mefme  chofe, 

Difant  que  les  chairs  des  Chévreaux  , 

Des  V eaux  8c  des  petits  Agneaux 
Sont  d’une  faveur  agréable. 

Ne  produifent  qu’un  fang  louable , 

Et  rendent  le  corps  gros  8c  gras , 

Quand  l’on  en  ufe  à  f®n  repas  : 

En  effet  ces  chairs  font  merveille , 

Et  font  de  bonté  fans  pareille , 

Pour 
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Pour  maintenir  pendant  long- temps 
Un  homme  dans  fes  j  eunes  ans  , 

Et  pour  châtrer  la  maladie  , 

Qui  veut  détruire  notre  vie. 

Car  le  V eau  ne  fait  aucun  tort , 

Amollit  &  rafraîchit  fort , 

Et  fait  foirer  plus  à  fon  aife 
Un  conftipé  ,  neluy  déplaife; 

Veaux  âgez  de  neuf  à  dix  mois. 

Sont  des  mangers  dignes  de  Roys , 

Si  Ton  donne  ,  dit  mon  Hiftoire, 

A  ces  belles  du  lai&  à  boire , 

Et  des  Oeufs  frais  pareillement 
Pour  les  nourrir  plus  tendrement. 

De  U  chair  de  Taitreau9de  Genijfe ,  &  de 

Bœuf, 

•  -  V  (  { 

La  chair  de  Taureau  n*ell  pas  bonne. 
Elle  nuit  à  toute  perfonne. 

Et  fon  fang  mefme  ell  fi  malin , 

Qu’il  fait  mourir  comme  un  venin  , 
PuifqueThemiftocle  homme  fage 
Mourut  d’un  femblable  breuvage  : 

La  chair  de  gcnilie  &  de  Boeufs 
Vaut  mieux  à  manger  que  des  Oeufs  , 
Sur  tout  la  tranche  &:  la  poitrine , 

Sont  excellentes  en  Cuifine, 

EtieSimier  8c  l’aloyau 
Sont  bons  à  farcir  le  boyau  -, 
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Enfin  en  tout  temps  Ton  en  mange, 

L'Efté  ,  l’Hyver  ôc  la  Vandange  ; 

Mais  qu'on  prenne  Longe  de  Veau, 

Et  la  Rolielleau  renouveau. 
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Des  parties  des  Animaux  a  quatre  pieds » 
Chap.  XXXI. 

Corda  fuillarurn  funt  au&io  triftitiarum  , 
Splen  quoque  fplennicis.,e{l  manfus  fæpè  falubris, 
DiITuadentttr  ediicnes ,  nifi  folius  haedi. 

ENcorquenos  Salernitains 

Ne  parlent  que  de  ratte  &  reins , 

Et  de  cœur  de  Bouc&deTruye, 
Toutesfoisil  me  prend  envie 
Pendant  que  ma  Mufe  cft  en  jeu 
D'en  dire  davantage  un  peu  ; 

Pour  donc  faire  honneur  à  la  belle 
le  vais  commencer  par  la,  telle  , 

Non  d'un  animal  feulement , 

Mais  deplulîeurs  enfemblement. 

j De  la  Tefte  en  general, 

La  Telle  de  Boeuf  ôc  de  Chèvre, 

D' Agneau,de  Veau ,  Cochon  ôc  Lièvre, 
BU  d'unfuc  épais  ôc  vifqueux , 

Quide  luy-mefme  efl  froidureux 
Et  pourtant  nourrit  bien  un  drille 
Qui  mange  de  çette  beatille. 
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Car  le  foye  aifés  aifément 
En  fait  du  fang  abondamment  : 

Or  difons  un  mot  des  parties 
Dont  ces  telles  font  amorties. 

De  U  Langue. 

La  Langue  eft  un  certain  morceau  , 
Plus  délicat  &  bon  que  beau  -, 

Elle  eft  fpongieufe  Sc  humide , 

Gluante  5épai'lle  &  non  folide  , 

Et  bonne  à  charmer  110s  mufeaux  , 
Quand  elle  eft  d’aucuns  Animaux, 

Car  de  Langue  de  Boeuf  falée 
La  perfonne  eft  bien  regalée  y 
Cependant  la  Langue  de  Veau 
Eft  encor  un  meilleur  morceau , 

Pour  le  gouft  &  la  nourriture , 

Elle  eft  plus  friande  &  moins  dure  : 

Mais  i’ exalte  d’un  plus  haut  ton 
La  douce  Langue  de  Mouton  , 

Qifon  doit  manger  par  excellence 
Eftant  meime  en  convalefcence. 

Des  leux. 

Les  Yeux  de  Veau  par  deflus  toui 
Sont  plus  délicats  &plus  doux. 

Pour  eftremols  &  pleins  de  graifle,’ 
Auflî  c'eft  où  l’on  met  la  preife  , 

Car  dedans  la  telle  des  Veaux 

Les  Yeux  font  les  meilleurs  morceaux.’ 
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Des  Oreilles . 

Pour  nourrir  de  faines  perfonnes  , 
Orcilies  de  Cochon  font  bonnes  , 
Lors  que  c’eft  un  jeune  Pourceau  ; 
L'on  vante  encor  celles  de  V eau 
Dont  on  peut  manger  à  fon  aife 
K '-ayant  rien  dutoutquidéplaife  , 
Mais  Oreilles  d'un  vieux  Cochon 
N’ont  jamais  rien  de  beau,  ny  bon. 
Avec  Beurre,  Sel  Sç  Vinaigre, 

Sur  tout  Ci  l’Animal eft  maigre. 

Ce  mets  fait  plus  de  mal  que  bien , 

Et  vaut  pis  que  Serpent  éc  Chien, 

De  la  loue. 

La  loue  &  délicatte  &  tendre , 
Que  pour  bien  choifir  il  faut  prendra 
Doit  eftre de  Cochon, ou  Veau, 

Ce  n’eftpas  un  mauvais  morceau. 

De  la  Cervelle . 

Mais  pour  venir  à  la  Cervelle 
Elle  n’a  rien  de  bon  dans  elle , 

Si  ce  n’eft  qu’en  toute  faifon 
Elle  fert  contre  le  poifon , 

Par  fon  humidité  vifqueufc , 

Qui  l’a  rend  fi  peu  favoureufe 
Que  l’on  peu  très  utilement 
S’en  fervirauvomiflement , 

Cervelle  de  V eau ,  Porc  &  Lièvre  J 
Valent  mieux  que  cerveau  de  Bievre, 
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Du  ‘Palais  &  du  Mufeath 
Le  Palais  du  Boeuf  eft  très  bon , 

Mais  quant  au  Mufeaude  Cochon  , 

Galien  qui  dit  toujours  merveilles 
L’éleveau  dellus  des  oreilles , 

Et  l’abbaifle  au  deflous  des  pieds , 

Qui  font  deux  meilleures  moitiés 
Que  n’eft  un  Mufeau  dur  à  cuire , 

Qui  par  fa  dureté  peut  nuire. 

Du  Cœur . 

Le  Coeur  des  Pourceaux  en  tout  temps 
Rend  les  hommes  plus  mécontents , 

Il  accroift  dans  eux  la  triftelle. 

Qui  les  tourmente,&  qui  les  blefle. 

Et  les  fait  s’ils  font  ratteleux 
Encor  plus  chagrins  &  hargneux  ; 

Il  empefeheque  ne  s’écarte 
D’un  pauvre  corps  la  fièvre  quarte  , 

Et  rend  le  mal  plus  dangereux 
Du  Scorbutique  &  du  Lcpreux  : 

En  effet  le  fçavant  Plutarque 
Nous  en  donne  une  grande  marque  , 
Quand  il  allure  que  les  Porcs 
Au  ventre  dedans  &  dehors  , 

Ontprelque  tous  pendant  leur  vie 
Quelques  lignes  de  Ladrerie  , 

Au  moins  fuis  je  alluré  d’un  point 
Qu  a  la  1  angue  ils  n’en  manquent  point. 
Que  leur  cœur  très  mal  fe  digere  , 

Que  ce  n’eft  point  viande  legere 
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Et  qu’il  laifte  un  gros  aliment , 

Qui  paftedans  nous  lentement. 

Du  Poulmon, 

I  e  Poulmon  chaud  de  fa  nature 
Eft  de  feiche  temperature , 

S’il  eft  dans  l’Animal  vivant , 

Nous  dit  Platine  Autheur  fçavant. 
Mais  mort  il  eft  froid  Sc  humide. 

Et  d’un  aliment  peu  folide , 

11  eft  facile  à  digerer  : 

Les  poulmons  qu’on  doit  defîrer  * 

Et  qu’il  faut  plus  mettre  en  ufage 
Sont  d’Animaux  d’un  moyen  âge , 
Comme  de  Mouton  Sc  de  Veau , 

De  jeune  Porc  &  de  Chevreau. 

Du  Foye, 

Le  Foye  eft  un  certain  vifcere 
Où  l’on  ne  doit  mettre  l’enchere , 
Il  fait  un  fuc  un  peu  groffier 
Quand  il  pafte  par  le  gofier , 

Eft  ailes  difficile  à  cuire  , 

Et  de  quov  ie  te  veux  inftruire  , 
C’eft  qu’il  fait  un  fang  trop  épais , 
Qui  coule  lentement  après , 
Toutesfois  l’on  peut  avec  joye 
Manger  au  repas  quelque  Foye  , 
Sçavcir  de  Cochon  &  de  V  eau , 

Et  du  Mouton  ôi  du  Chevreau , 
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Quirendlaveuc  &  claire  &  nette, 

€De  la  Ratte» 

La  Ratte  efl:  défaveur  aigrette. 

Et  fe  remplit  à  tout  moment 
D'un  fuc  groiïier  extrêmement, 

D  où  ie  l’eftime  peu  de  chofe  , 

Encor  que  nôtre  Ecole  encaufe: 

La  Ratte  d’un  jeune  Pourceau , 

D’un  Veau ,  d’un  Mouton,  d’un  Chevreau 
Palle  pour  la  plus  excellente. 

Pour  la  plus  faine  8c  fucculente  , 

Et  plus  elle  eft  rouge  en  couleur , 

Plus  on  la  tient  d’un  fuc  meilleur  : 

Ce  vifeere  par  reflemblance 
Donne  aux  maux  de  Ratte  allégeance , 
Ainli  la  Ratte  d’un  Afnon 
Pour  cét  effet  efl  en  renom  , 

D’un  petit  Chevreau  ,  d’une  Chèvre , 
D’un  Chien ,  d’un  Renard,  &  d’un  Lièvre*. 

Des  Reins . 

Les  Reins  font  ingrats  au  Palais , 

Ils  font  d’un  fuc  allés  mauvais  , 

Qif  on  cuit  mal  quand  on  les  avale , 

M  ais  qui  veut  en  faire  regale, 

Qifil  prenne  les  Reins  d  un  Chévrcau, 
D’un  jeune  Mouton  8c  d’un  Veau. 

Des  Tefti  culet. 

Quant  à  Meilleurs  les  Tefticules , 

Ce  font  certaines  particules , 
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Que  femmes  ne  haïttentpas 
Apres  8c  devant  le  repas  -, 

Mais  pour  Tefticules  de  bettes 
Elles  ne  leur  font  point  de  feftes , 
S’ils  11e  viennent  de  bons  Agneaux 
Ou  bien  de  jeunes  Animaux. 

De  la  Matrice. 
le  ne  dis  rien  delà  Matrice , 
Sinon  qu'elle  eft  nôtre  nourrice 
Et  ie  croy  que  de  toute  part 
îln’eft  ny  jeune  ,  ny  vieillard , 

Qui  n’aime  bien  pendant  fa  vie 
Et  fa  Nourrice  8c  fa  Patrie  ; 
Cependant  pour  jeune  8c  caduc 
La  Matrice  ett  d’un  mauvais  fuc , 
Qui  le  plus  fouvent  luv  peut  nuire. 
Cela  fuffirapour  Pinttruire. 

Des  Intefiin f. 

Mais  pour  pafler  aux  Inteftins , 
le  dis  qu’ils  font  bons  aux  Feftins  : 
Des  petits  on  fait  des  Saulcittes 
Avec  chair  &  fines  Epices  , 

Et  des  gros  font  faits  Cervelats , 
Qui  font  excellents  aux  répas  : 
Cependant  qui  voudra  bien  faire  , 
Qif  il  en  fatte  petite  chere  , 

Car  ce  font  mets  en  vérité 
Fort  nuiiibles  à  la  fan  té. 


Chap.  XXXI. 


' 


Du  Mcfcntcrc / 

Le  Mefentere,  ou  bien  la  Fraize 
N’efl  pas  une  viande  mauvaife , 

L’on  eftime  celle  de  Veau 

En  tous  lieux  comme  un  bon  morceafc  , 

Pour  fa  graille  ôcpour  fes  glandules> 

Mais  aufïi  hors  ces  particules , 

Elle  n’a  rien  de  beau,  ny  bon 

Pour  le  jeune  homme  ét  le  barbon. 

-  -  » 

De  la  Mammelle.  “  ' 

»  ^4-  *  m' 

LaTetine,  oubienlaMammelle 
N’eft  pas  une  viande  nouvelle  , 
Quiconque  l’aime  en  peut  manger , 

Sans  en  recevoir  du  danger , 

Quand  elle  eft  de  V ache,  ou  de  T ruye  :  '  / 
Mais  ma  Mufe  à  prefent  s’ennuye , 

Et  me  vient  dire  d’un  haut  ton 
Quelle  a  bien  un  autre  teton. 
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Snnt  bona  GalliiuuCapOjTurtu^SturnajColûba, 
Qaifcula  cum  Merula, Phaiîanus  &  Ortygometra, 
Prigellas  ,  Perdix  6c  Otis ,  Tremulufc^  Àmarellus. 

Ces  Oy  féaux  font  très  bons  3  la  tendre  Tourterelle  , 
La  Poulie  le  Chappon ,  le  Merle  ,  &  1‘EftourneaUy 

Le  Pigeon  ,  le  Pbayfan  ,  P  Outarde  &  la  Sarcelle , 
Le  Priforfy  la  Perdrixja  Caille  &  leV anneau. 

.  s  •  *  • 

Dt  U  Poulie  &  des  Poulets • 

POur  faire  un  plantureux  repas , 

Amy  voicy  des  Oy  féaux  gras  , 

Que  nôtre  Ecole  nous  envoyé, 

H  faut  les  manger  avec  joye  : 

M  aïs  auparavant  d’y  toucher , 
Confiderons  quelle  eft  leur  chair. 

QiVune  Poulette  abonne  mine3 
Quelle  eft  excellente  en  Cuifine, 

Et  cuitte  avec  Porreaux  au  pot, 

Qu’on  en  peut  faite  un  bon  écot , 

Quand  elle  eft  jeune  &  bien  grafTette, 

Et  qu’elle  a  la  plume  noirette , 

Sur  mon  Dieu  c’eft  le  meilleur  mets  3 
Que  bon  puilfe  manger  iamais  3 
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Pour  bien  entretenir  la  trogne 
De  l’homme  fobre  &  de  i’yvrogne: 

Mais  il  ne  nous  faut  pas  aufÏÏ 
Oublier  les  Poulets  icy  , 

C’eft  une  viande  incomparable , 

Pour  fe  regaler  à  la  tablç  , 

Et  pleine  d’un  excellent  fuc, 

Pour  Roy,Prince,  Seigneur  Sc  Ducr 
Car  un  Poulet  à  chair  douillette 
Vaut  pour  le  moins  une  Poulette, 

Pour  donner  un  bon  aliment , 

Quil  aille  au  cîorps  peu  d’excrément 
Et  faire  un  fang  qui  foit  louable , 

Et  nous  puilTe  eftre  convenable. 

La  Poulie  pourtant  pleine  d’Oeufs, 

Eft  un  mets  ailes  favoureux  , 

J  1' 

Quoy  qu’elle  foit  moins  excellente,' 

Et  d’une  faveur  moins  plaifante 
Que  celle  qui  n’en  a  point  fait. 

Mais  ie  veux  t’apprendre  un  fecret , 

Son  eftomach  mis  en  poufliere 
A  la  vertu  particulière  , 

Audi  bien  que  le  Cotignac 
De  fortifier  l’eftomach , 

Quand  avec  le  vin  on  l’avale , 

Oeft  une  recepte  Royale. 

De  la  chair  de  Poulie  &  de  fon  bouillon l 

Sa  chair  vaut  mieux  que  chair  de  Cocqs, 
Qui  jamais  ne  font  gras  ,ny  gros  t 

G  vi 
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Arnauld  tient  qu'elle  eft  merveilleufe 
A  gens  dont  la  vie  eft  oyfeufe. 

Et  même  excellente  à  manger 
A  ceux  dont  l’efprit  eft  leger  , 

Elle  fait  la  voix  nette  &  claire , 

Et  meilleure  qu’à  T  ordinaire , 

Donne  une  plus  vive  couleur , 

Retire  un  homme  de  langueur , 
Engendre  dans  luy  la  femence , 

Et  la  cervelle  en  abondance, 
vSon  boüillon  deux  &  favoureux 
S  ert  de  Medecine  a'ux  Lepreux  j 
Pour  efteindre  leur  bile  noire , 

Qui  toufiours  les  excite  à  boire. 

Du  Sel  de  Poulie . 

Le  Sel  de  la  Poulie  eft  ft  bon 
Qufil  aide  à  la  conception , 

Excite  aux amoureufes  flammes 
Hommes, garçons ,  filles  de  femmes , 
Diflipeles  grofles  humeurs 
Çyii  dans  le  corps  font  des  tumeurs , 
Guérit  morfurede  vipere 
Comme  un  puiflant  alexitere. 

Et  par  un  effet  fans  égal , 
î  1  fait  mourir  cét  animal  5 
Si  foy  nous  fait  un  certain  homme  , 
Que  ie  ne  fçay  pas  comme  on  nomme. 
Sa  dofe  eft  d’une  drachme  à  deux , 

Fais  en  l’épreuve  fi  tu  veux , 
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Maisprens  en  uneiufte  dofe, 

Pour  voir  &  l’effet  &  la  caufe. 

Des  Te  [h  cules  de  Cocq. 

Les  Tefticules  d’un  Coquet 
Sont  encore  d’un  bon  effet , 

S’il  n’a  point  fenty  le  délice 
Qrf  on  goufte  en  l’amoureufe  lice  ; 

Ils  peuvent  remettre  en  vigueur 
U n  malade  tout  en  langueur , 

Qui  depuis  long-temps  eft  tabide  , 

Et  dont  le  corps  eft  tout  aride  : 

Ils  rendent  aufli  genereux 
Un  homme  au  combat  amoureux , 

Et  font  qu’il  cultive  fans  peine 
Le  champ  de  la  nature  humaine , 

Dont  ventre  dévient  rondelet. 

Ou  petit  pompon  tendrelet, 

Ou  bien  fi  vous  voulez  pomponne 
En  neuf  mois  de  temps  fe  façonne. 

Du  Bouillon  de  chair  de  Cocq, 

Le  Bouillon  d’un  Cocq  vieux  &  roux  , 
Qui  ne  craint  ny  combats,  ny  coups, 

G  rand ,  genereux ,  difpos,  alaigre. 

Et  qui  de  fa  nature  eft  maigre, 

Eftalfes  médicamenteux. 

Pour  des  malades  fouffreteux , 

D  e  ratte ,  de  reins  &  de  foye , 

Qui  prefqu’ont  perdu  toutejoye. 
Comme  un  boüill'on  apéritif, 
Quidefoy-mefmeeft  purgatif. 


i  jS  Des  Ô y  féaux  qui  font  bons  a  manger » 
Du  Chappon . 

Le Chappon eft  le  Cocq  Eunuque 
A  qui  Ton  a  couppé  la  nuque. 

Et  qu’aprés  pour  manger  fa  chair 
L’on  engraille  durant  l’Hy  ver  ; 
tin  tel  Oyfeau  mis  à  la  broche  * 

N’a  guere  de  mets  qui  Papproche , 

Car  c’eft  un  manger  excellent 
Pour  le  vieux  Sc  te  vert  galant , 

Il  vaut  encor  mieux  que  la  Poulie , 

Et  n’en  vois  pas  un  qui  s’en  faoulle  , 
ï’entens  qui  fe  lalfe  jamais 
De  manger  d’un  fi  friand  mets , 

Qui  le  charme  8c  qui  le  recrée, 

Ainfi  qu’une  viande  fucrée , 

Que  l’eftomach  cuit  à  plaiftr , 

Et  qui  fait  fon  plus  doux  defir. 

Delà  Tourterelle . 

La  Tourterelle  eft  une  viande. 

Bonne  8c  pailablement  friande. 

Dont  l’on  peut  en  tout  temps  manger  $ 

Si  l’on  veut  fans  aucun  danger , 

Celle  qui  vit  dans  les  Campagnes 
V aut  mieux  que  celle  des  Montagnes, 
Elle  eft  d’un  fec  tempérament , 

Mais  on  la  digere  aifément. 

Et  donne  bonne  nourriture  , 

Encore  quelle  foit plus  dure 
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Que  le  Pigeon ,  ny  la  Perdrix , 

Et  qu’elleloit  à  plus  vil  prix  : 

De  plus  elle  eft  deiliccative , 

Et  d’une  puiftance  aftriéfcive  î 
Partant  MonEeur  le  conftipé 
N’ufe  point  de  ce  recipé  , 

Mais  quand  tu  vas  trop  à  la  Telle 
Mange  la  chair  de  Tourterelle, 

Du  Sel  de  Tourterelle» 

Son  Sel  guérit  rougeur  des  yeux , 

Et  ce  remede  pretieux 

Rend  notre  veuc  auffi  plus  claire 

Mis  avec  miel  &  jus  d’éclaire  , 

Mais  en  eau  de  miel  feulement 
Il  l’a  conferve  longuement , 

Remet  la  luette  tombée  , 

Alors  qu'elle  en  eft  imbibée. 

Car  fans  Iuy  caufer  de  douleur 
Il  détache  fi  bien  l’humeur , 

Qui  relâche  cette  partie, 

QiTenfinil  l’a  rend  guarantie. 

De  l' Eftourneau* 

Le  Samfonnet,  ou  TEftourneau 
Paft'e  aufîi  pour  un  bon  Oyfeau , 

Si  ce  n’eft  qu’il  vit  de  ciguë 
Mais  encor  que  ce  poifon  tue , 

C  ependant  quand  il  Ta  mangé 
Le  venindevient  tout  changé. 

Et  pour  lors  n’a  plus  la  puiftance 
De  nous  faire  la  moindre  offence , 
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En  mangeant  chair  de  Samfonnet  5 
Qui  n'a  point  un  mauvais  effet , 

Au  moins  pour  moy  qui  point  ne  flatte 
le  la  trouve  fort  delicate , 

Et  i’en  ferois  un  bon  repas , 

S’il  ne  parloit,  car  en  ce  cas , 

S’il  difoit  Madame  Charlotte 
V erfe  du  vin,trouile  ta  cotte , 
le  garderois  pour  compagnon 
U  on  gaillard  Samfonnet  mignon  » 
Quoy  que  fa  chair  foit  agréable 
Pour  faire  un  bon  repas  à  table , 

Et  chaffer  le  calcul  des  reins , 

Dont  autrefois  ie  me  fuis  pleins. 

Du  Sel  d’ E fourneau. 

Son  fel  de  bonté  fans  pareille 
Avec  eau  de  vie  à  merveille 
Fait  fuer  quand  on  eft  au  lié! , 

Avec  fa  graille  il  amollit 
Les  nerfs  racourcis  dans  un  membre 5 
Quand  on  le  frotte  dans  la  Chambre 
Vis  à  vis  d’un  feu  qui  foit  bon  : 

Il  foulage  auffl  le  barbon 
Qu/ afflige  la  goutte  cruelle , 

Iufques  aux  creux  de  la  moelle  » 

Ft  fert  aux  membres  amaigris 

O 

Qu’  en  peu  de  temps  il  rend  guéris/ 

Du  Pigeon . 

Le  Pigeon ,  ou  la  Col  ombelle  , 
Donti’aime  bienlacuifle  &  Faille  » 
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N’a  pas  tant  mauvaife  façon  9 
Pour  bien  r  égaler  un  garçon  , 

Avec  encor  quelqu* autre  chofe3 
Car  ce  ieroit  petite  dofe 
De  n’auoir  qu’un  Pigeon  rofty , 

Quand  on  a  le  ventre  applaty  ; 

Pour  moy  qui  rien  ne  diflimule  , 

U n  eft  peu  pour  mon  ventricule  , 
le  trouve  qu’un  vaut  moins  que  deux  / 
Quoy  que  les  Pigeons  foient  fiévreux  , 
Car  ils  caufent  fièvres  diverfes. 
Comme  les  chaudes  &  les  tierces  : 

Ils  font  bons  pour  eftreun  peu  chauds 
A  gens  qui  ne  font  point  ribauds  , 

Ils  leurs  échauffent  la  caillette  , 

Et  leur  font  chercher  la  fillette. 

Dont  fon  ventre  après  bien  Sc  beau 
P  roduit  un  joly  fruit  nouveau  , 

Qui  ne  p rovient  point  de  Peau  Rofe 
M  ais  de  Peau  de  quelqu’autre  chofe  5 
Ainfi  Pigeons  ne  font  pas  fains , 
Quand  on  a  des  chaleurs  de  reins , 

Et  qu’011  a  maux  d’yeux  ôc  de  tefte. 

Des  Pigeonneaux. 

Les  Pigeonneaux  que  l’on  apprefte , 
Nourrilîent  pourtant  un  garçon 
D’une  belle  &  bonne  façon 
Ils  font  de  coétion  facile  , 

11  les  convertit  en  bon  chile , 


i6i  Des  0^  féaux  qui  font  bons  a  manger* 
Et  font  meilleurs  qu’en  autre  temps 
Durant  l’Automne  8c  le  Printemps* 

|  Du  choix  des  Figeons, 

Cries  Pigeons  qui  font  ruftiques  , 

V allent  mieux  que  les  domefliques  , 
Dontl’on  eftime  moins  la  chair  , 

Pour  ne  vivre  point  en  bel  air  :  - 
Mais  les  Pigeons  &  Tourterelles  , 

Soit  les  martes  ,  ou  les  femelles , 

Si  toft  qu’ils  ont  un  an  ,  ou  deux. 

Ils  n’ont  plus  rien  de  bon  dans  eux  5 
Pour  leur  chaleur  8c  feicherefle 
Qui  nous  caufe  de  la  détrerte. 

De  la  Caille ,  &  des  Cailleteaux » 

La  Caille  eft  d’un  fue  fans  égal , 

Mais  elle  ert:  fujette  au  haut  mal , 

Et  fe  répaift:  de  plus  encore 
Ailes  fouvent  de  l’hellebore. 

D’où  beaucoup  ont  opinion 
Qu’elle  fait  la  convulfion  : 

Pourtant  fa  chair  n’eft  point  mauvaife 
Pour  nourrir  un  homme  à  fon  aife, 

Et  croy  qu’un  plat  de  Cailleteaux 
V aut  autant  comme  un  de  Perdreaux  : 
Car  ils  font  bons  par  excellence , 

Et  d’une  agréable  fubftance» 

Du  Sel  de  la  Caille v  ' 

Son  Sel  avec  efprit  de  vin 
Pris  quelque  temps  foir  8c  matin , 
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Qua  tid  on  en  veutufer,arrefl:e 
Les  grandes  fluxions  de  telle  : 

Car  iiconfume  &feiche  l’eau 
Qui  fe  trouve  dans  le  cerveau  , 

Et  d’une  perfonne  oublieufe 
Rend  la  mémoire  plus  heureufe* 

Du  Phaifan, 

Le  Phaifan  eft  un  bon  Oyfeau , 

Propre  pour  charmer  un  mufeau  , 

Il  eft  fur  toutaymé  des  Dames , 

Qui  pour  bien  efteindre  leurs  Aimes  , 

V  oudroient  voir  tous  les  iours  de  l’an 
Leurs  marys  changés  en  Faifan  : 

L’on  tient  que  c’eft  le  Cocq  fauvage  f 
Et  qu’il  eft  d’un  Fort  beau  plumage  , 

Au  moins  c’eft  le  dire  de  tous. 

Et  qu’il  eft  bien  fujet  aux  poux  , 
Maisiefçay  que  fa  chair  eft  chere , 

Et  que  pour  faire  bonne  chere. 

S’il  n’eft  faulce  que  de  cherté , 

Le  Phaifan  doit  eftre  achepté  : 

C’eft  un  manger  digne  d’un  Prince, 

Pour  avoir  la  chair  tendre  &  mince , 

Et  d’un  gouft  exquis  &  friant , 

Si  ce  mets  ne  couftoit  pas  tant. 

Du  Merle , 

Le  Merle  eft  bon  pour  la  colique, 

Et  pour  le  flux  difenterique , 

Sa  chair  delicatte  à  manger 
Ne  peut  apporter  du  danger 
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Qrfaux  malades  d’hemorroides , 

Qui  n’en  doivent  point  eftre  avides  , 

De  crainte  d’accroiftre  leur  mal 
Par  ce  volatil  animal , 

De  quila  viande  eft  excellente  , 

V  n  peu  dure ,  mais  fucculente , 

Et  qui  pourtant  n’eft  rien  au  prix 
De  l’incomparable  Perdrix. 

Ges  Oyfeaux  ont  un  beau  ramage , 
Iaune  eft  leur  bec  ,  noir  leur  plumage , 

Et  les  blancs ,  à  ce  que  l’on  dit , 

Sont  au  Mont  Ciiene  en  credit. 

Du  Rafle, 

Le  Rafle  eft  Pere,oti  Roy  des  Cailles* 
Comme  difent  quelques  canailles  , 
Pour  les  conduire  fur  la  Mer  , 

Quand  elles  s’en  vont  en  Hyver , 

Et  1  es  reconduire  de  mefme 
Au  Printemps  avec  foin  extrême  , 

Il  eft  de  pareille  couleur , 

Mais  ce n’eft  pas  un  mets  meilleur  , 

Il  a  les  pieds  d’une  autre  taille , 

Et  le  bec  plus  long  que  la  Caille, 

Et  chante  aufli  bien  à  peu  prés 
Que  les  Grenouilles  des  Marefts. 

'Des  Perdrix . 

Les  Perdrix, foient  ronges, ou  grifes. 
Sont  d’excellentes  friandifes , 

Pour  charmer  un  gouft  délicat , 

Friand  à  peu  prés  comme  un  Chat , 
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Qui  dans  les  Champs  court  a  la  ChafTe , 
Ahn  de  farcir  fa  car cafté  , 

Leur  viande  en  nous  fait  un  bonfuc. 

Du  fiel  de  Perdrix „ 

Leur  fiel  guérit  du  mal  caduc. 

Et  cataracte  qui  commence. 

L’on  vante  encor  ion  excellence 
Pour  rendre  les  yeux  plus  aigus. 

Et  plus  penetrans  qu’yeux  d* Argus, 

Et  pour  foulager  la  mémoire , 

Si  plus  haut  que  n’eft  la  mâchoire 
L’on  veut  s’en  frotter  chaque  mois , 

L’un  &  l’autre  temple  deux  fois. 

De  U  moelle ,  &  de  la  chair  de  Perdrix 

Leur  moelle  eft  aufîî  propice 
A  gens  travaillez  du  jauniiTe , 

Et  leur  chair  qui  nourrit  nos  corps , 

Et  les  rend  la  moitié  plus  forts, 

Eft  excellente  aux  phlegmatiques 
Ayde  aux  perfonnes  hydropiques. 

Excite  Amans  &  Favoris 
A  fuivre  l’amour  de  Cypris , 

Et  produit  dans  nous  cette  graine 
D1  où  naift  la  creature  humaine. 

Dont  femme  félon  fon  defir 
A  le  profit  &  le  plaifir. 

Et  nous  au  dépens  denos  veines. 

Nous  en  avons  toutes  les  peines. 
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Du  Sel  de  Perdrix , 

Le  Sel  qu’on  tire  des  Perdrix 
Contre  la  gravelle  eft  fans  prix. 

Il  aideàdigerer  la  viande 
Dans  une  perfonne  gourmande. 

Qui  mange  plus  qu’elle  ne  doit 
Corrobore  l’eftomach  froid , 

Et  par  fa  force  fiuguliere 
Il  incife  l’humeur  groiïiere , 

Sa  dofe  eft  de  huit5ou  dix  grains 
Excellente  aux  douleurs  de  reins  * 

La  prenant  dans  de  Peau  de  vie 
Pour  mieux  nettoyer  la  veffie: 

Ce  Sel  eft  encor  bon  aux  yeux 
Qufil  rend  plus  clairs  &  radieux  , 
Dillous ,  félon  laMedecine, 

Pans  fiel  de  Perdrix ,  ou  G  eline» 

Du  Frifon . 

Le  Frifon  eft  un  autre  Oyfeau 
Fort  approchant  de  l’Eftourncau  s 
Il  eft  de  bonne  nourriture  , 

Et  fa, viande  n’eft  point  trop  dure 
Pour  les  malades  les  fains  : 

Il  eft  iî  friand  de  raifins 

Qif  en  nos  cartiers  il  ne  fe  range , 

Que  vers  la  faifon  de  vendange , 

A  fin  d’en  manger  à  gogo. 

Et  puis  legalantfait  dodo» 
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De  l'Outarde,  Poule  d'eau,  Beccafsines  , 
Francohns  >  Gelinotcs  des  Bois , 

L’Outarde  eft  un  Oyfeau  de  proyc. 

Plus  gros  5c  plus  pelant  qu’une  Oye , 

Il  ne  fe  repaift  point  d’Oyfeaux, 

Mais  bien  de  Lièvres  5c  d’Açneaux, 

Et  quoy  qu’il  fe  plaife  au  carnage. 

Il  eft.  timide  de  courage  : 

En  effet  cét  Oyfeau  bielle 
Meurt  toft  après  eftre  offèncc  : 

L’on  trouve  fa  chair  un  peu  dure. 

Et  de  moyenne  nourriture  , 

Aufïï  c’eft  un  manger  fort  plat , 

Et  l’on  feroit  un  meilleur  plat 
De  Poulies  d'eau,de  Becafllnes  / 

De  Francolinsjde  Francolincs , 

Et  des  Gelinottes  des  bois , 

Qui  font  morceaux  dignes  des  Roys  ; 

Et  croy  Ci  ma  tefte  n’cft  folie 
Que  c’eft  ce  qu’entend  nôtre  Ecolle,’ 

Du  Panneau. 

Le  V anneau  dont  l’ on  fait  eftat 
N'eft  pas  encor  un  mauvais  plat , 

Sa  ch  air  qui  n’a  point  de  rudelfc , 

Eft  d’extrême  delicateffe , 

Elle  engendre  peu  d’excrément , 

Et  pafle  auffi  legerement  :  • 

Cét  Oyfeau  porte  fur  fa  tefte 
Une  plume  en  forme  decrefte* 
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11  a  le  corps  vert  8c  luifant , 

Et  tout  le  refte  ailes  plaifant  , 

Et  fa  nourriture  ordinaire 
N  ’eft  que  de  vers  dont  il  fait  c'here. 

De  la  Sarcelle. 

La  Sarcelle  Oyfeau  fans  foucy 
A  la  chair  excellente  aullî , 

C’eft  un  petit  Canard  fan  vage  y 
De  qui  divers  elt  le  plumage , 

Sa  telle  eft  rouge  8c  fon  bec  noir  s 
Son  corps  eft  agréable  à  voir  : 

Mais  à  manger  ie  croy  fa  viande , 

Plus  agréable  8c  plus  friande* 

Du  choix  des  Oy féaux. 

Or  pour  choifir  les  bons  Oyfeaux, 

Tant  fur  terre  que  fur  les  eaux. 

Il  faut  que  le  Médecin  fage 
Confidere  le  fexe  8c  l’âge , 

Le  vivre  8c  le  tempérament , 

L'air  8c  le  lieu  pareillement , 

Il  eft  certain  qu'un  malle  excelle 
Toufiours  par  deifus  la  femelle , 

Qu’un  jeune  Oyfeau  vaut  plus  qu’un  vieux 
Le  fanguiï  : ,  que  le  bilieux  , 

Celuydes  Champs  qu'un  domeftique  ^ 
Voilà  comme  il  faut  qu'on  s'applique , 
Àconnoitreun  mets  excellent, 

A  fin  de  trait ter  un  galant , 

Dont  la  delicatte  caillette 
Demande  une  viande  douillette* 


Ch  a  p.  XXXIII. 
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Du  Cœnard. 

! 

Chap.  XXXI  IL 

O  fluvialis  anas  !  quanta  dulcedine  manas, 
Si  mihi  cavillem,  fl  ventri  frçna  dediflem, 
Fébres  quartanas  non  renoviiTet  anas. 


O  Canard  hofte  de  Rivicre  ! 

Que  d’uneagreable  manière , 
Ta  chair  franche  comme  l’ofier 
Coule  aifément  dans  le  çmfier  % 

Si  ce  n’eft  le  mal  qu’elle  caufe  , 

M  ais  fi  j’eulîe  feeu  cette  chofe  , 


De  peur  d’en  eftre  endommagé  , 
Diable-  emporte  qui  t’euft  mangé  : 
Quoy  que  mon  ventre  euft  eflé  vuide^ 
I’aurois  fceule  tenir  en  bride. 

Car  ie  vivrois  dans  le  repos , 

Sans  reflentir  iufques  aux  os 
Une  forte  fièvre  quartaine , 

Qui  me  donne  bien  delà  peine  ,V 
Que  tu  renouvelles  dans  moy  :  ™ 
Mais  ie  te  jure  fur  ma  foy , 
l’en  fuis  tellement  en  colere. 

Que  c’eft  le  ventre  de  ma  mere 
le  n’y  retourneray  jamais, 

Ny  pour  fi ,  pour  car  >ny  pour  maîj  * 

1  :  H  ' 


170  Du  Canard A 

Quel  rude  accès  la  malle  pelle  , 

S'il  me  ravient  ie  te  protefle  , 
ï  e  te  le  dis  franc  &  tout  net , 

Fouette  moy  comme  un  cafcaret  , 

Et  veux  confentir  pour  ma  peine 
De  foufFrir  la  fièvre  quartaine , 

V oire  mefme  en  dépit  de  moy , 

D’eftre  fait  Canard  comme  toy  ; 

Non, non  ce  n’efl  point  raillerie  , 
ïe  ne  te  veux  voir  de  ma  vie,' 

Mangeur  de  Lézards  ,  deCrapaux, 
Unique  caufe  de  cent  maux. 

Véritable  aliment  du  Diable  , 

Ne  paroilliamais  fur  ma  table, 

T  on  corps  que  l’on  garde  long-temps 
Engendre  en  Efté  des  Serpens , 

Ou  bien  des  vers  en  abondance , 

Et  mefme  en  temps  de  peftilenee, 
L’ufage  du  tout  n'en  vaut  rien , 

U  efl  aufli  dur  qu’un  vieux  Chien , 

Il  caufe  une  fiçvre  maligne 
Met  l’homme  en  un  danger  infigne , 
Efchauffe  &  defifeiche  fi  fort 
la  fin  il  donne  la  mort  : 

Pour  tes  Hallebrans  patience, 
l’en  veux  manger  fans  répugnance , 

Et  m’en  regaler  quelquefois , 

Quand  ils  n’ont  que  deux,ou  trois  mois 
Us  font  bons ,  ils  font  fans  malice , 

Et  leur  chair  fait  tout  mon  délice , 


L  H  AP.  XXXIII. 

Ils  en  graillent  bien  un  mufeau , 

Ils  font  le  vifage  plus  beau , 

Car  quelqu’un  dellus  tout  les  vante 
Pour  rendre  une  coine  éclatante  ? 
Etdiiïiper  auffi  les  vents  : 

Enfin  j’aime  tes  Hallebrans 
Dont  le  corps  n’a  rien  de  rebelle  , 

A u  contraire  le  ventre  &  l’aile 
Ne  produifent  qu'un  fuc  très  bon 
Dans  le  plus  debile  barbon , 

Et  fans  luy  caufer nulle  entorfe 
Luy  donnent  mefme  de  la  force , 
Mais  pour  ta  viande  par  Saint  Luc  , 
Elle  ne  fait  qu’un  mauvais  fuc  , 
Quand  elle  paffe  par  la  gorge 
D’  un  homme  fort  comme  un  Saint  G 
Que  iî  puiffamment  elle  abbat , 
Qu’elle  le  met  en  pauvre  eftat , 

Car  dans  fa  ratte ,  &  dans  fon  foye  3 
Ce  fuc  noiraftre qu’elle  envoyé 
Luy  fait  par  un  trifte  revers 
Endurer  mille  maux  divers  : 

Voilà  bel  hoftede  Riviere  3 
Ce  que  nous  fait  ta  chair  grofïîere,’ 
Dont  ie  promets  à  l’advenir 

Entièrement  de  m’abftenir. 

-  7 


De  rOyforiy 


De  l’Oyfen * 

Chap.  XXXIV. 

Auca  fi. tic  coum  menfis,  Campis  A  cheloum  > 
Àuca  petit  Bacchum  mortua ,  viva  Lacum* 

L’Oyfon  e  A  un  bon  animal 

De  voix  propre  à  faire  un  flgnal 
Il  vit  fans  haine  ôc  (ans  envie  3 
Il  veut  de  l’eau  pendant  fa  vie  , 

Et  mort  il  demande  du  vin  5 
Par  charité  pour  fonvoifln, 

Qui  le  dévore  fur  la  table , 

Ainfl  qu’un  morceau  deleéfcable , 

Pour  cuire  ce  qu’il  a  de  dur  , 
D’humide,d  épais  &  d’impur: 
Cependant  fl  fa  chair  efl:  dure , 

Elle  eft  de  bonne  nourriture , 

Comme  dit  Celfe  en  quelqu* endroit , 
Mais  fl  Savanorole  on  croit , 

Elle  efl  humide  &  chaleur eufe , 

Et  par  confequent  efl  fiévreufe  : 

Albert  le  Grand  en  quelque  lieu  , 

I e  ne  fçay  pas  fl  c’eft  par  j  eu , 

L’eftime  feiche ,  froide  &  dure  , 
Atrabilaire  de  nature  ; 

Mais  foit  pour  rire,ou  tout  de  bon  , 

Il  parle  mal  de  nôtre  Oyfon , 


C  H  a  p.  XXXIV. 
Sansoffencer  un  fi  grand  homme  , 
Puifque  grand  par  tout  on  le  nomme , 
Car  luy  mefme  il  fe  contredit  s 
Et  tous  Médecins  en  credit , 

Qui  font  d’un  fcntimcnt  contraire  -, 

T ortel  qui  ne  fçauroit  fe  taire 
Adure  qu’en  toute  faifon 
L’Oye  efl  meilleure  que  l’Oyfon  , 
C’eft  fa  véritable  maxime  , 

Mais  quant  à  moy  j’ayplus  d’eftime 
Pour  un  Oyfon  qui  n’a  qu’un  mois , 
Il  eft  plus  tendre  quatre  fois , 

Et  croy  qu’un  Oyfon  d’une  année 
E  ft  excellent  a  la  difnée , 

Et  qu’on  en  fait  un  bon  repas  , 

S’il  eft  pefant  &  gros  &  gras  : 

Le  col ,  les  aides ,  &  le  foye 
Sont  la  plus  excellente  proye  , 

Ou  pluftoft  les  meilleurs  morceaux  ^ 
Qui  fe  trouvent  dans  ces  Oyfeaux  , 
Et  l’on  peut  faire  un  bon  regale 
De  la  chair  d’Oyfons  que  l’on  falle  : 
Les  Iuifs  en  mangent  fréquemment 
D’où  l’on  tire  ce  jugement , 

Que  la  rougeur  de  leur  vifage 
Provient  de  ce  commun  ufage  , 
Quoy'qu’il  en  foitchés  les  Romains, 
L’on  croyoit  les  Oyfons  d  fain&s  5 
Pour  conferver  le  Capitole , 

Qtfon  n’ofoit  en  faire  rigole  : 
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On  eftime  leur  jus  divin 
Contre  la  force  du  venin , 

Pourtant  félon  quelque  perfonne 
Del’Efté  jufquedans  l’ Autonne , 
L’Oyfon  tombe  d’un  certain  mal , 

Qui  luy  doit  eftre  bien  fatal 
le  dis  auffi  que  les  Oeufs  d’Oye , 

Ne  valent  rien  quoÿ  qu’on  en  croye , 
Encor  qu’un  Autheurait  écrit 
Qu’il  falTent  venir  de  l’efprit, 
Mangés  avec  miel  &  du  beurre , 

Mais  ie  croy  que  ce  n’eft  qu’un  leurre. 

Remede  contre  la  G  orne. 

Mais  Guainer  d'un  vers  élégant. 
Décrit  un  admirable  onguent  ; 

Qui  fert  à  guérir  de  la  G  outte  , 

Ou  bien  pour  i’appaifer  fans  doute. 
Qu’on  fait  avec  l’Oye, ou  l’Oyfon, 

A  cela  l’un  8c  l’autre  eft  bon  , 

Avec  oingt  de  Cochon  8c  cire  , 

Suif  de  Mouton  qu’il  faut  eflire , 
Encens  3  Fève ,  Sel  ,  Miel ,  Froment , 
Qif  on  met  dans  l’Oye  adroitement , 
Puis  gaillardement  on  l’embroche > 

Et  prés  d’un  feu  clair  on  l’approche., 

A  vec  irn  vailfeau  par  raifon 
Qiie  l’on  pofe  de  {Tous  l’Oyfon  , 

Où  tombe  l’onguent  goutte  à  goutte  : 
Qui  fejrt  à  guérir  de  la  goutte 
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Ainfi  que  Meilleurs  les  Goutteux 
FajfTent  de  cét  onguent  pour  eux  , 
Pourveu  qu’ils  fçachent  bien  la  dofe , 
Dont  ie  ne  dis  rien  &c  pour  caufe  : 

V oilà  la  fin  de  mon  rolet 
Adieu  ie  fuis  voftre  valet. 


A  D  D  ITiON  A  L’ECOLE  DE 
Salerne:  Du  choix  des  Animaux ,  de  leurs 
parties ,  de  leurs  âges  &  des  Saisons  que  l'on 

doit  en  ufer. 

• *  * 

De  l' Alouette. 

7 

:  f»'  o 

L’Alouette  eft  bonne  en  Novembre , 

Au  mois  d’Oétobre  &de  Decembre, 
Merde  ôc  boudins  de  bout  en  boux. 

Le  fiel  ofté  l’on  mange  tout. 

*  ;  '■  *  \  ,  !  '  U  i  *  »  -. 

Du  Canard . 

Le  blanc ,  le  foye  ,  &  le  derrière 
Du  Canard  Oyfeau  de  riviere. 

S’il  eft  âgé  d’un  an  eft  bon  , 

Pendant  cette  mefme  faifon  : 

Mais  l’aile  du  Canard  fauvage 
JD’ un  an, ou  d’un  peu  davantage , 

Eft  un  aliment  familier , 

De  Septembre iufqu’en  Ianvier. 

H  iiii 


17  6  Addition  à  ï  Ecole  de  Saler  ne  , 

Du  Canard  -privé . 

Un  jeune  Canard  domeftique  , 

Quf  on  nourrit  en  maifon  ruftique  , 

De  feptfemaines  à  peu  prés 
Dans  fa  chair  n’a  rien  de  mauvais  \ 
L’on  mange  en  Efté  le  fauvage  , 

Qui  n’a  linon  que  trois  mois  d’âge  : 
Mais  pour  bien  faire  fi  tu  veux 
Il  ne  faut  choifi r  de  ces  deux 
Que  l’eftomach  &  le  derrière , 

Pour  en  faire  une  chere  entière. 

De  l’Oye  çfr  de  ï  O  y  fort* 

L’Oye  eü  bonne  qui  n’a  qu’un  an , 
Pour  le  riche  Sc  pour  le  manan  : 

En  H  y  ver  mange  coeur  ôc  foye , 

Et  fon  croupion  avec  joye  : 

Ses  petits l’Hyver  &  l'Efté  s 
Sont  excellents  pour  lafanté  , 

Lors  qu’ils  n’ot  qu’un ,  ou  deux  mois  d’ 
Tupeuxchoilir l’Oyfon  fauvage. 
Dont  l’on  eftimealfés  la  chair  , 

Que  tu  mangeras  en  H  y  ver. 

*De  la  Sarcelle  &  duChappon, 
En  ce  mefme  temps  la  Sarcelle 
EPa  rien  dans  fon  corps  de  rebelle , 
Dont  tu  prendras  dorénavant 
Tout  le  derrière  Si  le  devant. 

Le  Chappon  qui  n’a  qu’une  année 
Vaut  pour  le  moins  une  échinée  , 


Du  choix  des  Animaux  &c.  i 
Il  eft  bon  durant  tout  l’Hyver  , 

Soit  deftiis  terre,  on  defliis  Mer  : 

Prens  en  le  croupion  &  Faille , 

Mais  le  blanc  vaut  bien  autant  qu’elle» 
De  la  Caille. 

Pendant  l’Hy ver  &  le  mois  d’Aouft, 
La  Caille  n'a  point  mauvais  gouft  , 
Principalement  fon  derrière , 

Eft  d’une  douceur  finguliere. 

Du  Pigeon. 

Pour  faire  un  repas  qui  foit  bon , 

Il  te  faut  choifir  le  Pigeon , 

De  trois ,  ou  fix  ,  ou  fcpt  femaines  , 

Il  fait  un  bon  fang  dans  les  veines  -y 
Mais  pour  en  mieux  venir  à  bout, 
Mange  ventre  &  cuifle  fur  tout. 

De  la  Poulie  d' eau. 

Poulie  d’eau  qu’en  H  y  ver  on  mange 
Te  fera  faire  chere  d’Ange  ; 

Cependant  le  morceau  meilleur, 

Eft  la  chair  voifine  du  coeur. 

De  la  Poulie  &  des  Poulets ,  en  <fkd 
temps  ils  font  bons. 

Poulie  d’un  an  ,  eft  excellente , 

Mais  afin  que  pointie  ne  mente , 

(nia  doit  manger  en  Janvier, 

Au  mois  de  Mars  6c  de  Février  : 

Le  croupion  ,  le  ventre  6c  l’aille 
Ne  contiennent  rien  de  rebelle , 


îyS  addition  a  l'Ecole  de  Salerne  9 
C/eft  tout  le  meilleur  de  POyfeau 
Pour  charmer  vieux  &:  jouvenceau. 

Poulets  qui  n’ont  que  fîx  femaines 
Sont  excellents  pour  des  Eftrennes 
L’aille  eft  charmante  à  nôtre  gouft  ; 
Depuis  Avril  iufques  en  Aouft. 

De  La  Gelinotte  des  bois ,  quand  on  en 
doit  ufer . 

L  a  Poulie  qui  vit  au  bocage , 

O u  la  Gelinotte  fauvage 
Se  doit  manger  depuis  le  temps 
De  Septembre  jufqu’au  Printemps 9 
Mais  retiens  qu’il  faut  prendre  baille. 
Car  il  n’eft  rien  de  h  bon  qu’elle. 

Du  Poulet  d’Inde . 

En  H  y  ver  il  faut  faire  choix 
D’un  Poulet  d’Inde  de  trois  mois , 

Dont  la  viande  excellente  &  bonne 
Raffa  liera  bien  taperfonne, 

S  en  eft  omach  Sc  ventre  gras , 

Sont  fort  nourriftans  au  repas , 

Pendant  la  Saifon  eftivale. 

Du  Plongeon  &  du  Merle . 

Pour  faire  encor  un  doux  regale 
En  ce  temps  mange  le  Plongeon , 

De  qui  le  derrière  eft  très  bon. 

Au  mois  d’ Octobre  &c  de  Septembre, 
Et  de  lanvier  &  de  Decembre  , 

Voire  mefme  pendant  l’Hyver , 

Le  Merle  eft  d’une  bonne  chair. 


Du  choix  des  Animaux  &c.  IJ0 
Du  Biz,et ,  &  du  Pigeon  ramier. 

Du  Bizet  mange  le  derrière. 

D’une  faveur  particulière , 

Et  fais  palier  par  ton  goder 
En  ce  temps  le  Pigeon  ramier  , 

Dont  la  partie  anterieure 
Paife  pour  eftre  la  meilleure. 

Des  petits  Moineaux. 

Les  moineaux  en  tout  temps  font  bons , 
Pour  nourrir  filles  &  garçons  , 

Cependant  l’on  doit  davantage 
D  urant  l’Hyveren  faire  ufage  , 

Car  ces  petits  Oyfeaux  gaillards 
L’Efté  font  trop  fecs  &  paillards. 

Des  Perdris  9  &  des  Perdreaux. 

Soit  que  tu  fois  gourmand  ,  ou  fobre , 
Prens  la  Perdrix  au  mois  d’O&obre , 

Elle  eft  bonne  iufqu’au  Printemps , 

Pour  rendre  délicats  contents , 

Son  aide  avec  le  jus  d’orange 
N’a  rien  pour  eux  quifoit  eftrange  * 

Elle  eft  d’un  agréable  gouft  : 

Les  Perdreaux  durant  le  mois  d’Aouft  , 

Etdeluillet  Sc  de  Septembre 

Sont  bons  iufqu’au  plus  petit  membre. 

Et  l’on  peut  dire  en  bonne  foy 
Que  c’eft  un  mets  digne  d’un  Roy. 

Du  P  h  ai  fan ,  du  Pan ,  &  du  Cormoran» 

Le  Phaifanl’Hyver  &  l’Automne 
A  l’aide  &  la  cuifte  afles  bonne , 


iSo  addition  ht .Ecole  de  SdUme? 

Et  de  Phaifandeauxen  Efté 
Un  Prince  feroit  bien  traitté , 

Qui  veut  que  dans  une  rencontre 
Sa  prodigalité  fe  montre. 

Mange  toufiours  la  chair  de  Pan  y 
Et  l’Hyver  prens  le  Cormoran. 

De  la  Becajfe. 

La  merde ,  &  la  graflfe  carcaffe 
De  la  folitaire  BecalTe, 

Depuis  Septembre  iufqu’ à  Mars  , 

Eft  bonne  à  vieux  &  jeunes  gars. 

Du  Plouvier . 

Le  Plouvier  de  mefrne  maniéré 
Eft  excellent  par  le  derrière , 

Delà  Grive. 

La  Grive  qu’on  nomme  auffi  Tour 
Qui  n’a  qu’à  peu  prés  mois  &c  iour 
En  P  Automne  &:  l’Hvvereft  bonne, 

J 

De  U  Tourterelle . 

La  Tourterelle  à  la  perfonne 
Au  temps  de  l’Automne  &  TEfté. 

Eli  utile  pour  la  fanté. 

Du  Mouton. 

Depuis  May  jufquesà  Septembre  f 
Du  Mouton mangerasde  membre  , 
Qui  pour  eftrepius  favoureux 
N  e  doit  avoir  qu’un  an  ,  ou  deux  : 

Ses  pieds  >  Tes  coftés ,,  Tes  épaules 
Vallent  mieux  que  des  coups  de  gaule 
Dont  un  coquin  eft  maltraité. 


T) h  choix  des  Animaux  &c.  \  Si 

Ve  l' Agneau  &  quel  morceau  eft le  meilleur. 

La  chair  ci’  Agneau  qui  n’a  tetc. 
Queiufqu’à  lîx,  ou  huit  femaines, 

Ne  nous  caufe  jamais  de  peines , 

Et  du  devant  on  fait  eftat , 

Pour  eftre  le  plus  délicat. 

Vu  Peau  quand  on  le  doit  manger ,  &  de 
fes  parties  les  plus  délicates. 

Ventre  de  Veau,  foye  &  poitrine , 

Telle  &  longe  dans  la  Cuifine , 

Avec  la  rouelle  au  Printemps 
Rendent  les  dégouttes  contents . 

Vu  Boeuf  i  de  fortage  &  les  parties 
plus  excellentes . 

La  chair  de  Boeuf  pour  l’ordinaire , 
N’eft  pas  une  mauvaife  affaire , 

Elle  eft  bonne  durant  tout  l’an  , 

Pour  le  Bourgeois  &  le  manan  : 

O 

M  aïs  depuis  le  temps  de  vendange 
Iufqu’aumois  de  Mars  qu'on  la  mange  , 
Elle  rend  nos  corps  plus  contents , 

Lors  que  le  Boeuf  n’a  que  cinq  ans- 
Simier  ,  poitrine ,  aloyau, tranche. 

Sont prefque  aufïi  bons  que  l’éclanche; 
Mais  la  chair  d’un  Boeuf  délia  vieux 
N’a  rien  qui  foit  délicieux. 

Du  Lièvre. 

En  tout  temps  le  rable  de  Lièvre 
Eft  meilleur  que  la  chair  de  chèvre. 


iSi  addition  a  l'Ecole  de  Salerne  > 
Des  Lapins . 

L’Hyver  Sc  l’Efté  les  Connils 
Sont  aufft  doux  qu’ils  font  gentils  y 
Leurs  cuiftes ,  vertebres  &c  codes 
Réjoüiftent  fort  bien  leurs  hoftes. 

Du  Chevreau. 

Le  Chevreau  d'un  mois,ou  de  deux 
Au  Printemps  eft  très  favoureux  , 
Ses  coftes,pieds,& ventre,&  tefte. 
Sont  tout  le  meilleur  de  labefte. 

Des  Pourceaux. 

Le  petit  Cochon  durant  l’an 
Eft  bon  pour  Noble  &  P  aï  fan  5 
Ses  pieds ,  fa  peau  ,  fes  deux  oreilles 
Pour  les  délicats  font  merveilles. 

Et  le  Cochon  durant  l’Hyver 
N’a  pas  une  mauvaife  chair  , 
Oreilles ,  pieds ,  codes ,  échine 
Sont  meilleurs  qu’on  ne  s’imagine: 
Voilà  le  choix  des  Animaux  , 

Et  des  plus  excellents  Oyfeaux 
Que  fuivantles  Saifons  &  l’âge 
Tu  dois  ch oifir  pour  ton  ufage. 


Chap.  XXXV. 


Des  entrailles  des  Animaux, 
Chap.  XXXV. 

Egeritur  tardé  cor,  concoquirur  quoque  duré. 
Sic  quoq-,  ventriculus, tamen  exteriora  probant  u; 
Reddit  lingua  bonum  nutrimentum  Mcdicinæ  , 
Concotftu  eft  facilis  pulmo  ,  cito  labitur  ipfe, 

Eft  melius  cerebrum  Gallinæ  quam  reliquorum. 

Dh  Cœur  &  du  Foy . 

LE  Coeur  eft  une  viande  dure , 

Et  fiévreufede  fa  nature. 

Dont  il  ne  faut  que  peu  manger. 

De  crainte  de  s’en  trop  charger  : 

Car  on  ne  le  cuit  qu’avec  peine  , 

Et  le  pins  fouvent  il  nous  gêne  , 

Coulant  félon  nos  Médecins 
Lentement  dans  les  inteftins  , 

Pour  le  moins  c’eft  le  vray  langage 
Que  tient  Galien  dans  fon  Ouvrage, 

Il  croit  auiïi  qu’au  corps  humain 
Le  Fove  eft  d’un  fuc  très  mal  fain  , 

Qif  il  eft  dur  &  que  fa  defeente 
A  les  dépens  eft  alfés  lente. 

Des  Reins. 

Les  Reins  fuivant  cette  leçon 
Sont  de  difficile  cuiffon  , 
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Et  de  nourriture  mauvaife 

Qui  dans  foy  n’a  rien  qui  nous  plaife. 

Du  Fentriculc . 

Le  ventricule  mefmement 
Se  cuit  aflfés  mal-aifément , 

Car  fa  fubftance  eftant  nerveufe. 

Et  forte  8c  cartilagineufe 
Ne  fçauroit  eftre  mife  au  rang 
De  ce  qui  produit  le  bon  fang  , 

Nais  fon  fonds  8c  fon  orifice , 

Afin  de  leur  rendre  juftice  , 

Ne  font  pas  mauvais  au  repas , 

Pour  eftre  douillets  & plus  gras* 

Et  pour  approcher  de  la  viande , 

Qrfi  de  fa  nature  eft  friande* 

Des  Boudins. 

le  ne  dis  rien  des  inteftins , 

Dont  on  fait  Saulcilfe  8c  Boudins , 

Si  cen’eft  qu’ils  font  durs  encore 
À  l’eftomach  qui  les  dévore  5 
Quy  j’aime  mieux  ceux  des  Pourceaux 
Par  delfus  les  autres  boyaux , 
Qu’eftant  gras  ils  peuvent  moins  nuire 
Pour  eftre  pins  aifés  à  cuire  , 

Et  meilleurs  à  faire  Feftin , 

Pour  un  dejenner  de  matin. 

Afin  de  boire  chopinette  , 

Et  mieux  danfer  la  boivinette. 


Ch Ap.  'XXXV.  .185 
De  la  Langue. 

O 

La  Langue  eft  certain  inftrumenc 
De  bon  lue  5c  bon  aliment , 

Comme  Avicenne  fait  entendre. 

Elle  eft  douce  ,  friande  5c  tendre  , 

Se  cuit  aifément ,  5c  pour  lors 
Eft  excellente  pour  le  corps , 

Elle  eft  aufti  très  favoureufe  , 

Mais  eftant lâche  5c  fpongieufe  j 
L’on  peut  prononcer  hautement 
Qvfelle  donnemoins d’aliment , 

Qu/ une  viande  un  peu  plus  folide , 
Qui,n’eft  pas  auffi.  tant  humide  j 
Voilà  quel  en  eft  mon  avis: 

Mais  pourfuivons  nôtre  devis  , 

La  plus  excellente  des  langues , 

Non  pas  pour  faire  des  harangues  ^ 

(  Car  j’ay  leu  dans  un  Livre  vieux 
Que  celle  des  femmes  vaut  mieux ,  ) 

Mais  pour  eftre friande  5c  bonne  , 

Et  réjouir  une  perfonne  , 

Et  luy  faire  chere  en  tous  lieux , 

Celle  du  Pourceau  vaut  le  mieux  , 

La  langue  de  Bœuf  bien  fcichée  , 

S  allée  5c  cuite  ,  5c  bien  mâchée , 

Fait  merveilles  dans  un  efeot , 

Pour  vuider  la  pinte  5c  lepot. 

Et  donne  un  aliment  paftable. 

Du  Ponlmon  &  de  la  R  dite. 

Le  Poulmon eft  aftes  louable. 


î3<5  Des  entrailles  des  Artirnaux* 
Car  il  Te  cuit  facilement. 

Et  defcend  aufft  promptement , 

Mais  ie  jure  foy  de  Poète  , 

En  quelque  faulce  qu'on  lennette  , 
Soit  dans  un  petit ,  ou  grand  plat , 
Que  c’eft  toujours  un  mets  fort  plat , 
1 1  que  cette  chair  eftant  cuitte 
N’engendre  que  de  la  pituite  ; 

A  in  fi  la  ratte  tout  de  bon  , 

Vaut  encor  mieux  quelepoulmon  , 

A  raifon  de  fa  pointe  aigrette  , 

Dit  Galien  fçavantinterprette , 

Mais  ie  crois  pour  en  parler  bien 
Qif un  tel  aliment  ne  vaut  rien. 

De  la  Cervelle . 

On  croit  le  cerveau  des  Gelines 
Bon  au  flux  de  fans;  des  narines  , 

Et  qu'on  ne  s'en  fer t  pas  en  vain  , 
Quand  un  Médecin  eft  certain 
Que  le  fang  pour  qui  l'on  l’apprefte 
V ient  des  membranes  de  la  tefte. 

Or  entre  les  autres  cerveaux 
De  toutes  fortes  d'Animaux  , 

Pour  eftre  beaucoup  moins  humide  , 
D’une  fubftance  plusfolide, 

Et  pour  avoir  plus  de  chaleur 
Le  cerveau  de  Poulie  eft  meilleur , 
Quand  avec  le  fel&  l’épice 
On  le  corrige  de  fon  vice  , 


Chap.  XXXV. 
Canl  nourrit  abondamment 
Et  fait  croiftre  pareillement 
Pour  la  bontédefafubftance , 

Et  la  cervelle  &  la  femence  : 

C’eft  pourquoy  beaucoup  ont  écrit 
Qujun  tel  mets  fait  venir  l’efprit  , 
Et  qu’il  foulage  la  mémoire , 

P  uifq.u  on  le  dit  ie  le  veux  croire  * 
Pris  avecdu  vin  en  tout  temps 
Il  eft  bon  contre  les  Serpens , 
Quand  on  en  ufeavecaddrdîe. 
L’on  tient  pour  la  delicatefte 
Qifeft  fort  excellent  le  cerveau 
De  BecalTe  &de  Pigeonneau, 

Et  qu’il  vaut  mieux  en  Médecine 
Que  la  cervelle  de  Geline  : 

Le  cerveau  de  Porc  n’eft  pas  bon 
Au  prix  de  la  chair  d’un  jambon , 

Il  eft  ennemy  de  nature 
Pour  eftre  de  fubftance  impure. 
Cervellede  Veau,de  Lapin 
Et  d’ Agneau  mangée  au  matin , 
Avec  du  fel  ôc  de  l’épice 
Neportepoint  de  préjudice 
A  l’eftomach  fain  réglé. 

Qui  de  ce  mets  s’cft  régalé. 
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Des  parties  des  Oy féaux. 
Chap.  XXXVI. 

CclFat  laus  hepatis, nift  Gaîlinæ  vel  anatis. 

TT^Endantque  ma  Mufe  eft  en  joye  ? 
JL  Devant  que  de  parler  du  foye , 

De  la  Geline  Sc  du  Canard  , 
le  veux  fans  attendre  plus  tard , 
Qu’elle  fe  rende  aflujetie 
A  traiter  de  chaque  partie , 

Qui  fe  trouve  dans  les  Oyfeaux  , 
Meilleurs  que  des  cafle-mufeaux  3 
Et  pour  difcoitrir  de  la  Telle 
le  vay  commencer  par  la  Crefte. 

De  la  Crefte. 

La  Crefte  &  fous  crefte  de  Cocq 
Sont  un  peu  moins  dures  qu’un  roc. 
Pour  eftre  à  l’air  trop  expofées . 
Dont  elles  font  bien  moins  prifées  ; 
Quoy  que  dans  bifques  &  paftés  , 
Dont  tant  de  Meilleurs  font  traités 
L’on  y  melle  des  tefticules , 

Creftes  Sc  d’autres  particules  , 

Pour  exciter  ces  bons  Meflieurs 
A  courir  autre  part  qu’ailleurs  , 

Et  joiier  avec  fille  Sc  femme 
Gaillardement  au  trou  Madame. 


Chapitre  XXXVI.  180 
Te  U  Te  fie. 

La  tefte  qui  n’a  que  la  peau 
Eft  peu  de  chofe  dans  l’Oyfeau  ; 
Cependant  fendue  8c  roftie 
Avec  pain  ôc  fel  aftortie  , 

On  la  peut  manger  à  loifir , 

Sans  utilité,  ny  plaifîr. 

T) es  leux  &  du  Cerveau. 
le  pafTe  les  Y  eux  fous  lilence , 

Car  ils  font  de  peu  d’excellence , 

Mais  la  cervelle  d’un  Oyfeau , 

N’eft  pas  un  fi  mauvais  morceau , 

Au  moins  eft  elle  plus  folide  , 

Un  peu  plus  chaude  &  moins  humide 
Que  le  cerveau  des  Animaux  , 

Qui  nous  peut  caufer  quelques  maux: 
Cervelle  d’Oyfeaux  de  Montagnes , 

Qui  vivent  peu  dans  les  Campagnes, 

Vaut  mieux  que  celle  des  Oyfeaux, 

Qui.  fe  plaifent  au  bord  des  eaux  , 

Ou  qui  vivent  aux  marefeages , 

Ou  bien  aux  Forefts  &  Bocages  ; 

Cervelle  de  Perdrix,  de  Pans , 

De  Gelines  &  de  Phaifans  , 

So*t  des  morceaux  plus  fouhaitables  «, 
Qu’on  peut  manger  deftus  nos  tables  : 
Mais  le  cerveau  de  ces  Oyfeaux, 

Savoir  Pigeons  &  Paflereaux 
Echauffe  fi  bien  la  caillette 
Qu’il  fait  fouhaitter  la  fillette; 
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Or  avec  vinaigre  &  verjus 
Le  Tel  5c  Forigan  de  plus , 

On  aftaifonne  la  cervelle 
Pour  delieicher  Fhumeur  rebelle , 
Qui  nous  porte  au  vomififement. 

*  Du  Col. 

Le  col  fe  cuit  maLaifément , 

Et  Fon  croit  qu’il  nuit  à  la  veue , 
Que  puiftamment  il  diminue. 

De  l’aijle. 

L’aille  a  du  rapport  à  nos  bras  , 
Elle  eft  affés  bonne  au  répas , 

E  t  de  nourriture  excellente , 

Facile  à  cuire  5c  fucculente , 

P  our  eftre  exercée  en  tout  temps 
En  plein  air  au  milieu  des  Champs, 
Ou  fe  diffipe  Fhumeur  crue , 

Qui  s’y  rencontre  fuperfluë. 

Du  Croupion. 

Le  croupion  eft  délicat , 

Et  croy  qu'on  en  doit  faire  eftat , 

S’il  n’eft  point  trop  chargé  de  graiftè 
En  ce  cas  j’y  mets  peu  la  prefte  , 
Siie  n’ay  tant  foit  peu  defel , 
Comme  un  ragouftuniverfel, 

A  fin  d’empefcher  la  naufée , 

Qui  par  cette  viande  eft  caufée. 

De  la  Langue. 

La  Langue  nourrit  comme  rien. 
Et  ne  nous  fait  pas  un  grand  bien , 


Chat.  XXXVI. 
Quoy  qu’autrefois  Heliogabale 
Bn  aie  fait  un  ample  regale. 

Sur  tout  des  Pans  &  Roflignols , 
Qu’il  dévoroit  iufques  aux  os  : 

La  langue  d’Oyfon ,  oudel’Oye , 
Nous  porte  à  l’Amour  avec  joye. 
Et  fait  qu’on  fe  deledte  un  peu 
A  joiier  à  ce  petit  jeu, 

Qvfon  nomme  le  jeu  d’ Amourettes 
Avec  les  blondes  Scnoirettes. 


Du  Cœur , 

Le  Cœur  fe  digere  ailes  mal , 

Ainfi  fi  l’humain  Animal 
N  en  fait  point ,  ou  très  peu  d’ufage  , 
le  l’en  eftimeray  plus  fage  •, 

Le  cœur  de  Vautour  fert  beaucoup 
Lié  dans  une  peau  de  Loup  , 

Quand  au  tour  du  bras  on  le  porte, 
Ileft  depuifîance  fi  forte, 

Qm il  met  en  fuitte  aux  environs 
Phantomes ,  Serpens  &  Larrons, 
Empefche  qu’un  poifon  n’agilfe  , 
Quhl  ne  nous  porte  préjudice, 

Ecarte  de  nous  quelquefois 
Le  couroux  le  plus  grands  des  Roys  , 
Et  fait  qu’une  belle  farouche 
Ne  nous  approche,  ny  ne  touche, 
S’iln’eft  pas  vrayj’ay  pour  menteurs 
Pline  de  Sextc  de  d'autres  Autheurs  : 

«  i 
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On  dit  que  le  coeur  de  la  Huppé  , 

Si  le  mfcfme  Autheur  ne  nous  duppe 
Sans  l’avoir  expérimenté 
Eft  bon  aux  douleurs  de  codé. 
Cœurs  de  Pigeons  3c  Tourterelles 
Rendent  les  amants  plus  fideles , 

Et  font  que  tous  deux  s’aiment  prou  : 
L’on  tient  que  le  cœur  d’un  Hibou , 
M  is  fur  le  fein  droit  d’une  femme , 
Fait  qu’en  dormant  la  bonne  Dame  9 
Déclaré  hautement  franc  &  net 
T out  ce  qu’elle  a  de  plus  fecret. 

Mais  laiifons  toutes  ces  fadaifes 
A  croire  aux  perfonnes  niaifes. 

Du  Poulmon . 

Lepoulmon  fe  cuitaifément. 

Mais  il  fournit  un  aliment , 

Humide  &  remply  de  froidure 
Dans  une  humaine  creature. 

Du  Gifler. 

De  i’eftomach  ,  ou  du  gizier 
L’on  ne  fe  doit  raffafier , 

Pour  eflre  dur  au  ventricule. 

L’on  ufe  de  fa  pellicule 
Mife  en  poudre  avec  de  bon  vin  9 
Comme  un  médicament  divin  , 

Pour  ceux  dont  l’eftomac  debile 
Peut  à  peine  faire  un  bon  chile , 

Ce  qui  cependant  n’y  vaut  rien , 
Comme  nous  allure  Galien, 


* 
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Le*  Gizier  d’Oye  ,  '6c  de  GcJine 
Engraiffe  pourtant  bien  la  mine, 
Quand  les  Oyfeaux  font  un  peu  gras, 

E  t  qu’on  les  mange  à  Ton  repas  : 

Gizier  d’Aloüette  6c  Beccalfe 
Se  mange  avecque  la  Carcafie, 

Sans  ofter  merde,  ny  boudin, 

Qipon  trouve  bons  foir  6c  matin. 

Du  Foye  d'0)fonë  de  Canard  , 

&  de  Toulle, 

s  _ 

Que  l’on  ne  vante  point  de  Foye, 
Que  de  Canard,de  Poulie  6c  d’Oye, 
J’adjoufte  d’Oye  avec  raifon, 
Quputrefois  fuivant  la  faifon, 

On  fai  fort  engrai  fier  à  Rome, 

Pour  la  nourriture  de  l’Homme, 

Afin  que  d’un  pareil  Oyfeau, 

Ce  vifcere  fuft  grand  6c  beau  : 

Galien  en  nous  parlant  de  l’Oye, 
Nous  dit  pour  qu’elle  ayt  un  bon  Foye, 
Quon  peut  mêler  utilement 
Du  laid  avec  Ton  aliment, 

Son  Foye  en  a  meilleure  mine, 

C’eft  aufii  ce  que  nous  dit  Pline, 

La  Figue  le  rend  encor  bon 
Alors  qu’on  en  nourrit  l’Oyfon, 

Ain  fi  que  d’une  bonne  grâce 
Dans  Tes  vers  nous  l’apprend  Horace* 

I 
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Une  grande  Reyne  autrefois 
Commanda  pendant  quelque  mois, 
Pourfe  regaler  de  leurs  Foyes 
D'engrailler  &  nourrir  trois  Oyes, 
Avec  de  Panis  de  V erdun, 

Ou  de  Panis  fuccré  commun. 

Quand  on  veut  faire  bonne  ehere. 

On  accommode  ce  vifcere 
Avec  clou ,  beurre ,  œufs  5c  verjus. 

Et  quelqu'un  adjoufte  de  plus 

Que  rofty  par  expérience 

11  donne  au  corps  force  Sc  puiftance. 

Or  de  la  Poulie  &  du  Canard, 

Pour  nourrir  jeune  homme  &  vieillard 
Le  Foye  eft  bon,  dit  noftre  Ecole, 

Etje  croy  qu'elle  n'eft  pas  folle. 

Car  ce  vifcere  humide  5c  chaud 
Eft  temperé  comme  il  le  faut , 

Pour  rendre  une  panfe  graiîette  , 

Qui  mange  cette  chair  douillette^. 

D'où  je  dis  qu’il  faut  avouer. 

Sans  toutesfois  bien  le  loüer. 

Que  de  Canard  5c  de  Geline. 

Le  Foye  eft  bon  à  la  Poitrine; 

;t'eft  ainfi  que  gaillardement 
Je  déclaré  mon  fentiment. 

Delà  Ratte  &  des  Reins . 

Les  Oyfeaux  ont  tres-peu  de  Ratte, 
Qui  ne  vaut  pas  qu'on  s'en  débatte  , 


Ch  AP.  XXXVI.  i,5 

Er  mefme  tous  nos  Médecins, 

Eftiment  qu’ils  n’ont  point  de  reins. 

Sinon  feulement  la  figure. 

Comme  on  peut  voir  à  l’ouverture. 

Des  Te  fiscale  s. 

Les  Tefticules  d’un  Coquet, 

Que  l’on  nourrit  avec  du  laiéb. 

Sont  d’une  coétion  facile. 

Nourrirent  bien  l’homme  debiîe. 

Et  le  font  foûpirer  apres 
Pour  les  Veftales  du  marais. 

De  la  Peau. 

La  Peau  des  Oyfeaux  bien  roflie; 

Eli  une  allez  bonne  partie. 

Si  ce  n’eft  qu’elle  eft  dure  un  peu, 

Quoy  qu’elle  foit  biencuitteau  feu. 

De  la  Graijft . 

Je  ne  parle  point  de  la  Graille, 

Car  c’eft  où  je  mets  peu  la  prefie. 

De  crainte  du  vomiflement. 

Qui  ne  me  plaift  aucunement , 

Et  de  plus  ma  Mufe  enervéc,  i 

Va  mettre  fin  à  fa  corvée. 
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Des  Poijfons  en  general. 
Chap,  XXXVII. 

Si  pifces  molles  funt^magno  corpore  toiles, 
Sipifces  duri ,  parvi  Tant  plus  valituri. 

Du  Poiffon  mol . 

d' 

QUand  tu  trouves  du  Poilfon  mou. 
Situ  neveux  palTer  pour  fou, 

L aille  le  petit ,  c’eft  le  pire, 

Choifis  le  grand  fans  me  dedire. 

Au  nom  de  Dieu  fl  tu  me  crois. 

Et  de  Madame  fainte  Croix  j 
Le  plus  gros  eft  moins  phlegmatique. 
Moins  vifqueux ,  &:  plus  magnifique* 
Ainfi  laifTe  le  Brocheton, 

Et  le  Carpeau  quoy  qu’il  foit  bon, 
Maisprens  le  Brochet  &  la  Carpe,' 
Si  tu  n’as  l’èfprit  en  écharpe. 

Voire  à  peine  cTeftre  capot , 

Et  de  pafler  pour  un  franc  fot. 

Préféré  à  l’Anguillon  l’Anguille, 

Et  tu  vivras  comme  un  bon  drille. 

Qui  fçait  bien  qu’entre  les  Poitfons, 
Qui  font  mouls,  les  vieux  font  les  bons, 
Pour  avoir  la  chair  plus  folide. 

Moins  pituiteufe  &  moins  humide. 


Chap.  XXXVII.  ip 

Du  PoijJon  dur. 

Mais  lors  que  le  Poifton  eft  dur, 

Prens le  petit,  c’eft  le  plus  leur. 

Comme  eftant  plus  jeune  ,  5c  plus  tendre, 
Quoy  qu’un  Marchand  te  falle  entendre: 
Ton  eftomach  le  cuira  mieux, 

Et  luy  fera  délicieux  , 

Caries  Poilfons d’une  chair  dure 
Sont  de  mauvaife  nourriture; 

Tels  font  Congres ,  Thons  &  Dauphins, 
Etlemblables  Poilfons  Marins, 

Dont  la  charogne  eft  la  pitance. 

Leur  plus  ordinaire  defpence, 

Quilès  remplit  d’un  fuc  épais. 

Qui  leur  donne  un  gouft  très  mauvais. 

Et  qui  rend  leurs  chairs  plus  mal- faines. 
Telles  font  aulTi  les  Baleines, 

Qui  font  d’une  extrême  grandeu  r 
Selon  le  rapport  d’un  Autheur, 

Longues  de  quatre  arpens  de  Terre, 

Que  la  Mer  Indienne  enferre  ; 

S’il  n’eft  pas  vray  n’importe  pas, 

Pline  eft  mon  garant  en  ce  cas. 


T 
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Des  Poijfons  en  particulier* 

Chap.  XXXVIII. 

Lucius  &  perca  ,  faxaulis  ,  &  albica,  tinca, 
Elagiria,  &  go  mus,  cum  car  pa,  galbio, Trima, 
Grata  dabunt  pifccs  hi  præ  reliquis  alimenta. 

Entre  totir>  les  poijfons  de  l’humide  element , 

Ere  os  Brochet}Perche}Sole^Plie  &C*rpe &Truite 
Merlus,  R  ougst,  G  oujon  &  la  T  an  che  bien  cuit  te, 
Car  le  corps  en  reçoit  un  louable  aliment. 

r  i 

SI  je  ne  mange  du  Poiffon, 

Au  moins  j’en  veux  faire  leçon 
A  qui  veut  en  farcir  fa  panfe. 

Et  dire  un  peu  ce  que  j’en  penfe. 

Suivant  Gefner  &c  Rondelet, 

Qui  triomphent  fur  ce  fujet. 

Du  Brochet . 

Le  Brochet  ,ou  Loup  de  Rivière, 

Eft  nommé  de  cette  maniéré. 

Pour  avaiïer  à  fes  repas 

Des  PoilTons  gros  comme  le  bras. 

Et  de  fes  dents  impitoyables 
Devorer  mefme  fes  femblables-, 
il  ne  vit  point  dans  l’eau  de  Mer  , 

Pour  luy  cét  element  amer, 

Non  plus  au  milieu  qu’à  la  rive 
N’a  rien  du  tout  qui  le  captive  : 
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Mais  Rivières  ,  Eftangs  Ôc  Lacs, 

Sont  Tes  ordinaires  esbats. 

Les  Brochets  font  en  abondance 
Dans  l’Italie  de  dans  la  France, 

Mais  l’Efpagne  à  ce  que  l’on  dit 
N’en  porte,  ny  grand  ,  ny  petit  : 

Ses  dents  en  poudre  <Se  Tes  mafehoires, 
Sifoynous  font  quelques  Hiftoires, 
Guéri ilent  les  ulceres  vieux. 

Font  que  l’urine  coule  mieux  , 
Tarifent  fleurs  blanches  des  Dames, 
Et  font  vifte  accoucher  les  famés. 

Sa  chair  eft  un  excellent  plat. 

Pour  contenter  un  délicat, 

Peu  gluante  ,  &  dure ,  &  friable. 

Et  de  nourriture  loiiable. 

J)h  Sel  de  Brochet . 

Le  Sel  du  Brochet  eft  très  boa 
Avec  l’eau  mefme  du  Poifton, 

Que  par  l’alambic  on  diftile  , 

Car  ce  remede  eft  tres-utile , 

Pour  guérir  ulceres  malins 

Qui  rendent  bonnes  gens  chagrins -t 

Il  ofte  taches  du  vifage. 

Et  s’il  eft  bien  mis  en  ufage, 

Il  chafte  les  paftes  couleurs, 

Arrefte  mauvaifes  humeurs, 

Et  la  mémoire  la  plus  lente 
Il  la  rend  la  plus  excellente. 
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Des  Poiffons  en  particulier* 

De  1.4  'Perche. 

La  Perche d’eaudouce  &  de  Mer, 

Vont  toutes  deux  d’un  mefme  pair  : 
Pourtant  la  Perche  de  Riviere 
Eft  une  viande  moins  groiliere. 

Et  plus  propre  à  gens  délicats 
Qu’à  Paltoquets  maigres  ,  ou  gras  : 

Ces  Poiffons  vivent  dans  l’eau  claire. 
Ont  une  chair  fort  fal maire  : 

Ainfi  ceux  duRhofne  &  du  Rhin 
Paffent  pour  un  mets  tout  divin  ^ 

On  tient  qu’aux  code?:  de  Marfeille 
Ce  Poiffon  fourimile  à  merveille. 

Ces  deux  fontde  mefme  grandeur. 

Mais  ils  different  en  couleur, 

Celuy  d’eau  douce  eft  plus  blancheaftre. 
Et  celuy  de  Mer  plus  rougeaftre 
N’a  rien  qu’un  aiguillon  pointu. 

Et  des  dents  de  erar.de  vertu. 

v. 

L’autre  a  la  mafchoire  endurcie, 

Faite  à  peu  prés  comme  une  fcie. 

Il  porte  deux  aiguillons  forts 
Pour  là  deffence  de  fon  corps. 

Dont  il  perce  dans  la  Riviere 
Des  Poiffons  de  toute  maniéré. 

Et  ne  pardonne  qu’au  Brochet, 

Dont  on  le  croit  l’amy  parfait. 

Qu’il  guérit  comme  Albert  afsûre 
De  toute  forte  deblefsûre. 


Chap.  XXXVIII.  io 
De  la  Sole, 

La  Sole  eft  un  Poillon  Marin 
Excellent  au  gouft  le  plus  fin. 

Sa  chair  eft  gluante  &c  durette. 

Utile  à  l’homme  qui  s’en  traitte: 

Car  elle  engendre  un  fuc  dans  luy. 

Qui  ne  luy  caufe  point  d’ennuy  : 

Eftant  chafiee  elle  eft  meilleure 
Que  quand  on  la  mange  fur  l’heure. 

Enfin  chez  les  friands  fa  chair 
Pafte  pour  la  Perdrix  de  Mer, 

C’eft  ainfi  qu’à  prefent  tout  homme 
Dans  les  divers  Pais  la  nomme. 

Du  Merlu  &  de  U  Moine  ,  en  Latin , 
Albica. 

L’Afne  Marin  eft  le  Merlu, 

Comme  nos  vieux  peres  l’ont  cru, 

Poiflon  banni  des  bonnes  tables. 

Où  1  on  fert  des  metsdele&ables. 

Pour  eftretrop  fade  8c  trop  mou. 

Dont  Païfans  mangent  leur  faou. 

Et  qu’on  fervoit  jadis  à  Rome 
A  la  table  d’un  honnefte  homme  , 

Car  on  l’achetoit  à  grand  prix, 

A  l’exemple  d’Adrien  fix. 

Qui  le  mangeoit  comme  une  viande, 

A  fon  gouft  exquife  &:  friande, 

Qu o y  qu’il  en  (oit  pour  moy  )’ay  crû, 

Qi x^Albica  ,  n’eft  point  le  Merlu, 
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Mais  que  pluftoft  eft  entendue 
Par  ce  mot  le  nom  de  Moluc, 

Qui  fans  fel  mangée  eft  un  plat 
Qu’on  tient  pour  un  mets  délicat* 

Et  qui  vaut  mieux  que  la  Merluche , 
Quin’eft  au  prix  que  fanfreluche. 

Or  il  me  fouvient  d’avoir  lu 
Que  la  Moluc  3c  le  Merlu 
Sont  pefchez  loin  de  noftjre  terre. 

Vers  lescoftes  de  l’Angleterre, 

Et  vers  quantité  d’autres  lieux. 

Que  te  diront  les  curieux. 

De  la  Tanche . 

La  Tanche  eft  lubrique  3c  baVeufe, 
Et  d’une  écaille  limonneufe. 

Tirant  fur  le  j  aulne  &  l’obfcur  : 

Ce  Poifton  eft  friable  3c  dur. 

Et  de  nourriture  paflable  , 

Pourtant  je  le  croy  peu  louable. 

Et  mefmel’eftime  mauvais , 

Car  il  fe  plaift  plus  aux  Marefts, 
Eftangs  3c  Lacs  qu’à  l’eau  qui  coule. 
Où  jamais  il  ne  met  la  foule. 

Son  limon  guérit  le  Brochet 
De  la  bleflùre  qu’on  luy  fait, 

D’où  vient  l’amitié  ce  me  femble 
Que  ces  deux  Poiftons  ont  enfemble. 
Quand  la  Tanche  eft  cuitte  dans  l’eau 
On  la  dépouille  de  la  peau. 
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Elle  eft  bonne  bouillie ,  ou  fritte. 

Soit  qu’elle  foit  grande,  ou  petite  : 

Fritte  pourtant  dans  un  Poëflon, 

Elle  eft  meilleure  qu’au  boüillon. 

Car  ainfl  j  e  la  croy  fiévreufe. 

Et  la  trouve  moins  favoureufe* 

Du  Rouget  y  en  Latin,  G  ornus. 

Le  Rouget,  ou  le  Cocq  de  Mer 
Eft  plein  d’une  excellente  chair. 

De  nature  friable  8c  feiche. 

Dont  la  fiibftance  en  rien  ne  peche, 

Et  partant  d’un  bon  aliment  : 

Arnauld  prend ,  G  ornus ,  autrement. 
Pour  le  Poiffon  qu’on  nomme  Anchoye, 
Miferable  petite  proyc. 

D’un  demy  doigt  longue  à  peu  prés, 
Dequ^ilegouft  n’eft  pas  mauvais. 

Et  qu  on  mange  tout  hors  la  tefte. 

De  mefme  façon  qu’on  l’apprefte. 

De  la  Plte  ,  &  du  Carlet . 

La  Plie  Se  le  Carlet  font  plats, 

PoiiTon  dont  on  fait  de  bons  plats. 

Mais  leur  chair  peu  friable  8c  molle 
N’eft  pas  h  bonne  que  la  Solle, 

Ainfi  je  croy  que  leur  bonté 
Profite  peu  pour  la  fanté. 

Du  Sel  delà  PI  ie. 

Le  Sel  qu’on  tire  de  la  Plie, . 

Par  le  moyen  de  la  Chimie, 

i  y? 
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Mis  avec  eau  de  coques  d’œufs, 
Commeun  remede  merveilleux. 
Amollit  duretez  calleufes. 

Qui  font  au  corps  tres-douloureufes: 
Avec  jus  d’Ache  il  amoindrit 
Le  mal  de  nez  &  le  guérit, 

Que  Médecins  nomment  Polype, 
Qui  quelquefois  le  nez  agripe. 

Et  contre  les  yeux  challieux, 

Eft  un  remede  pretieux  : 
il  fait  bien  aux  maux  oculaires. 

Seiche  les  pleurs  involontaires. 

Et  fiftiiles  pareillement 
Qu’il. fait  reprendre  habilement* 

#\  »*  r;  .  -  •'  ; 

De  la  Carpe , 

La  Carpe  des  grandes  Rivières, 
Dont  on  fait  des  cheres  entières, 
Cuitte  comme  il  faut  dans  le  Vin, 

Eft  un  manger  doux  &  bénin. 

Dont  les  friands  par  fainte  Barbe 
A  (fez  fou  vent  lèchent  leur  barbe  ; 

R o (fie  ,  on  fritte  c’elf  un  mets 
Allez  délicat  au  palais  : 

Sa  langue  eft  de  faveur  plaçante. 

Et  dans  les  paftez  excellente  : 

Ce  manger  eft  bon  ,  mais  je  croy 
Qu’il  eif  un  peu  cher ,  c’eft  pourquoy 
3  e  penfe  qu’un  friand  avare 
Mange  peu  d’un  pafté  ft  rare. 
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Carpe  de  Riviere  &  d’Eftang 
Eft  fécondé  en  œufs  comme  en  faner. 
Marque  qu’elle  eft  bien  temperée, 

Q^ue  ta  chaleur  eft  modérée  , 

Et  que  la  chair  de  ce  Poilïbn 
Eft  d’une  excellente  cuitfon  : 

M  ais  la  Carpe  noire  &  bourbeufe 
N’a  pas  la  chair  fi  favoureufe. 

Elle  a  trop  le  gouft  du  Limon, 

Et  ne  fait  pas  un  fuc  fi  bon 
Que  l’autre  à  l’écaille  dorée, 

Cuitte  en  vin  &  bien  embeurrée. 

Du  Sel  de  Carpe. 

$  i 

Le  Sel  de  Carpe  dans  le  flanc 
Echauffe  puiflamment  le  fang. 

Et  l’on  tient  mefme  qu’il  écarte 
Le  friflon  de  la  Fièvre  quarte. 

Qu’il  excite  le  plus  brutal 
A  l’accouplement  marital. 

Qu’il  engendre  en  luy  la  femence, 

Et  qu’il  refoût  par  fa  puiftance 
Les  phlegmes  petit  à  petit, 

Et  donne  meilleur  appetit. 

Cinq  grains  feulement  eft  fa  dofe 
Dans  du  vin,  ou  dans  autre  chofe. 

r  1  ■  *  * 

Du  Goujon ,  du  Feron ,  &  de  la 
Loche . 

Le  Goujon  d’eau  douce  &  de  Mer, 
N’a  pas  une  mauvaife  chair, 
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La  nourriture  en  eft  legere. 

S’il  vit  dans  une  eau  pure  &  claire  : 
La  Loche  5c  le  petit  V eron 
Approchent  tous  deux  du  Goujon, 
Le  friand  les  ayme  à  merveille. 

Et  les  mange  à  faulce  pareille. 

De  la  Druitte* 

La  T ruitte  eft  un  certain  Poiffon, 
Qui  n’a  pas  mauvaife  façon. 

Son  dos  eft  marqueté  de  rouge. 

Peint  à  peu  prés  comme  eft  un  Bouge 
Et  fa  chair  rouge  aulîi  dedans. 

N’a  point  de  fafeheux  accidents. 
Quand  il  eft  jeune  il  eft  blanchcâtre, 
Et  vieux  il  devient  plus  jaunâtre: 

Il  fe  plaift  dans  les  froides  eaux 
Des  Rivières  5c  des  RuifTeaux, 

Sa  viande  eft  allez  bonne  à  table, 
Nour ridante  ,  dure  5c  friable, 
Qifon  met  au  rang  des  aliments 
Qui  n’ont  que  très  peu  d’ex crements 
LaTruitte  prife  en  la  Riviere 
N’eft  pas  d’une  chair  ft  groffiere. 
Que  l’autre  qui  prend  fes  esbats 
D  ans  les  Eftangs  5  &  dans  les  Lacs, 
Ou  la  Trilitte  eft  plus  favoureufe, 
Quoy  qu’elle  foit  plus  limonneufe, 

M  ais  dont  le  fuc  appetilîant 
Eft  moins  <jijc l’autre  nourriffant. 
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Du  Sel  de  'Truitte . 

Son  Sel  guérit  l’epilephe, 
Convullion,  apoplexie, 

Et  mal  de  la  telle  &  du  cœur, 

Qui  vient  d’une  mauvaife  humeur, 
Chalfeloinla  mélancholie, 

Preferve  un  homme  de  folie. 

Et  fa  dofe  eft  foir  &  matin 
Quatre  grains  pris  dans  de  bon  vin. 

Voila  le  Poiiîon  falutaire, 

Qifon  doit  choilir  pour  faire  chere. 
Et  donner  un  bon  aliment 
A  qui  veut  vivre  fainement. 


De  l*  Anguille ,  &  du  Fromage. 
Chap.  XXXIX. 

Vocibus  Anguilla:  funt  pravx  fi  comedantur, 
Qui  Phvficen  non  ignorant  hoc  teftificantur  : 
Cafcus  Anguille  funtpravæ  fi  comedantur, 

Ni  tu  fxpè  bibas ,  &  rebibcndo  bibas. 

L’Anguille  efl  contraire  à  la  voix. 
Quand  on  en  mange  plu  heurs  fois  : 
Quiconque  fcaura  la  Phyhque, 

A  cecy  fera  fans  répliqué  : 

Car  eftant  un  Poiiton  bourbeuxf, 

Il  ne  produit  qu’un  fang  vifqucux. 


io8  Üe  1  Anguille  ,  &  du  Fromage* 

Qui  bouche  poulmons  8c  poitrine. 
Suivant  la  plus  faine  Doctrine, 

Et  qui  les  enflamme  fl  fort 
Que  bien  fouvent  s'enfuit  la  mort: 

Ce  mefme  fuc  humecte ,  altéré 
Puiflamment  la  trachée  artere, 

Dilatte  8c  groiïit  fon  canal. 

Le  rend  au  dedans  inégal, 

D'où  la  voix  rauque ,  8c  malfonante 
Efl  à  l’oreille  deplaifante  : 

L'Anguille  eft  pleine  de  douceur , 

Et  d’une  agréable  faveur  : 

Mais  je  t'advertis  qu'elle  donne 
Un  mauvais  fuc  à  la  perfonne, 

Qrfelle  ofFence  confequemment 
Ceux  qui  la  mangent  fréquemment , 

Et  que  tout  Médecin  detefte 
Les  Anguilles  comme  une  pefte 
En  toute  faifon  que  ce  foit , 

Soit  temps  fec ,  chaud  ,  humide  8c  froid 
Surtoutquandfefait  le  folftice. 

Soit  par  raifon  ,  ou  par  caprice. 

Or  ce  Poiflbn  fait  mal  aux  reins, 
Etl’eftomachde  gens  mal  fains. 

Si  nous  en  croyons  Villeneufve, 

Et  quiconque  en  a  fait  l'épreuve  : 

Car  il  nuit  à  gens  graveleux  , 

Efl  contraire  aux  hommes  goutteux. 

Et  peut  caufer  la  fièvre  encore. 

De  qui  la  chaleur  nous  dévoré: 


Chap.  XXXIX. 

Il  Tant  donc  que  les  délicats 
S'en  abftiennent  à  leur  repas, 
Etlaiaillent  pour  le  ruftique. 

Et  pour  le  Courtaut  de  boutique. 
Dont  l’eftomach  srolfier  &  fort 
N'en  puilfe  recevoir  de  tort. 

On  croit  l’Anguille  dangereufe, 

Etj  e  dis  mefme  veneneufe, 

Quand  onl’cftoufFe  en  la  cuifant , 

M  ais  cela  n’eftant  pas  plaifant , 

Ap  rés  eftrebien  affortie 
I!  faut  qu’on  la  mange  roftie  : 

Ce  mets  encor  dans  un  poëflon, 
N’eft  pas  mauvais  au  court  bouillon 
Ou  bien  mis  à  la  faulce  verte. 

Mais  laiifons  la  Cuifîne  ouverte 
Aux  Marmitons ,  c’eft  leurmefticr. 
Et  délogeons  de  ce  quartier  , 

Pour  entrer  dans  le  Refeétoire, 

Ou  nous  y  parlerons  de  boire, 
D’Anguille  &  de  Fromage  au  fil  : 

O  O 

Pour  cét  effet  je  dis  icy , 

Que  le  Fromage  &  les  Anguilles- 
A  nos  Corps  ne  font  point  utiles. 

Si  E  on  ne  boit  delEus  le  banc. 

Plus  de  clairet  que  de  vin  blanc. 
Pour  cuire  Anguilles  &  Fromage, 
Dont  fi  dangereux  eft  Pufaee 
Que  u  bon  ne  boit  tout  d’autant. 

Et  qu’on  recommence  à  l’inftant, 
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•2  10  De  ls  Anguille  >  &  du  Fromage* 
On  pourroit  perdre  fa  Boutique, 

Car  I*  Anguille  eftant  phlegmatique. 
Et  le  Fromage  épais  &  dur, 
LaiiFeroient  Eeftomach  impur, 
f  i  provoquerpient  des  naufées. 

Qui feT oient  à  peine  appaifées  : 
Mais  pour  cuire  ces  Viandes  mieux. 
Bois  du  V  in  greffier ,  fort  &  vieux, 
A  fin  qu'il  féjourne  en  tes  trippes. 
Et  qu’arrofant  fouventtes  lippes, 
li  fafie  un  mélange  plus  fain 
D’Anguille  ,  de  Fromage  &  Pain, 

Et  qu’il  cuifecette  humeur  crue  , 
Dont  ta  panfe  feroit  imbue. 
Prefentement  fur  ce  fujet, 

C’eft  icy  le  meilleur  fecret. 

Que  noftre  Ecole  te  pre fente. 

Et  ce  faifant  eft  ta  fervante. 


AD  DIT/ ON  A  L'ECOLE 

de  Salcrne  :  Des  Parties  des  poijfons 
les  plus  delUates ,  £?*  les  plus  nourrip. 
fontes. 

POur  rendre  une  table  aïïortie, 
Difcourons  de  chaque  partie. 

Qui  fe  trouve  bonne  au  PoilTon. 

De  la  Tefle. 

La  T efte  de  C  ongre  de  Thon, 


! 


*Des  parties  des  <PoiJJbnsi&c,  ili 
)e  Saulmon  &  Tortue  encore 
feritent  bien  qu'on  les  dévoré, 
a  que  gens  les  plus  délicats 
m  faflent  d’excellents  repas, 

Lar  cette  partie  eft  bien  tendre. 

De  la  Langue. 

Mais  pour  faire  chere  il  faut  prendre 
Langue  de  Carpe,  &de  Dauphin, 

3onne  pourlegouft  le  plus  fin, 

Et  la  bouche  la  plus  friande 
De  Poiifon ,  &  de  bonne  Viande. 

Des  Teux . 

Les  Yeux  du  Saulmon  qui  font  gras. 

Ne  font  point  mauvais  au  repas. 

Du  Gosier. 

Le  Gozierdu  Thon  eft  fi  tendre; 

Que  qui  le  trouve  le  doit  prendre. 

Et  le  manger  comme  un  morceau 
Meilleur  qu’un  Gozierde  Barbeau. 

Du  Foye. 

L’on  eftime beaucoup  le  Foye 
Du  Goujon  ,  &  de  la  Lamproye, 

Mais  je  tiens  celuy  du  Merlu 
Bon  pour  le  Sobre  &:  le  Goulu. 

D  es  Codez.. 

L’Eftomach  digere  fans  peine 
Les  Codez  du  Poiifon  Murene, 


i  •  %  ^Addition  k  dEcole  de  Salerne, 

Des  Entrailles . 

Cardan  cedodte  Médecin 
Dit  des  Entrailles  du  Dauphin, 

Qu  ils  ont  l’odeur  de  Violette, 

Et  qu’ils  font  de  faveur  parfaite. 

Du  Eentre  ,  $  des  fnîeflws. 

L’on  tient  que  le  Ventre  des  Thons, 
Les  gros  Intellins  des  Saulmons, 

Et  menus  Boyaux  des  Murenes 
Sont  mangers  de  Roys Ek  de  Reynes. 

Du  flanc. 

Le  Flanc  délicat  du  Turbot 
Eft  bon  pour  grand ,  &  pour  nabot. 

De  la  Queue . 

Je  trouve  la  Queue  agréable 
Du  Thon  &  du  Brochet  fur  table. 

Et  la  Peau  de  la  Carpe  aufîï. 

Que  femmes  mangent  fans  foucy. 

Des  Oeufs  des  Poijfons . 

Oeufs  du  Muge,  Goujon  &  Perche 
Sont  des  mets  que  par  tout  l’on  cherche. 
Dont  on  ne  dit  point  c’eft  allez , 

Soit  boüillis ,  ou  bien  fricaffez, 

V oy  dans  le  Livre  de  Platine  , 

Comme  on  les  apprefte  en  Guifine  : 

Les  Pefcheursnous  dit  Rondelet, 
Confervent  les  Yeux  du  Mulet, 

Qu’ils  vendent  bien  chers  aux  Yvrognes 
Afinderefaire  leurs  trognes, 
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Leur  donner  un  bon  appetit , 

Qui  bien  Couvent  n  eft  pas  petit. 

Et  faire  trouver  à  toute  heure 
La  faveur  du  bon  Vin  meilleure. 

Quand  aiïis  le  cul  fur  le  banc. 

Ils  boivent  Vin  clairet ,  &:  blanc» 

Oeufs  d’Ecrevifle  de  Riviere, 

Sont  d  une  bonté  finguliere, 

M  ais  Oeufs  de  Roulfette ,  ou  de  Jau 
Ne  font  que  trancher  le  Boyau, 

Exciter  vents  &  diarrhée. 

Comme  une  méchante  denrée, 

Ainf  que  les  Oeufs  du  Brochet 
Qui  produifent  pareil  effet. 


Des  Saveurs,  &  de  leurs 
qualités. 
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Hi  fervore  vigent  ,  tres  falfus,  amarns ,  acutus. 
Alget  acetofus  ,  fie  flipam ,  ponticus  atque 
Yuéhis  &  infipidus  ,  dulcis  dant  temperamentum. 

De  l'objet  du  Goufl . 

SElon  toutes  fortes  d’Autheurs, 

L’objet  du  Goufl  font  les  Saveurs, 
Dont  la  bonne  mere  Nature, 

Quine  fait  rien  à  l’advanture 
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En  tout  ce  qu'elle  fe  refoûc , 

Fift  participant  ledit  goût. 

Afin  que  par  rapport  fidelle 
Cette  puiffance  naturelle, 

Peuft  avec  un  heureux  fuccés 
Difcerner  le  bon  du  mauvais. 

Et  Futile  de  l’inutile, 

Pourveu  que  la  langue  fubtile. 

Qui  luy  doit  fervir  d’inftrument, 

Soit  d’un  fi  bon  tempérament. 

Qu’elle  n  ait  point  d’humeur  eftrange. 
Qui  l’empefche,  ny  quila  change. 

Et  fafte connoiftre  au  repas 
Un  gouft  autrement  qu’il  n’eftpas. 
Comme  l’on  void  dans  un  malade, 

A  qui  l’aliment  le  plus  fade 
Paroifteftre  d’un  gouft  amer. 

Et  fouvent  falé  comme  mer, 

P  our  avoir  la  langue  debile. 

Pleine  de  pituite  ,  8c  de  bile. 

Ce  que  l’on  remarque  en  tout  temps 
Dans  les  pauvres  fébricitants. 

Du  nombre  des  Saveurs 

Or  les  Saveurs  confiderées 
De  la  matière  feparées. 

Sont  neuf,  ainfi  qu’en  mots  divers. 

Je  le  déclaré  par  ces  vers. 

L’acre  ,  la  falée ,  8c  l’amere, 

L’afpre ,  l’acide  avec  l’auftete. 
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Etlagraffe&  la  douce  ,  enfin 
L’infipide  eft  mife  à  la  fin  : 

Le  chaud  domine  aux  trois  premières 
En  diverfes  fortes  de  matières; 

Dans  les  fuivantes  la  froideur 
T émoigne  avoir  plus  de  vigueur. 

Et  les  trois  autres  modérées 
S  ont  en  chaud  &  froid  temperées  ; 

Mais  pour  contenter  les  Le&eurs, 
Difons  un  mot  deces  Saveurs. 

De  la  Saveur  acre . 

L’acre  aifement  fe  peut  connêtre  , 
Au  Poivre,  à  l’Euphorbe ,  au  Pyrêthre, 
Au  Gingembre,aux  Oignons,  aux  Aulx, 
Au  Grain  de  Moutarde  ,  àla  Chaux, 
Qui  rongent  &  mordentia  bouche 
Si  toft  feulement  qu’on  en  touche. 

Qui  brûlent  les  morts ,  les  vivants. 
Ouvrent  &c  diffipent  les  vents, 
Refolvent ,  feparent ,  incifent. 

Attirent  de  loin  ,  fubtilifent. 

Gaulent  douleur  avec  effort, 

Ainfi  qu’on  demeure  d’accord, 
Qtfenune  telle  conjoncture 
L’acre  exifte  en  une  nature 
Tenue  &  pleine  de  chaleur. 

Et  qui  deffeiche  avec  ardeur. 

De  forte  que  par  excellence 
Elle  enflamme  avec  violence. 


U  6  Des  Saveurs  ,  &  de  leurs  qualités. 
Augmente  la  chaleur  clu  corps 

Parle  dedans  &  le  dehors. 

Change  le  Sang  en  bile  noire. 

Et  brûle,  amaigrit  &  fait  boire. 

De  la  Saveur  amere, 

L* amertume  eftüne  Saveur, 

Où  prédominé lachaleur. 

Dans  une  Terreftre  matière. 

Que  le  feu  feiche  &  rend  grofïïere. 

Qui  par  un  effort  affez  prompt. 

Brûle  le  Sang  ,  &  le  corrompt. 

Dans  le  corps  augmente  la  bile. 

Le  fait  devenir  imbécile. 

Ouvre  les  conduits  aux  humeurs, 

Les  atténué,  &  chaife  ailleurs. 

Nous  mord  la  langue,  &la  corrode 
D’  une  façon  très  incommode. 

Et  nous  lailîe  à  la  fin  apres. 

Dedans  la  bouche  un  gouft  mauvais. 
Comme  on  fent  dans  la  Coloquinthe, 
Dans  le  Marrube  &dans  l’Abfinthe, 
L’Aloé ,  leNitre,  &  le  Fiel. 

De  la  Saveur  falée. 

La  Saveur  qui  provient  du  Sel 
Se  fait  d’un  terreftre  mélange, 

Aqueux  ôcfecen  ce  qu’on  mange. 

Quine  nous  efchauffe  que  peu. 

Pour  n’avoir  pas  beaucoup  de  feu. 

Mais 
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Mais  qui  defteiche  la  Mâchoire, 
Corrode  la  Langue  ,  &  fait  boire. 
Ouvre  ,  picque&:  purge  afprement. 
Provoque  le  vomilfernent. 

Et  prefervede  pourriture. 

Toute  forte  de  Creature. 

De  la  Saveur  afbre • 
L’afpre  eft  une  autre  qualité. 

Qui  conftfte  en  la  ficcité , 

Et  la  froideur  d’une  matière 
De  foy-mefmeépaiile  &  grofliere, 
Quireftraint  la  langu  e  de  prés. 

Et  comprime  allez  le  palais, 

Dont  entièrement  eft  bannie. 

Toute  forte  d’Acrimonie, 

Ce  qu’on  peut  éprouver  exprès 
Aux  Noix  de  Galles,  ôc  de  Cyprès. 

De  la  Saveur  acide . 

L’acide  rafraifehit,  incife. 
Comprime,  atténué  &  divife. 
Purge  &  pénétré  fans  ardeur. 

Son  fujet  eft  plein  de  froideur. 

Car  les  acides  comme  Ozeille, 

Sont  d’une  froideur  nompareille  : 
Mais  le  Vinaigre  cependant 
En  froideur  eft  moins  évident. 
Ayant  une  chaleur  o  b  feure, 

Qifil  conferve  de  fa  nature. 
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Qui  provient  d’un  vin  corrompu. 

Mais  qui  n’ayant  plus  de  vertu, 
Rafraifchit  félon  ma  créance. 

Plus  quil  ii  échauffé  en  apparence. 

De  la  Saveur  aufiere . 

/ 

La  Saveur  auflere  épaiffit , 

Àrrefle,  referre  ,  eflrécit, 

]M  ’a  qu’une  chaleur  imbécile. 

Et  pour  rafraifchirefl  utile , 

Provient  delà  terre  ,  6c  de  l’eau. 
Comme  l’on  void  au  fruiél  nouveau, 
Raifîn  verd ,  6c  Poire  nouvelle. 

Dans  qui  la  chaleur  naturelle. 

N’a  rien  encore  cuit  de  crû  , 

Ny  confommé  de  fuperflu. 

De  la  Saveur  unftueufc. 

La  Saveur  qui  vient  delà  GraifTe, 
N'eft  point  d’une  matière  épaifle. 

Mais  d’un  fu  jet  fubtil  6c  clair. 

Et  de  la  nature  de  l’Air, 

Dont  la  fub fiance  efl  peu  munie 
De  chaleur ,  6c  d’acrimonie  : 

Elle  approche  de  la  douceur  . 

Remplit  la  langue  de  lenteur  : 

Les  cnofes  grafles  amolifTent, 
Lafchent,  humeélent  6c  meurifTent, 
Ainfi  qu’il  paroifl  aux  effets 
Des  Huilles  6c  du  Beurre  frais. 


De  ia  Douceur. 


La  Saveur  la  plus  agréable. 

Et  fur  toutes  la  plus  loüable, 

Eft  l’incomparable  douceur , 

Qui  d’un  gros  fue ,  &  d’une  humeur. 
Par  une  chaleur  modérée 
Devient  tout  à  fait  temperçe. 

Et  qui  dans  un  bon  aliment 
Chatouille  le  gouft  plaifamment, 

Car  la  douceur  en  Medecine 
Eft  entièrement  anodyne. 

Dont  l’on  peut  remarquer  l’effet 
Dans  le  Miel  ,  le  Sticcre  &  le  Laiéf, 
Cependant  pour  gens  pleins  de  bile. 
Manger  trop  doux  ,  n’eft  pas  utile. 
Car  il  augmente  cette  humeur , 

Et  l’échauffe  par  fa  chaleur. 

De  la  Saveur  injipide. 

La  derniere  Saveur  qui  refte 
E  ft  fans  qualité  manifefte  , 

Elle  n’a  rien  qui  nefoit  plat 
Pour  charmer  un  gouft  délicat. 

Il  n’y  trouveroit  rien  à  frire, 

Et  pour  moy  je  penfe  àvray  dire, 

Qif  on  lapent  nommer  fans  rigueur 
La  df* 
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Pluftoft  que  Saveur  véritable. 
N’en  ayant  pas  d’ allez  notable, 
N  y  qui  puille  en  nulle  façon 
Satisfaire  un  pauvre  garçon. 


(De  la  compofition  des  Saulees , 
Ch  ap.  XLI, 

Salvia  ,fal,  vinum,  piper, allia^etrofelinura 
lit  falfa  ex  illis ,  nifi  fit  commixtio  falfa. 

P  Oui*  faire  de  bons  Saupiquets, 

Qui  falTent  tenir  les  plats  nets, 
Qrf on  y  mette  une  jufte  dofe. 

Et  que  fur  tout  on  les  compofe 
D’Aux  &  de  Sel,  dePoivre  &  Vin, 
De  Saulge ,  8c  de  Periîl ,  afin 
Qu’on  mange  avec  delicateffe 
Viandes  &  fruits  de  toute  efpece. 

De  la  Saulce  avec  la  Sauge» 

L’on  compofe  un  bon  Saupiquet 
Avec  Sauge  pour  cét  effet, 

Qui  donne  un  haut  gouft  à  la  Viande, 
Et  qui  la  rend  bonne  &  friande , 
Cette  Plante  par  fa  chaleur 
Confume  la  vifqueufe  humeur. 


2,2.1 
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Dont  une  chair  eft  abbreuvée. 

Cette  chofe  eft  fort  éprouvée  ; 

A  in  fi  dans  les  chairs  de  Pourceau, 

De  Marcaflin  ,  d’Oyfon  ,  de  Veau, 
Onpeutuferde  cette  Plante, 

Pour  defteicher  l’humeur  gluante, 

Quj  leur  donne  un  gouft  plus  mauvais. 

De  la  Saul  ce  au  Sel . 

Le  Sel  eft  bon  prefqu’en  tous  mets. 
Qui  fans  luy  deviennent  li  fades 
Que  ny  les  fains  ,  ny  les  malades. 

De  la  Viande  font  peu  de  cas  , 

S’ils  n’ont  du  Sel  à  leurs  repas  : 

Mais  comme  il  feiche  la  femence. 
Femmes  qui  faites  la  dépenfe. 

Soit  dans  les  Champs ,  ou  dans  Paris, 
Sçachez  qu’il  nuit  à  vos  maris, 

C’eft  pourquoy  prenez  y  bien  garde. 

Et  chacune  de  vous  fe  tarde. 

De  peur  de  faire  un  mary  fot , 

De  mettre  trop  de  Sel  au  pot. 

Du  Fin  ,  du  Fer]us  ,  &  du 
Vinaigre . 

Le  Vin  eft  bon  à  faire  Saulce, 
Cen’eft  point  une  chofe  faufte. 

Car  on  Cç ait  bien  qu’avec  le  Vin 
La  Carpe  eft  un  mets  tout  divin. 

Il  eft  encor  bon  à  la  V iande  , 

Qu'il  rend  meilleure  Sc  plus  friande. 


x  2 1  Delà  composition  des  Saulces* 

Confumant  fa  viicoftté. 

Qui  pourroit  nuire  à  la  fanté. 

Vinaigre  8c  Verjus  fur  la  table. 

N’ont  rien  qui  ne  Toit  fouhaitable. 

Pour  bien  appareiller  des  mets. 

Qui  demandent  des  Saupiquets, 
Quifoient  d  une  Saveur  aigrete. 

Dont  allez  fouvent  l’on  nous  traite. 

De  la  Saul  ce  au  Poivre . 

Le  Poivre  encor  eft  bon  aux  mets, 
C’eftde  luy  dont  les  Paltoquets 
Font  aux  Champs  un  frequent  ufage. 
Pour  manger  ,  Pois ,  Febves ,  Potage, 
Mais  eftant  chaud  8c  corroftf , 

Si  tel  ufage  eft  exceflif. 

Il  nuit  aux  hommes  pleins  de  bile  : 

Le  Clou  de  Girofle  eft  utile. 

Et  la  Noix  de  Mufcade  aufli. 

Car  ces  deux  Aromats  icy, 

Soulagent  le  Coeur,  8c  le  Foye, 

Et  leur  donnent  vigueur  8c  joye. 

Plus  que  le  Poivre  ne  fait  pas. 

Lors  que  l’on  s’en  fert  en  ce  cas. 

De  la  Saulce  avec  l' Ail ,  ou  l Oignon , 
ou  le  PerfiL 

L’Ail aPodeur  defagreable, 

M  ais  dans  la  Saulce  il  eft  aymable, 
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Quand  l’on  en  ufe  comme  il  faut, 
Encore  qu'il  foit  acre  &  chaud j 
Car  il  échauffe  la  caillette 
Avec  Sel  à  la  vinaigrette. 

Et  caufe  quantité  de  vents 
Aux  pauvres  Paltoquets  des  Champs, 
Qui  s'en  fervent  pour  l'ordinaire 
A  leur  repas  ,  croyant  bien  faire  : 
L’Ail  Se  î’Eclanche  de  Mouton  * 

Font  un  mets  paffablement  bon, 

M  ais  l’Oignon  fait  meilleure  Saulce, 
Et  h  noftre  Ecole  n'eft  fauffe  , 
LePerfil  eftbontoutà  fait. 

Pour  compoferun  Saupiquet  : 

Car  cette  Plante  eft  agréable, 

A  l’Eftomach  très  profitable. 

Et  mefme  du  temps  de  Galien  , 

Si  luy  mefme  il  s’en  fouvient  bien. 
L’on  en  mangeoit  avec  Laiéfue, 

Soit  qu’elle  fuft  ,  ou  cuitte ,  ou  crue. 
Pour  en  moderer  la  froideur. 

Et  pour  corriger  la  Saveur  : 

Voila  les  Saulces  de  Salerne, 

Amy  qui  hante  la  Taverne, 

Mets  ces  fix  chofes  à  la  fois. 

Au  lieu  d’un  coup  ,  tu  boiras  trois , 
C’eft  à  quoy  ma  Mufe  te  poulfe. 

Afin  de  mieux  fripper  le  Poulce. 


Du  Sel  >  &*defes  vertus^. 


Du  Sel  y  &defes  venus. 

Chap.  XLIL 

Vas  condimenti  praeponi  debet  edenti, 

Sal  virus  refugat ,  quod  non  fapidumque  faporat; 
Nam  Tapit  efca  malè,  qnæ  datur  abfquc  Taie  j 
Vrunt  res  falfae  vifum  ,  Temenque  minorant, 

Et  generant  Tcabiem  ,  pruritum ,  Tive  rigorem. 

Le  Vel  devant  tous  mets  J oit  mis  deffus  la  table, 
Ce  quifemble  tnfipide  ,  tl  le  rend  deleùiable  : 

La  Viande  a  mauvais  gouji  que  l’on  mange  ( ans  Sel, 
il  chaffe  les  venins ,  &  fon  effet  efi  tel , 

Qu  il  eft  nuifible  aux  yeux  t  <Qr-  pris  en  abondant e, 
il  engendre  la  galle ,  defïruit  la  femence, 

C'Eft  une  conftume  louable , 

De  mettre  le  Sel  fur  la  Table, 

Quand  on  veut  prendre  fon  repas. 

Soit  que  Ton  mange  maigre  ,  ou  gras  : 

Car  chacun  fçait  que  toute  Viande, 

Sans  le  Sel  n’eft  pas  fi  friande, 

Qifellen'a pas  tant  de  faveur. 

Et  ne  touche  pas  tant  au  coeur  : 

Rien  donc  ne  nous  fert  davantage , 

Que  le  Sel  au  Pain,  au  Potage, 

A  la  chair  ,  au  fruit ,  au  PoifTon, 

Mefme  c’eftun  contre -poifon. 
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Pour  le  venin  froid ,  &c  humide, 
Quideviendroit  noftre  homicide. 
Sans  l’aide  &  la  faveur  du  Sel, 
Qui  reprime  fon  coup  mortel , 

Et  deffeiche  l’humeur  maligne. 
Qui  fait  la  pourriture  in  ligne , 

Puis  refiferre  la  chair  exprès , 
Pour  la  mieux  conferver  apres  : 
Car  le  Sel  liquéfié ,  incife. 

Purge ,  deffeiche  &  fubtilife, 
Etreftraint  les  pores  du  corps. 
Pour  chaffer  le  venin  dehors  $ 

Le  meilleur  mets  mol ,  ou  folide. 
Sans  le  Sel  devient  infipide. 

Et  rien  ne  dégoutte  un  mortel. 

Si  fort  qu’un  Potage  fans  Sel  : 
C’eft  la  Neige  qui  nous  enflâme. 
Qui  donne  vigueur  à  noftre  ame, 
L’aftaifonnementdes  Saveurs , 

Le  bien  aymé  des  bons  beuveurs  , 
Le  vray  baulme  de  la  nature  , 

L  ’ennemy  de  la  pourriture , 
Lafemence  des  végétaux. 

Des  minéraux  ,  6c  des  métaux, 
Lefouhaitdes  hommes  fur  terre, 
L’efFroy  des  Démons  qu’elle  enfer 
Le  Perede  l’humidité, 

Et  i’amy  de  l’éternité , 

Enfin  le  Sel  que  l’on  defire  , 

Eft  pardelfus  ce  qu’on  peut  dire: 
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M  ais  qu’on  prenne  garde  à  l’excès. 
Lors  qu’on  en  fale  quelque  mets. 

Il  donne  foüvent  la  berlue. 

Il  eft  incommode  à  la  veue, 
Ladeffeichepar fa  chaleur. 

Ou  bien  il  éleve  une  humeur. 

Qui  la  traitte  avec  tyrannie  * 

Par  fa  picquante  acrimonie, 

D’où  vient  une  rougeur  aux  yeux , 
Qui  leur  fait  un  mal  furieux. 

L’ufagedu  Sel  nous  offence. 
Diminue  en  nous  la  femen  ce, 

Lors  que  l’on  en  prend  par  excès  : 
Pourtant  il  excite  au  congrès. 
L’homme  &c  la  femme  la  plus  fage, 
Quis’en  fervent  dans  le  ménage. 
Donnant  une  démangeaifon , 

Qui  n’a  point  de  comparaifon , 

Et  P  line  qu’en  ce  lien  je  cotte , 
Nous  affûre  après  Ariftote , 

Que  femme  mangeant  trop  falé. 
N’engendre  qu’un  fruit  mutilé  , 
Ou  pluftoft  un  enfant  fans  ongles , 
Mais  faute  d’avoir  rime  en  ongles^ 
Je  ne  dis  rien  fur  ce  fujet. 

Sinon  que  le  Sel  en  effet 
Dans  la  creature  vivante  , 
Deffeiche  cette  humeur  gluante. 
De  qui  la  nature  a  fait  choix  , 
Pour  faire  les  ongles  des  doigts. 


LHAP.  ALII. 

Le  Sel  engendre  aufli.  la  gale? , 

Et  d'une  façon  fans  égale. 

Il  produit  un  fuc  mordicant , 

Qui  fait  un  fang  chaud  8c  picquant. 
Dont  ce  mal  aifément  s'engendre. 

Et  comme  un  Autheur  fait  entendre , 
T el  Galant  s’eft  fouvent  gale , 

Pour  avoir  mangé  trop  falé  : 

Si  la  matière  eft  plus  fubtile. 
Quelquefois  le  fang  plein  de  bile. 

Ne  fera  qu’un  fmple  prurit , 

Ainli  que  noftre  Ecole  écrit. 

Ou  par  le  corps ,  oulevifage. 
Lèveront ,  dartre  8c  feu  volage  : 

Le  Sel  échauffe  foye  8c  reins. 

Et  fait  qu’ils  deviennent  mal  fains , 
Ecorche  conduits  urinaires  , 

Dont  s’enfuivent  douleurs  fevcres  ; 
Pourtant  il  donne  l’appétit 
A  la  perfonne  qui  patit , 

Et  qui  médiocrement  en  ufe , 
Quand  à  manger  elle  s'amufe , 

Et  luy  fait  avoir  de  la  faim  , 

Pouf  la  Viande,  8c  pour  le  bon  Pain* 
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UH  ùoupper. 


Du  SoHppcr. 

C  h  A  P.  X  L  I  I  I. 

Ex  magna  cœnaftomacho  fit  maxime  pœna, 
Vt  fis  nod:e  levis  ,  fit  tibi  cœna  brevis 
Cccnabrevis  ,  vel  cerna  levis  fit  raro  molefta, 
Magna  nocet ,  medicina  docet ,  res  elt  manifefta. 

POur  repofer  gaillardement , 

Il  faut  foupper  legerement; 
Carl’Ellomach  a  de  la  peine 
A  digerer  la  grande  Cene  : 

Ce  mot  relient  le  Prelche  un  peu. 

Mais  il  ne  m’importe  en  ce  lieu. 

Si  Ton  entend  ce  qu'il  veut  dire. 

Il  me  femble  qu'il  doit  fuffire. 

Quiconque  donc  foit  froit ,  ou  chaud , 
Mangerlefoir  plus  qu'il  ne  faut, 
Affoiblit  lî  fort  la  nature. 

Que  la  trop  grande  nourriture 
Caufe  îors  un  mal  fans  pareil  , 

Car  elle  empefehe  le  fommeil , 

Fait  des  pullules  au  vifage , 

Au  ventricule  de  l’outrage  , 

A  la  telle  de  la  douleur, 

A  la  bouche  mauvaife  odeur. 

Excite  la  colique  &  goutte. 

Que  l'on  fuit ,  de  que  l'on  redoute. 


Etle  mal  violentaux  reins, 

Qm  gefne  Couvent  les  Humains  : 

La  perfonne  quitrop  dévoré 
A  Tes  autres  repas  encore. 
Incommode  bien  fa  fanté, 

De  l’excès  vient  la  crudité, 
Obftru&ion ,  fièvre  ,  apoftheme  , 
Pourriture  la  lepre  mefme  ; 

Amfi  le  grand  repas  du  Soir , 

N’a  pas  feulement  le  pouvoir 
D’eftretout  à  fait  dommageable. 
Quand  on  eft  long-temps  à  la  table, 
M  ais  tous  autres ,  comme  j’ay  dit , 
C’eft  Avicenne  qui  l’écrit  ; 

Qui  veut  donc  repofer  fans  peine , 
Qtfil  n’ait  point  la  panfe  trop  pleine. 
Mais  qu’il  vive  parfaitement. 

Matin  &  Soir  frugalement. 

De  viande  grotte,  ou  delicatte  : 

Car  il  ne  faut  point  qu’on  fe  flatte. 
Les  excès  des  plus  tendres  mets, 

En  tout  lieu  font  tousjours  mauvais, 
Aufii  bien  que  des  grottes  viandes  , 
Qu’on  dévoré  comme  friandes. 
Dont  fouppant  principalement , 

L’on  doit  manger  modérément  , 

La  Nature  en  eft  moins  chargée. 

En  devient  plus  encouragée  , 

Efl  plus  propre  à  la  co&ion  , 

Et  fait  mieux  la  digeftion 


o  Du  Soup  per. 

De  l’humeur  comme  de  la  viande, 

Dans  perfonne  petite  ,  ou  grande. 

G)ui  font  ceux  qui  peuvent  manger  davan 
tage  au  foir  ,  çr  ceux  qui  doivent 
peu  Soupper. 

Or  il  ne  fe  faut  pas  tromper  , 

Quand  je  dis  qu’un  ample  Soupper, 

À  bleflerun homme eft  facile, 

J’entens  un  eftomach  debile 
Etj  e  parle  encore  de  ceux , 

Qui  font  malfains  ,  &  catharreux , 

Ou  qui  ne  font  point  d’exercice. 

Cela  leur  porte  préjudice  : 

Mais  celuy  qui  fe  porte  bien, 

Souppe  amplement  fans  craindre  rien 
Et  qu’il  falTe  chere  &  ripaille. 

Si  c’eft  un  homme  qui  travaille. 

Et  de  qui  l’eftomach  foit  fort , 

T el  Soupper  ne  luy  fait  point  tort, 

F ourveu  que  ce  foit  fa  couftume  , 

Qif  il  n’ait  ny  catharre  ,  ny  rhûme. 

Et  qu’il  ne  faffe  point  d’excès  , 

D’un  mets  qui  foit  bon ,  ou  mauvais 
Et  la  nuit  qu’il  n’ait  point  de  caufe  , 

Qui  puilfe  empefcher  qu’il  repofe, 

C  rjefçay  bien  que  fa  chaleur 
Ci  i  a  mieux  la  viande  &  l’humeur, 

D  ans  fon  eftomach  amallee  , 

Sans  que  Nature  en  foit  bleffée. 


Chap.  XLIII. 

A  caufedu  long- temps  qui  fuit , 
Pendant  la  longueur  de  la  nuit. 

Que  non  pas  durant  la  journée. 

Que  la  chaleur  eft  détournée 
Par  l’exercice,  &  le  travail. 

Le  foin  ,  8c  tout  autre  attirail , 

Qui  la  diminué  8c  dilîipe. 

Dans  fa  fource ,  8c  dans  fon  principe 
Ainfi  j’alîûre  en  un  tel  cas , 

Quand  au  foirl’on  prend  fon  repas  , 
Que  l’on  doit  manger  davantage , 

Qif  au  difner  fans  aucun  dommage, 
Ny  rien  craindre  le  lendemain, 
Pourveu  qu’un  homme  i oit  bienfain 
A  railon  de  l’ample  intervale. 

Qui  fc  trouve  entre  le  regale 
Dufoir,  8c  celuy  du  matin  , 

Qui  fait  défemplir  le  boudin. 

Et  de  la  chaleur  retirée, 

Qui  dans  le  corps  eft  concentrée  , 
D’où  l’eftomach  plus  fortement. 
Cuit  8c  digere  l’aliment , 

Mais  l’homme  valétudinaire 
Se  doit  comporter  au  contraire, 

Bien  difner ,  mais  très  peu  foupper , 
Afin  de  ne  fe  point  tromper, 
Manger  une  viande  legere  , 

Qui  facilement  fe  digere  , 

Fuir  les  ragoufts  8c  Saupiquets, 

Et  les  autres  fortes  de  mets. 
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Qui  font  falez  ,  &  pleins  d’épice , 
Comme  apportant  du  préjudice 
A  Ton  eftomach  délicat  : 

Que  le  pituiteux  le  plus  fat , 

Mange  au  foir  une  viande  feiche. 
Pour  combattre  l’humeur  qui  peche 
Et  s’il  ne  veut  faire  un  deliéfc , 

Qrfil  ne  boive  point  dans  le  li&, 
.Non  plus  devant  que  de  s’y  mettre , 
Ou  bien  je  luy  puis  bien  promettre 
Qu/il  en  fera  mauvais  marchand , 
S’il  boit fouvent  en  fe  couchant. 
Car  fon  eftomach  trop  humide , 
Prenant  une  chofe  liquide 
Sera  refroidy  tellement , 

Qu’il  ne  cuira  point  l’aliment. 

Ce  qui  luy  fera  de  la  peine , 

Et  la  nuiét  luy  fera  mal  faine , 

Mais  qu’en  fouppant,  grand  &petit. 
Demeure  fur  fon  appetit. 

Car  il  eft  aftez  manifefte , 

Qu’un  ample  repas  nous  molette , 

Et  qu’un  foupper  court  5c  leger  , 
Rarement  caufe  du  danger  : 

Aintt  qui  fortira  de  table  , 

Cela  luy  fera  profitable , 

S’il  fe  retire  avec  fa  faim  , 

Et  pour  obliger  un  coufin , 

Ou  quelqu’amy  qui  foit  fplendide. 
Il  a  tousjours  un  bçudin  vuide. 


Ch  à  p.  XLIV. 


Le  moyen  d’efire  gay  apres 
Soupper. 

c  h  a  p.  x  l  i  y. 

Vt  vîtes  pœnam  à  potibus  incipe  coenam. 

POureftre  gay  comme  un  Pinfon, 
Etdormirdebelle  Eicon, 

Sans  relfentir  aucune  peine  , 

Ny  qu'un  mauvais  fonge  te  gefne  , 

Si  tu  ne  te  veux  point  tromper. 

Le  foir  commence  ton  foupper. 

Par  la  viande  la  plus  liquide , 

Et  fais  fuivre  après  la  folide , 

Qui  ne  pouvant  fe  cuire  bien, 

A  l’homme  foiblene  vaut  rien  , 

Et  luy  pourroit  eftre  nuifible , 

Pour  goutter  un  repos  paifible, 

S  ur  tout  s’il  la  prend  en  ce  cas , 

Au  commencement  du  repas  -, 

Mais  faifant d’une  autre  maniéré. 
S’il  prend  la  dure,  la  derniere, 

La  co&ion  fe  fera  mieux , 

Et  rendra  fon  ccrur  plus  joyeux, 

Ain  fil  a  viande  plus  legere  , 

Venant  à  fortir  la  première , 
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Facilitera  le  chemin 
A  l’autre  qui  fort  à  la  fin , 

Qui  pour  lors  deviendra  plus  cuitte. 
Et  s'écoulera  mieux  en  fuitte , 

Sans  caufer  la  moindre  douleur 
Alateftenon  plus  qu'au  cceur: 

Car  qui  mangeroit  la  Folide  , 
Auparavant  la  viande  humide. 

En  troublant  l'ordre  du  repas, 
Celle-cy  ne  manqueroit  pas  , 

Ne  pouvant  palier  au  Pylore  , 

Que  la  folide  houche  encore 
De  gefner  un  pauvre  animal , 

Qui  s'en  trouveroit  allez  mal , 

Et  pallant le  r endroit  debile, 
Entraifnant  avec  elle  un  chile , 

Ou  bien  un  folide  aliment , 

Qui  ne  feroit  cuit  nullement. 

Si  tu  n'as  donc  la  telle  foie. 

Fais  ce  que  te  dit  noftre  Ecole, 
Pour  engrailTer  tes  petits  os , 

Et  goufter  un  plus  doux  repos  : 
Ainfi  jufqu'à  la  fin  ta  vie  , 

De  la  fanté  fera  fuivie  , 

Mais  pour  mêler  mieux  l’aliment , 
Mange  &:  bois  fuccefïïv ement, 

Je  croy  qu’un  precepte  femblable 
Pour  vivre  fain  eft  admirable. 


Dn  Vin  pris  devant  le  repas  ,  &  de  la 
mode  d' Angleterre. 

Tu  ne  dois  devant  le  repas, 
doirc  le  Vin  ,  ny  l’hyppocras  , 
n  tù  ne  veux  que  cette  mode 
Bn  peu  de  temps  ne  t’incommode  , 

Car  le  Vin  offènfe  les  Nerfs  , 

Bt  caufe  d’autres  maux  divers  , 

Dont  on  foufifre  une  peine  eftrange. 
Outre  que  pris  devant  qu’on  mange. 

Il  fait  flotter  dans  l’eftomach, 

La  viande  comme  dans  un  fac  : 

C’eft  pourquoy  dedans  fa  methode , 
Galien  nous  dit  qu’il  eft  commode 
De  manger  au  commencement. 

Et  de  boire  confequemment , 

C’eft  la  couftumed’ Angleterre , 

Car  avant  de  vuider  le  verre. 

Soit  qu’il  foit  plein  de  Vin,  ou  d’Eau, 
Les  Anglois  prennent  un  morceau  , 

Afin  de  faire  une  chauffée. 

Où  le  b  oire  auroit  fa  paffée  , 

Suivant  les  préceptes  certains 
De  nos  doétes  Salernitains. 

Arriéré  donc  ce  Peuple  yvrogne. 

De  qui  la  groffe  ,  large  trogne. 
Avoir  de  couftume  au  matin 
De  fe  remplir  à  jeun  de  Vin, 


%  3  5  Lt  moy  en  a  e[tregay  apres  joupper « 
Arriéré  encor  Afclepiade, 

Ce  n’efl  qu’un  donneur  de  caflfade , 
Dont  le  brutal  efprit  ne  fçait, 

Ny  ce  qu’il  dit,  ny  ce  qu’il  fait. 
Quand  il  prefehe  à  qui  le  veut  croire, 
Quhin  homme  quatre  coups  doit  boire* 
Le  premier ,  par  neceflité  , 

Le  deuxième,  par  volupté  , 

.  Le  fuivant  par  yvrognerie. 

Et  le  quatrième,  par  folie» 

Arriéré  enfin  d’iev  beuveurs  3 
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Et  vous  encor  efprits  refveurs , 

Qui  fans  prendre  garde  au  mélange  , 
Voulez  qu’on  boive  avant  qu’on  mange* 
Mon  cher  amy  ne  les  croy  pas , 

Ne  bois  point  avant  le  repas, 

M  ais  fur  tout  devant,  quoy  qu’il  coufbe, 
Avalle  une  petite  croufte. 

Et  je  te  répons  qu’en  tous  lieux 
Tu  t’en  trouveras  tousjours  mieux  , 

Et  que  qui  fera  le  contraire  , 

En  portera  la  folle  enchère. 


Ch  a  p.  XL  V. 
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De  la  Diette , 


Chap.  XLV. 


O  mnibus  afluetam  jubeo  fervare  Diçtam: 
Quod  fie  cfle  probo  mfi  fit  mutarc  necefle, 
Hippocrates  teftis  ,  quoniam  fequitur  mala  peftis, 
Fortior  htec  meta  eft  medicinæ  certa  Diæta, 
Quam  fi  non  cures  fatuè  régis  ,  6c  malè  curas. 

PUis  que  la  principale  fin 
D’un  véritable  Médecin  , 

Qui  l’ame  de  gloire  animée, 

Veut  eftablir  fa  renommée. 

Ne  confifte  pas  feulement 
A  chaifer  un  mal  vehement  , 

Qui  nous  gefne  ,  &  qui  nous  dévoré , 
Mais  bien  à  conferver  encore 
Contre  toute  incommodité , 

Le  grand  threfor  de  la  fanté. 


Il  faut  qu’un  chacun  fe  fe 


La  Diette  fur  toute  choie , 

Elle  eft  bonne  a  qui  la  fait  bien  , 

En  tout  temps  fans  manquer  à  rien , 
Pour  joüyr  comme  l’on  fouhaitte 
D’une  fanté  qui  foit  parfaite  ; 

C’eft  icy  l’advis  important 
Q^e  je  te  donne  tout  comptant. 


De  la  D'une . 

efl  ce  que  la  Diette ,  er  comment  on . 

obferver. 

Or  ce  confeil  incomparable 
Aux  hommes  fobres  profitable. 

Qui  jufqu’au  terme  de  cent  ans. 

Les  peut  faire  vivre  contents , 

Se  prend  ,  fi  j’ay  bonne  mémoire, 

Pour  le  manger,  &pour  le  boire. 
Vivre  d'un  homme  temperé. 

Ou  pour  l'ufage  modéré 
Des  iix  chofes  non  naturelles. 

Qui  dans  nos  corps  deviennent  telles 
Qu/ elles  font  un  bien  fans  égal, 

A  qui  jamais  n'en  ufe  mal , 

Mais  qui  blehent  pour  l'ordinaire 
l'homme  qui  s’en  fert  au  contraire: 
Ces  fix  chofes  font  fans  façon, 
Sçavoirla viande  ,  &la  boilfon. 

Le  travail ,  le  repos ,  les  veilles , 

D  ormir  quand  il  faut  à  merveilles , 
Excrétions ,  retentions , 

Et  l'ufage  des  paffions  ; 

Telle  pratique  bien  fuivie  , 

Peut  faire  vivre  longue  vie  , 

Ainfi  que  j'ay  dit  cy-delfus  , 

Mais  je  veux  t'advertir  de  plus , 

Qu'il  faut  obferver  pour  bien  faire 
Toujours  la  Diette  ordinaire  . 


Sans  la  vouloir  jamais  changer,  ' 
De  peur  de  fe  mettre  en  danger , 

A  moins  que  quelque  maladie 
Ne  veule  attenter  à  ta  vie: 

Car  quelquefois  le  changement 
Apporte  un  fafcheux  détriment. 
Puis  que  l'on  fçait  que  l’habitude , 
Q|f  on  garde  avec  exactitude , 

Pafle  en  un  autre  naturel  , 

Et  fait  un  tempérament  tel , 

Qtfon  ne  le  peut  changer  qu'à  peine. 
Sans  foufFrir  une  grande  geine; 
Comme  on  doit  donc  pardeflus  tout. 
Suivre  Nature  jufqu'au  bout. 

De  mefme  il  eft  très  profitable , 

Lors  que  la  couftume  eft  louable. 

De  la  bien  garder  en  tout  temps , 
Afin  de  prolonger  fes  ans: 

Ainfi  cela  te  foit  notoire. 

Que  dans  le  manger  ,  &  le  boire  , 
lt  le  refte  dit  cy-devant , 

Quand  on  l’a  pratiqué  fouvent , 

1  faut  que  par  tout  on  fe  picque  , 

De  garder  la  mefme  pratique  , 
uommel’on  a  fait  reglement, 

>ans  la  changer  aucunement  : 

D’où  vient  que  quand  une  perfonne 
A  quelque  travail  s'abandonne, 
itqu  apres  lavoir  long-temps  fait, 
Llle  le  quitte  tout  à  fait , 
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Ou  bien  que  moins  elle  travaille 
Pour  rire ,  ou  pour  faire  gogaille  , 

On  ferepofer  feulement , 

Il  arrive  ordinairement. 

Que  pour  une  telle  abftinence  , 

Elle  tombe  dans  la  foufFrance, 

Si  fans  attendre  au  lendemain 
Elle  ne  fuit  fon  mefme  train  , 

C’eft  ce  qu’en  fait  ma  Mufe  pofe  : 

Il  faut  dire  la  mefme  chofe. 

Du  fommeil ,  du  boire ,  ou  manger , 
Quand  l’un  ,  ou  l’autre  on  veut  change! 
En  quoy  l’on  doit  fans  abftinence , 
Garder  la  bonne  accouftumance , 

Ou  ne  s’en  éloigner  que  peu , 

O ufuivre toujours  le  milieu, 

Pour  connoiftre  avec  certitude , 
Combien  eft  forte  l’habitude. 

Ne  voit- on  pas  de  toutes  parts. 

Que  les  plus  debiles  vieillards 
Souffrent  avec  moins  d’amertume , 

Le  travail  qu’ils  font  de  couftume, 
Que  les  plus  puiftants  jouvenceaux  » 
N’endurent  les  moindres  travaux , 
Quine  leur  font  point  ordinaires. 
Encor  qu’ils  leurs  foient  neceftaires> 
Hippocrate,  comme  je  croy, 

D  ans  un  Aphorifme  en  fait  foy, 
Philothéeen un  fujet  ample. 

Nous  en  donne  un  fort  bel  exemple. 

Do 
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Dont  je  ne  parle  point  icy. 

Car  l’on  comprend  allez  cecy. 

Ainfi  lî  ta  faute  t  elt  chere. 

Vis  a  ta  façon  ordinaire , 

Et  ne  la  quitte  qu’au  befoin  : 
Hippocrate  m’en  eft  témoin  , 

Qui  dit  que  quand  on  change  Vite, 
Les  maux#nous  accablent  enfuitte 
Ælian  nous  l’afsûre  de  plus, 

En  parlant  d’un  certain  Tachas > 
Homme d  uneiante  parfaite. 

Qui  tous  les  jours  faifoit  Diette, 
Liais  pourtant  comme  un  débauché 
S  edant  à  la  fin  attaché 
A  luivre  la  mode  des  Perfes , 

Et  manger  leurs  viandes  diverfes  , 
Après  un  rude  flux  de  fan  g  , 

La  mort  le  vint  prendre  a  fon  rang  , 
Pour  aller  fans  ceremonie 
Faire  ripaille  en  l’autre  vie  , 

Dont  le  mal- heureux  trépafle. 

Se  fuft  pourtant  tres-bien  palle. 

Du  ch  a  figement  de  la  Diettc . 

Or  encore  bien  qu’au  malade , 
Qui  ne  mange  pain  >  ny  falade , 
Ainfi  qu  on  fait  a  1  homme  fain  , 

Qui  peut  manger  falade  &  pain, 

E  on  ordonne  tousjours  de  luivre 
Un  certain  régime  de  vivre, 

L 
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Cependant  la  neceflïté. 

Soit  en  maladie  ,  ou  fanté , 

Oblige  quelquefois  au  change. 

Ce  qui  ne  femble  pas  eftrange , 
Quand  on  a  quelqu’ opinion 
Que  le  régime  n’eft  pas  bon  , 

Et  de  cette  façon  de  vivre, 

OiLà  la  fin  il  pourroit  s’enfuiv#e 
Un  mal  qui  ferait  dangereux  ; 

Teleft  le  régime  de  ceux  , 

Qui  pour  deflert  mangent  des  viandes, 
Qif  à  leur  gouft  ils  trouvent  friandes , 
Qui  pourtant  font  d’un  fuc  mauvais , 
Et  qui  font  de  méchants  effets  : 

D’où  je  conclu  qu’en  diligence 
L’on  quitte  cette  accouftumance  , 

Ou  qu’on  la  change  adroitement, 
C’eftàdire  infenfiblement , 

Et  non  tout  d’un  coup ,  car  nature 
Seroit  pour  lors  à  la  torture, 

Puis  que  tout  changement  foudain , 
Porte  préjudice  au  plus  fain. 

Alors  que  l’on  fait  un  pafiage 
D’une  chofe  fort  en  ufage  , 

A  quelqu’une  qui  ne  l’eft  point  : 
EüppocratedefTusce  point, 
Favorifemon  Commentaire, 

Mais  à  prefent  je*le  veux  taire  ; 
Souvent  encor  de  peur  d’un  mal , 

Qui  nous  pourroit  eftre  fatal , 


Ch  AP.  X  L  V. 

L’on  eft  contraint  de  ne  plus  fuivre 
Une  bonne  façon  de  vivre; 

C  eft  pourquoy  tout  homme  fait  bien  , 
Qui  ne  fe  dégoufte  de  rien  , 

Et  s  adonne  a  toute  Diette , 

Son  amc  eft  bien  moins  inquiette. 

Et  fon  corps  eft  moins  ofFencé , 

Quand  il  eft  une  fois  prefte , 

De  fuivre  une  autre  accouftumance , 
Sans  qu  il  en  puilTe  avoir  difpenfe  , 

Ce  que  je  dis  eft  confirmé  , 

Par  Hippocrate  à  point  nommé. 

Qui  dit  dans  fon  Livre  deuxième , 

En  l’Aphorifma  cinquantième. 

Qu’on  eft  moins  foible  ,  8c  moins  choq 
Ouandona  long-temps  pratiqué 
Un  exercice  le  plus  rude, 

QiLun  où  l’on  a  point  d’habitude  , 

Et  qui  nous  feroit  moins  fafcheux  * 

Il  nous  faut  donc  eftre  foigneux , 

De  recourir  par  fois  au  change. 

En  fuivant  une  choie  eftrange, 

A  infi  qui  s’accouftume  à  tout , 

De  toutes  chofes  vient  à  bout. 


Qui  que  tu  fois  donc,  pour  bien  faire 
Leéteur ,  qui  lis  ce  Commentaire  , 

Sois  tantoft  froid  ,  fois  tantoft  chaud. 
Sois  continent,  &  fois  ribaud , 

Mange,  bois,  ou  bienjeufne,  8c  veille. 
Travaille,  repofe,  8c  fommeille , 
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Sois  craintif,  fois  audacieux, 

T antoft  doux ,  tantoft  furieux  , 
Tantoft  efpere  &c  defefpere. 

En  ce  que  ton  coeur  délibéré  , 

Exerce  la  haine  &  l’amour  , 

Non  tout  d’im  coup  ,mais  tour  à  tour 
Paroift  joyeux  ,puis  paroift  trifte. 
Mais  ne  fais  rien  à  l’improvifte , 

En  tout  cecy  ,  fois  temperé , 
Etmonftre  toy  fi  modéré. 

Que  tu  paftes  de  l’un  à  l'autre , 

T out  de  mefmc  qu’un  bon  apoftre , 
C’eft  à  dire  tout  bellement , 

Et  non  jamais  foudainement  : 

Car  aller  trop  vifte  en  befogne  , 

Fait  quelquefois  peine  &  vergogne , 
D’où  vient  que  preftement  changer , 
Met  fouvent  un  homme  en  danger. 

La  plus  fouveraine  machine  , 

Eft  la  Diette  en  Medecine  5 
Que  pour  arriver  à  fa  fin  , 

Doit  ob  fer  ver  un  Médecin , 

Que  s’il  ne  s’en  met  point  en  peine , 
Son  entreprife  fera  vaine  : 

Et  comme  il  eft  tout  apparent , 

Le  mal  en  deviendra  plus  grand , 
D’où  l’on  connoiftra  fa  fottife , 

Son  ignorance  Sc  fa  beftife. 


Ch  ai».  XLV, 

La  divifion  de  la  Diette ♦ 

La  Diette  ordinairement. 

Se  doit  prendre  pour  l’aliment , 
Au  regard  du  fain  ,  du  malade, 
Peftant  contre  fiévreufe  aubade  , 
Si  bien  que  de  cette  façon , 

Prife  pour  viande ,  6c  ponr  boiflbn 
Elle  eft  triple  en  fon  eftenduë  , 
Moyenne,  abondante  6c  tenue: 

L  abondante  eft  pour  faines  gens  , 
Qui  feportent  bien  en  tout  temps 
Pour  eux  encore  eft  la  moyenne, 

A  fin  qu’un  chacun  fe  fouftienne , 

Et  conferve  mieux  fa  vigueur, 

En  dépit  de  toute  rigueur  : 

La  tenue  eft  pour  un  malade, 

Que  fouvent  fiévreufe  accolade  , 
Rendroit  a  la  En  abbatu  , 

S  il  nJaffbîbhlïoit  fa  vertu. 

Par  une  Diette  tenue , 

Dont  a  la  fin  eftant  vaincue  , 

Elle  fait  gilles  mon  amy , 

Et  s’en  fuit  endiablé  6c 

Subdivision, 

Pour  Subdivi  fion  complet  te  , 

On  fepare  cette  Diette 
En  exquife  moyennement , 
Simplement  6c  très  fimplement  : 
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La  très  fimple  pour  l’ordinaire, 

S’obferve  au  premier  quaternaire , 

La  fimple  à  peu  prés  va  tou  s  jours 
Jufqu’àfix  ,  ou  bien  àfept  jours , 

Et  la  moyenne  ,  ou  la  troifiéme , 

Pafie  au  delà  du  quatorzième. 

Cecy  Toit  dit  en  abbregé  , 

Adieu  ,  Le&eur  ,  je  prens  congé. 

V  *  ;  .  '  '  ;  9  : 
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Quale, <]uid, &  quâdo,quantu, quoties, ubi,re&à, 
Debent  hçc  medico  in  vi&us  ratione  notari, 

Ne  maiè  conveniens  ingrediatur  iter. 

QUi  que  tu  fois  grand  Médecin , 

Qui  gouvernes  malade  &  fain  , 
il  faut  qu’en  tout  tu  te  propofes 
De  bien  obferver  ces  fix  chofes  , 

Sçavoir  5  fubftance ,  qualité  , 

Qu’elle  eft  la  jufte  quantité  , 

Qifion  doit  donner  de  nourriture , 

Pour  conferver  dame  nature  , 

Combien  de  fois  ,  quand,  en  quel  lieu 
L’on  doit  manger  beaucoup  ,  ou  peu. 
Afin  que  tout  le  monde  voye  , 

Que  tu  fuis  une  droite  voye. 


De  la  Subfiance  de  la  nourriture. 

Pour  aller  donc  directement. 
Confidere  premièrement, 

Qif  elle  peut  eftre  la  Subftance  , 
Comme  une  chofe  d’importance, 
Sçavoir  fi  c’eft  un  aliment, 

Qui  foit chaud,  ou  bien  autrement. 
S’il  eft  fec  ,  ou  s’il  eft  humide , 

S’il  eft  mol,  ous’ileft  folide, 

S’il  eft  bon,  ou  s'il  cft  mauvais  , 

S’il  eft  mince  ,  ou  s’il  eft  épais , 

S’il  eft  facile ,  ou  non  à  cuire  , 

Et  s’il  peut  profiter ,  ou  nuire  : 

Après  cecy  confidere , 

Voy  fi  ton  homme  eft  modéré. 

S’il  fait  quelquefois  la  débauche  , 

S’il  boit  adroit  ,  &  puis  à  gauche. 
S’il  eft  gros  ,  &  gras  ,  &c  maigret , 

S'il  eft  menu  comme  un  furet , 

S i  c’eft  un  Courtaut  de  Boutique  , 

S’il  eft  délicat ,  ouruftique. 

S’il  eft  froid  ,  ou  bien  s’il  eft  chaud  , 
S’il  eft  fec  ,  humide  ,  ou  ribaud , 

Si  c’eft  femme  ,  ou  bien  fi  c’eft  fille  , 
Si  c’eft  un  vieux  ,  ou  jeune  drille , 

Et  delà  prend  ton  reglement  , 

Pour  ordonner  ton  aliment  ; 

Car  s’il  eft  grofïier  ,  &:  ruftique , 

Tu  dois  fuivre  cettepratiqne, 
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Luy  prefcrireàtous  Tes  repas  , 

Gros  pain  ,  gros  Vin ,  Bœuf  maigre  3c  gras 
Fromage ,  Oignons ,  greffe  legume. 

Si  d’en  manger  il  a  coultume , 

Et  fon  eftomach  fec  &  chaud  , 

Digere  cela  comme  il  faut , 

Sans  qu’il  en  ioit  jamais  malade  , 

Non  plus  que  de  manger  falade  : 

S’il  eft  délicat  ôc  maigret , 

T rop  jeune  ,  ou  vieux  ,  froid  &  foiblet, 
i!  luy  faut preferire  une  viande. 

D’un  bon  fuc,  3c  tendre  3c  friande ^ 

Et  dont  l’aliment  fans  egai , 

V.  '  ' 

Ne  luy  falle  ,  ny  tort ,  ny  mal  : 

Tel  e  ft  un  pain  de  pafte  fine , 

D’une  pure  3c  blanche  farine , 

Peftry  ,  levé  ,  cuit ,  vieux ,  ny  frais, 

Ny  froid  ,  ny  chaud ,  bon  au  palais. 
Avec  d’excellentes  volailes , 

Comme  Perdrix  ,  Pigeons  3c  Cailles, 
Poulets ,  Chapponneaux  ,  3c  bon  Veau, 
Bon  Chévrotin ,  3c  bon  Agneau, 

Et  toutes  ces  viandes  pareilles , 

Qui  pour  délicats  font  merveilles , 

Par  ce  que  tous  ces  aliments 
A  leurs  eftomachs  font  charmants , 

Et  comme  nourriture  faine 
Ils  les  cuifent  fans  nulle  peine  , 

A  moins  qu’ils  n’en  fallent  excès , 

Car  elles  feroientleur  procès , 
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Mais  autrement  point  de  nouvelle  , 
Ces  viandes  n  ont  rien  de  rebelle , 

Leur  ufage  quotidien , 

Ne  leur  fait  jamais  que  du  bien  , 

Ce  que  toute  grolïiere  viande  , 

Quoy  qu’elle  foit  douce  &  friande , 

A  ces  gens  là  ne  feroit  pas , 

S’ils  en  mangeoient  à  leurs  repas  j 
Car  leur  ventricule  debile  , 

La  convertiroit  en  gros  chile  , 

Faute  d  avoir  de  la  chaleur. 

Pour  en  faire  un  chile  meilleur 
Ce  que  fera  bien  irn  ruftique  , 

Qui  fera  d’une  autre  fabrique , 

Et  de  qui  l’eflomach  groflier 
Digérera jufqu’à  l’acier;* 

Mais  pour  la  viande  delicatte , 

Que  ce  ruftaut  point  ne  fe  flatte  , 

Ce  mets  ne  luy  vaut  rien  du  tout, 

Quoy  qu’il  en  vienne  bien  à  bout , 

Car  par  fa  chaleur  cxceiïive  , 

Qui  dans  luy  n’eft  jamais  oifive  , 

Il  pourroit  la  brûler  fi  fort, 

Qif  elle  luy  cauferoit  du  tort , 

Ou  bien  il  la  cuiroittrop  vifte  , 

Et  puis  recommençant  cnfuitte  , 

A  manger  quelque  mets  nouveau  , 
Comme  Chappons,  Poulets  &  V eau- 
Perdreaux  &  Pigeonneaux,  &  Cailles," 
Il  mangeroit  tant  de  volailles , 
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Qifion  ne  voudroit  plus  à  la  fin 
Nourrir  unfemblable  coquin , 
Quifeul  vuideroitplus  d’écuelles , 
Que  ne  feroient  cent  Damoifelles. 


De  la  qualité  de  ï  Aliment . 

En  fécond  lieu  pour  ta  fanté 
Confidere  la  qualité. 

Qui  fe  rencontre  dans  la  viande , 
Quhm  fain  ,  ou  malade  demand  e  j 
Car  fi  fon  naturel  eft  froid , 

Il  ne  faut  pas  en  mal  adroit , 

L’jy  prefcrire  une  nourriture , 
Qui  foit  de  pareille  nature , 

Mais  pluftoft  un  chaud  aliment , 
Pour  le  cuire  facilement  ; 

A  in  fi  l’on  doit  pour  l’ordinaire 
Chafierunmal  par  fon  contraire. 
Par  ce  qu’il  faut  comme  l’on  fçait 
S’oppofer  au  contraire  effet , 

Et  tâcher  d’ofter  toute  ordure , 
Qui  fait  du  tort  à  la  nature  ; 

Que  fi  c’efl  un  homme  bien  fain 
Pour  lors  un  fage  Médecin  , 

Doit  par  une  bonne  Diette 
Conferver  fa  fanté  parfaite  , 

Qui  foit  pareille  entièrement 
À  fon  jufte  tempérament  : 

Voila  le  fecret  ce  me.femble  , 

De  pouvoir  accorder  enfemble. 


Ch  AP.  XL  VI.  2 

Humide  ,  fec  ,  &  froid  ,  &  chaud  : 

Que  fi  l’un  ,  ou  l’autre  prévaut , 

Il  faut  ufer  de  fon  contraire , 

Comme  je  t’ay  dit  ,  c’eft  TafFaire. 

quelle  heure  on  doit  mAnver. 

*  «s 

Mais  tout  cecy  ne  fuffit  pas , 

Quand  faut-il  prendre  fon  repas , 

Et  quel  temps  du  jour ,  ou  quelle  heure. 
Pour  cét  effet  eft  la  meilleure  ? 

C’eft  ce  qu’en  un  homme  bien  fain  , 
Doit  obferver  un  Médecin, 

Et  dont  va  t’éclaircir  ma  plume  ; 

Car  ceîuy  de  quila  couftume 
Eft  de  fe  1  ever  du  matin , 

Polir  travail ,  ou  pour  autre  fin  , 

Et  qui  durant  toute  l’année  , 

Prend  deux  repas  chaque  journée. 

Doit  dire  Benedicite 
A  dix  heures  pendant  l’Efté  , 

Puis  manger  pain,  viande  &  potage  , 

Et  n’attendre  pas  davantage  , 

Afin  que  la  grande  chaleur 
Neluy  caufe  quelque  douleur. 

Puis  s  il  veut  manger  viande  ,  oufouppe 
Qu’à  ûx  heures  du  foir  il  fouppe  , 

Mais  durant  l’Hv ver  mon  confeil 
A  caufe  du  trop  long  fommeil , 

Eft  de  ne  garnir  point  fa  panfe 
A  peu  prés ,  ainfi  que  ie  penfe , 
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Çhic  vers  le  midy  ,  puis  le  foir 
Faire  à  fept  le  mefme  devoir  j 
Pourtant  en  cecy  je  prefumc 
Quhlne  change  point  de  couftume  , 

D  e  crainte  qu’un  tel  changement 
Ne  le  génaft  eftrangement. 

Quand  &  comment  il  faut  nourrir  un 
Fiévreux. 

Lors  qu3une  Fièvre  continué 
Dans  un  pauvre  corps  s’infinuc. 

Nourris  le  malade  fiévreux  , 

Avec  des  bouillons  &  des  Oeufs, 

Qu’il  faut  que  tu  luy  fades  prendre 
A  peu  prés  fans  le  faire  attendre. 

De  trois ,  en  trois  heures ,  au  temps 
Qu’il  n’a  point  de  redoublements  : 

Mais  de  peur  d’exciter  un  trouble  , 
Quand  le  paroxifme  redouble  , 

Tu  ne  luy  dois  ordonner  rien  , 

Mefme  tu  feras  mieux  que  bien , 

Si  dans  la  force  de  la  fièvre  , 

A  moins  qu’elle  ne  foit  trop  mièvre  , 
Tune  luy  preferis  rien  du  tout , 

Pour  en  venir  pîuftoft  about: 

U  faut  aufli  que  tu  l’exemptes 
D  ans  les  fièvres  intermittentes , 

De  rien  prendre  pendant  l’accès 
Sinon  quelques  boitillons  bien  faits,’ 
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Lors  qu’il  fe  lent  un  peu  debile 
Pour  eftre  trop  chargé  de  bile  , 

Et  qu’il  ne  s’en  fçauroit  palier. 

Non  plus  qu'un  homme  de  pifTer  ; 

Mais  fuivant  tout  bon  Aphorifme „ 

Il  doit  apres  le  paroxifme  . 

Prendre  des  Oeufs  ,  humer  bouillons, 

Qui  foient  fi  bien  faits  qu’ils  foient  bons  ; 
V  oila  la  couftume  ordinaire  : 

La  mefme  chofc  fe  doit  faire , 

Quelque  temps  avant  fon  accès  , 
Pourveuquel’eftomach  après 
Ait  un  afiez  ample  intervalle. 

Pour  bien  cuire  ce  qu’on  avalle 
Devantl’autre  redoublement. 

Ce  qu’on  ne  doit  faire  autrement. 

De  la  quantité  des  aliments  ,  tg?  qui  font 
les  perfonnes  qui  mangent  da¬ 
vantage, 

ô 

Il  faut  fur  tout  encor  entendre 
Afin  de  ne  fepoint  méprendre. 

Quelle  quantité  d’aliments 

L’on  doit  prendre  de  temps  en  temps  , 

Ce  quel’on  peut  tirer  de  l’âge  , 

Et  la  force  du  perfonnage  t 
Pour  en  juger  plus  fainemenc. 

Ou  bien  de  fon  tempérament  , 
fit  de  la  faifon  de  1  'année: 

Car  une  perfonne  bien  née , 
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Jeune  ,  &  d’eftomach  vigoureux , 
Mangera  plus  qu’un  vieux  peteux  , 

Le  bilieux  auffi.  fe  picque  , 

De  manger  plus  qu’un  phlegmatique. 
Le  malade  moins  que  le  Tain  , 

L’homme  affamé  plus  que  le  plein. 

Le  noble  plus  que  fa  donzelle , 

Le  mâle  plus  que  la  femelle  , 

Quoy  que  dés  le  matin  au  lift  , 

La  femme  ait  tous  jours  appetit. 

En  quel  temps  l'on  doit  manger  davan- 

L’Hy  ver  il  faut  à  la  nature 
Donner  une  ample  nourriture  , 
L’eflomach  en  ce  temps  plus  chaud  , 
Cuit  l’aliment  comme  il  le  faut , 

Mais  en  E  fté  qui  veut  bien  faire, 

Qifil  faffe  une  petite  chere , 

Et  mange  fans  comparaifon  , 

Moins  que  dansume  autre  Saifon  , 

De  peur  que  trop  de  nourriture 
Nedebilitte  fa  nature, 

Et  n’affoiblrffe  fa  chaleur  , 

Donriî  tomberoit  en  langueur. 

En  quel  temqt  l'on  doit  manger  plus  5 
moins  fuuvent. 

Or  en  des  Saifons  de  l’année , 

V oire  mefme  en  quelque  j  ournée , 
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Ch  AP.  X  LVL 
L’on  doit  moins  prenclie  de  repas 
Qu/en  autre  temps  on  ne  fait  pas , 

Selon  la  force  5e  l’habitude, 

Qif  on  garde  avec  exa&itude , 

L’on  mange  fouvent  en  Efté , 

Mais  bien  en  moindre  quantité  , 

Qu>u  Printemps ,  l’Hyver  &  l’Autonne 
Il  faut  aufîi  qu’uneperfonne  , 

Qui  fe  fent  debile  en  tout  lieu , 

Boive  5e  mange  fouvent  5e  peu  : 

Que  fi  la  nature  eft  plus  forte. 

Il  faut  nourrir  de  bonne  forte , 

C’eft  à  dire  que  l’on  en  prend 
Plus  a  la  fois,  5e  moins  fouvent: 

Mais  deifus  tout  avec  eftude  , 

Pratique  une  bonne  habitude. 

Des  lieux  où  l  on  doit  prendre  fes 
repas. 

Les  lieux  ,  ouïes  meilleurs  endroits. 
Soit  durant  le  chaud  ,  ou  les  froids , 

Les  plus  propres  pour  faire  chere  , 

Ou  tout  le  monde  fe  doit  plaire  , 

Sont  ceux  qui  font  plus  modérez. 

Ou  froid  5e  chaud  font  temperez  * 

Sur  toutau  temps  , oùla  froidure. 

Et  l’air  nous  caufent  plus  d’injure  , 

Je  trouve  ces  lieux  excellents 
Pour  les  vieux  5e  les  verts  galants  $ 


1^6  *Du  choix  des  Oeufs. 

Mais  durant  PEfté  je  confeilîe 
A  qui  me  veut  prefter  l'oreille  , 
Pour  bien  faire  qu’il  mange  exprès 
Aux  endroits  qui  font  les  plus  frais. 


JD  a  choix  des  Oeufs. 

Ch  ap.  XL  VII. 

Non  vuît  mentiri,  qni  vult  pro  lege  teneri, 
Qiiad  bona  funtova  candida  ,  longa  ,  nova, 

Hæc  tria  funt  norma, vernalia  funt  meliora. 

POur  vous  dire  ce  que  j’ en  penfe. 

Et  vous  parler  en  confcience. 

Pour  moy  j’eftime  que  font  bons  , 

Les  Oeufs  qui  font  frais ,  blancs  &  longs. 
Au  moins  c’eft  la  réglé  du  Preftre, 

Que  je  cite  fans  leconneftre, 

Qui  dit  qu’Oeufs  blancs,  &  longs  Sc  frais 
Sont  tous  jours  meilleurs  que  mauvais. 
Soit  Oeufs  de  Perdrix  Ôc  Geline  , 

Qui  font  charmans  à  la  poitrine  , 

Ainfî  que  les  Oeufs  de  Phaiian  , 

Mais  Oeufs  de  Dindon  ,  Sc  de  Pan , 

De  Canards  5 c  d’autres  femblables 
Sont  grofïiers  ôc  defagreables , 

Et  font  un  mauvais  aliment , 

Sans  dire  pour quoy,  ny  comment  : 


Chap.  XLVir.  2; 

C’eftle  fen timent  du  vulgaire, 
Qu^ilfaut  fuivre pour  l’ordinaire. 

Des  Oeufs  du  renouveau. 

Les  Oeufs  irais  pendant  le  Printemps 
Sont  meilleurs  qu’en  un  autre  temps , 
Pour  boire  au  matin  chopinette 
Avec  Robin  ,  ou  Robinete  , 

Et  nourrir  garçons  8c  vieillards 
Ou’ils  maintiennent  frais  &  gaillards, 
C’eft  la  Sentence  d’Avicenne  , 

De  quelque  cofte  qu’on  le  prenne. 

»  » 

Des  Oeufs  longs  &  petits . 

Les  Oeufs  qui  font  petits  8c  longs 
Ne  font  pas  aufli  les  moins  bons , 

Ils  font  excellents,  dit  Horace, 

Dedans  fes  vers  en  quelque  place  , 

Et  ne  font  qu’un  aliment  fain  , 

Quand  ils  font  dans  le  Corps  Humain . 

Des  Oeufs  blancs . 

Les  blancs  font  encor  en  eftime , 

C  eft  l’uni verfelle  maxime , 

En  effet  les  Oeufs  qui  font  frais 
Sont  plus  blacs  qu’Oeufs  vieux  &  punaisi 
Mais  afin  qu’un  chacun  le  croye  , 

Oeufs  de  Dindon  ,  Canard  8c  d’Oye, 

Sont  plus  partes  que  d’autres  Oeufs, 

Ils  contiennent  plus  d  eau  dans  eux. 


2.5§  T>u  choix  des  Oeufs. 

Et  font  de  pareille  maniéré 
De  nourriture  plus  groflîere. 

Des  Oeufs  tremblant. 

Les  Oeufs  qui  tremblent  dans  les  mains, 
Sont  excellents  pour  les  humains, 

Ils  font  d’une  bonne  fubftance  , 

Font  dans  nous  un  fuc  d’importance, 
Nourrirent  vieillards  à  foifon, 

De  qui  le  poil  eft  tout  grifon  , 

Excitent  mefme  ces  vieux  drilles 
A  vouloir  carrefferles  filles, 

Et  font  dans  eux  unfang  vermeil , 

Cl  air&fubtil  &  nompareil. 

Dis  Oeufs  durs. 

Les  Oeufs  endurcis  fous  labraife, 

Sont  de  nourriture  mauvaife. 

Ils  font  meilleurs  s’ils  font  mollets  , 
Pourveu  qu’ils  foient blancs  bien  frais 
Dans  l’eau  bouillis  avec  leur  coque. 

Ils  font  très  bons  à  qui  les  croque. 

Mais  gare  auiïi  s’ils  font  trop  cuits , 
Qu’ils  nenons  bouchent  les  conduits  , 
Caries  Oeufs  durs  en  toutes  faulces 
Sont  mauvais  au  moule  des  chauffes. 

Des  Oeufs  frica {fez,* 

Oeufs  fricalTez  dans  un  poeflon 
N’ont  point  d’aliment  qui  foit  bon. 


C  H  a  p.  XLV  IL 
Ils  ne  valent  rien  pour  un  chantre  , 

Ils  le  cuifent  mal  clans  le  ventre , 

Et  produifent  un  fuc  épais  , 

D’où  naiftent  de  méchants  effets. 

Du  blanc  y  &  du  jaune  d'Oeufs. 

Le  blanc  d’Oeuf  eft  dur  à  l’extrême. 
Et  gluant  ,  &  froid  de  luy-mefme. 
Fait  un  fane;  mauvais ,  fe  cuit  mal, 

M  ais  le  jaune  n’a  point  d’égal, 

Pour  donner  bonne  nourriture  , 

Sa  fubftance  ù’eft  point  trop  dure  , 

Il  n  ‘èft  ny  trop  froid  ,  ny  trop  chaud. 

Il  eft  juft  ement  comme  il  faut , 

Mais  comme  ailementil  s’enflamme, 
11  ne  vaut  rien  pour  homme  &  femme. 
Que  la  fièvre  fans  nul  repos 
Brûle  inceffamment  jufqu’aux  os. 


2  6  o  Du  LaiÜ propre  aux  maladies  >  &c. 


Du  LaiB  propre  aux  maladies  du 
Poulmon. 


Ch  A  t.  XL  VIII. 


Inc  ethicis  fanum  caprinum  ,  poft  camclinumj 
Ac  tiutritivum  plus  omnibus  eïi  afininuro. 

Plus  nutritif  uflàVâccinùm,  (îc  &  ovinum, 

Si  febriat  caput ,  &  doleat  non  eft  benè  fanum. 


LE  Laid  au  Poulmon  ulcéré, 

N’eft  pas  un  remede  affuré. 

S’il  fe  rencontre  que  lulcere 
Donteft  attaqué  ce  vifeeré , 

Soit  desja  profond  &c  Calleux, 

Car  en  ce  cas  cernai  piteux 
Eft  caufe  qu'un  pauvre  malade 
EU  exempt  de  danfer  ballade  : 

Il  peutbiendire  adieubon  temps, 

Adieu  longue  vie ,  &c  defpens. 

Et  Médecin  &  medecine  , 

Rien  ne  guérira  fa  poitrine, 

Il  a  beau  pouffer  des  fanglots, 

Il  ne  fçauroit  faire  v.ieux  os  , 

Fuft-ceun  Prince,  fuft  ce  un  Monarque 
Il  faut  obéir  à  la  Parque  : 

Mais  fi  cét  ulcere  efl  petit , 

Dans  le  malade  qui  patit. 


Ch  AP.  XLVIII, 

Il  n’a  qu’à  prendre  bon  courage. 

S’il  fait  du  Laid  un  bon  ufage. 

Un  jour  il  luy  fera  permis 
De  trinquer  avec  fes  amis, 

Manger  partez,  &c  coqueluches  , 

Et  d’excellentes  fanfreluches , 

Et  de  chanter  aulli  de  plus 
De  temps  en  temps.  Gaudeamus: 
Car  pour  les  perfonnes  hediques , 

Et  celles  qui  font  pulmoniques , 

Il  faut  choirtrune  liqueur. 

Qui  foit  de  petite  chaleur , 

Qui  fur  tout  ne  leur  puiiTe  nuire , 
Que  leur  çftomach  puirte  cuire , 

Qui  leur  fournilïe  abondamment. 
Un  bon  Sc  louable  aliment. 

Qui  les  humede  &  defopile , 

Qui  ne  les  charge  point  de  bile, 
Quilès  rafraifchilfe  ,  &de  plus  , 
Qlli  P^^ge  l’ulcere  de  pus. 

Qui  le  delTeiche  &  l’agglutine , 

Et  corrobore  la  poitrine, 

C’eft  à  quoy  peut  fervir  le  Laid , 
Mieux  que  tout  autre  mets  ne  fait , 
Que  facilement  on  digere 
Qui  rafraîchit  &  defaltere  : 

Galien  a  laiiTe  par  écrit, 

Qu’il  débouche ,  humede  nourrit, 
Addoucit ,  agglutine  &:  purge 
Plus  doucement  que  de  l’épurge 


l£î 


léi  Du  LaiEl  propre  aux  maïadiesy 
Par  Ton  beurre  Sc  fou  fucfcreux. 

Et  fon  fromage  favoureux: 

Tel  eft  l’excellent  Laidt  d’Afnefte, 
Qu^on  peut  boire  avec  hardiefte  , 
Pour  guérir  le  mal  du  Poulmon  : 
Après  le  Laidt  de  Chèvre  eft  bon. 
D’une  faveur  appetiftante, 

Et  qualité  rafraifchilfante  : 

Le  Laidt  de  Chameau  fuit  ces  deux  , 
Pour  eftre  utile  ôc  frudtueux 
Au  Médecin  qui  remedie 
A  cette  trifte  maladie, 

M  ais  afin  de  n’eftre  importun. 

Il  faut  dire  un  mot  d’un  chacun. 

Du  Laitl  de  Chèvre . 

Le  Laidt  de  Chèvre  eft  fpecifîque 
Pour  guérir  un  homme  pthiftque , 
Son  tempérament  modéré , 

En  eft  un  indice  afturé 
Mefme  après  celuy  de  la  famé. 

Il  merite  qu’on  le  proclame  , 

Dans  fes  premières  qualitez  , 

Pour  fes  grandes  utilitez , 

Qui  font  par  tout  allez  fœcondes. 

Il  eft  aftringent  aux  fécondés  : 

Car  il  agglutine  aifement , 

L’ulc  reenfon  commencement. 
Dont  il  challe  toute  immondice  , 
Par  fapuiftance  purgatrice. 


Chap.  XLVIII.  2, 

Du  LaiU  de  Chameau, 

Le  Laid  de  Chamelle  ,  ou  Chameau, 
Eft  plus  fereux  &  rempiy  d’eau, 

Et  plus  propre  à  purger  l’ulcere , 

Qui  Te  trouve  dans  un  vifcere. 

Ce  qui  le  rend  moins  nourritfant. 

Mais  un  peu  plus  rafraifchidanc , 

Il  n’eft  pas  fi  bon  aux  éthiques  , 

Qu’il  eft  utile  aux  hydropiques , 

Dont  le  foye  eft  intemperé. 

Du  LaiU  d’ uifnejfe. 

Mais  le  Laid  le  plus  avéré. 

Pour  eftre  froid  &  plus  humide , 

Et  plus  propre  pour  un  tabide 
Eft  le  Laid  d’Afnefle  excellent. 

Qui  pour  nettoyer  n’eft  pas  lent , 

Sans  caufer  ny  douleur, ny  peine, 

La  nourriture  en  eft  plus  faine 
Que  de  Chèvre,  ou  bien  de  Chameau  : 
Il  eft  rafraifchiftant  comme  eau , 
Addoucit  l’ardeur  des  vifceres  , 

Guérit  &:  purge  leurs  ulceres. 

Affermit  gencives  Ardents  , 

Humedele  corps  par  dedans  , 

Ne  caille  point  au  ventricule  , 
Paffeaifement fans  qu’il  s’accule: 

Il  eft  encor  bon  par  dehors  , 

Pour  rendre  beau  le  teint  du  corps , 


i  G 4  Du  LaiFl  propre  aux  maladies,  &c. 
Comme  celuy  d’une  poupée  : 

C’eft  pour  ce  fujet  que  Popée, 

Femme  de  N  eron  Empereur, 

Pour  fe  donner  belle  couleur 
Se  baignoit  comme  une  Prineeffe , 

Tous  les  jours  dans  le  Laift  d’Àfnefle, 

Du  Laici  de  Femme . 

Or  encor  que  le  Laiét  foit  bon 
Pour  les  malades  du  Poulmon, 

Noftre  Mcdecine  reclame , 

Par  de  (fus  tout  le  Laiâ:  de  Femme, 
Quelle  croit  le  plus  naturel , 

Voire  plus  s’il  eft  maternel. 

Pour  ne  porter  aucun  dommage, 

Eftre  humide  &  froid  davantage , 

Plus  penetrant  8c  plusfubtil , 
Etnourriffant ,  &  plus  viril. 

r» 

Comme  les  h  eût  que  s  doivent  ufer  du  Lai  R 
d‘j4fnejfe. 

Mais  pour  foulager  ta  perfonne. 

Boy  de  tel  Laiéfc  que  l’on  t’ordonne 
Quatre  heures  devant  le  répas. 

Cinq  onces  &ny  manque  pas. 

Et  fi  l’eftomach les  peut  cuire. 

Tu  peine  augmenter  fans  déduire  , 

En  boire  hx  le  jour  d’après  ; 

Ainfi  beuvantàplus  grands  traits, 

Suivan 


Ch  Ap.  XL  VI  II. 

Suivant  ce  régime  cîc  vivre 
Boys  en  à  la  fin  une  livre 
Tout  chaud  avec  fuccre  Rofat, 

Dont  Avicenne  fait  eftat , 

Après  cela  fur  toute  chofe 
N  agis, ny  ne  dors  ,  mais  repofe. 

Comme  en  choifit  le  Laiü  d^fnefe. 

Le  Bon  Laid  fe  prend  à  l’odeur , 
Subftance ,  couleur  &  faveur. 

Et  doit  eftre  pris  dune  AfnefTe, 

Qui  foit  noire  dans  fajeunellè , 

Et  qui n  ait  point  femblablement ÿ 
Fait  fon  A  (non  nouvellement. 

I)n  Lai 61  de  Beurre. 

Que  fi  dedans  ton  ventricule 
Un  Laid  pareil  fe  coagule , 

Ou  bien  Ci  lefoir  «5c  matin. 

Tu  vas  trop  fouvent  au  baffin , 

Que  ton  corps  foit  chargé  de  bile  y 
Que  tu  te  trouves  trop  debile. 

Que  tu  naymes  point  la  douceur, 

Que  tu  cherches  pluftoft  F  aigreur  p 
Mefme qu’une  fièvre  putride. 
Accompagne  ton  corps  tabide , 

Au  lieu  de  boire  de  ce  Laid, 

Erens  pour  faire  un  meilleur  effet 
Tous  les  matins  du  Laid  de  Beurre1 
Je  trouve  ç  çfi; un  bon  leurre , 


i6  6  Du  Laift propre  aux  maladies 9 
Pour  guérir  pareils  accidents. 

Qui  gefnentton  corps  au  dedans  : 

Car  ce  Laid  par  Ton  gouft  acide 
R  efifte  à  la  fièvre  putride  , 

Efteint  la  bile  ,  touche  au  cceur 
Par  la  bonté  de  Ton  aigreur. 

Et  fait  au  {Il  que  le  derrière 
Ne  fe  donne  pas  tant  carrière. 

Du  Lai  cl  de  Vache. 

Entre  toute  forte  de  Laid , 

Celuyde  Vache  eft  à  fouhait , 

J  e  le  trouve  de  bonne  grâce  , 

Pour  fa  fubftance  épailfe  &  gra{Tea 
Qui  fouvent  ne  me  déplaift  pas 
Avec  du  fuccreà  mes  repas , 

Mais  quine  vaut  rien  aux  pthifiques3 
Et  perfonnes  qui  font  hediques. 
Dont  l’eftomach  par  le  caille 
Devient  puilfamment  travaille. 

y ertus  du  Lai£l  de  Vache  * 

Il  eft  pourtant  en  recompenfe 
Fort  utile  à  nourrir  la  panfe. 

Mais  j’eftime  qu’au  bilieux 
Un  Laid  pareil  eft  vicieux , 

Pour  augmenter  dans  luy  la  bile  y 
Et  rendre  fon  corps  imbécile , 

Qui  fe  fervant  du  petit  Laid  , 
Recevroit  un  meilleur  effet. 


Ch  AP.  XL  V 1 1 1. 

Il  eft  de  puiffance  anodyne 
Contre  la  douleur  inteftine. 

Et  que  l’on  relient  au  dehors. 

S’il  eft  appliqué  fur  le  corps , 

Et  profite  au  diflenterique  , 

D  e  qui  le  ventre  eft  trop  lubrique. 
S’il  le  prend  quand  il  eft  ferré , 

Afin  d’eftre  plus  reiîerré. 

Du  LaiB  de  Brebis . 

Le  Laiéfc  de  Brebis  eft  de  mefme , 
Je  croy  qu’il  nourrit  à  l’extrême , 

Et  que  fi  l’on  efteint  dedans 
De  l’acier  &  cailloux  ardans. 

Il  guérit  la  Diftenterie. 

Du  bien  &  du  mal  que  fait 
le  Laill, 

Mais  de  peur  de  fupercherie 
J’adrertis  Meilleurs  les  fiévreux 
Que  le  Lai<5t  n’eft  pas  bon  pour  eux 
Et  que  la  chaleur  eftrangere 
De  la  fièvre  qui  les  altéré, 

Le  change  &  le  corrompt  fi  fort  ; 
Qu’aprés  il  leur  fait  bien  du  tort. 

Il  nuit  encor  au  mal  de  tefte , 

Car  depuis  le  cou  jufqu  au  faifte 
Par  fa  dangereufe  vapeur , 

Il  en  augmente  la  douleur.* 

M  iî 


r  * 


i  6  3  Du  Laitt  propre  aux  maladies, 

[1  échauffe  ,  faitfoif ,  oppile  , 

Eft  mauvais  au  fang  qui  diftille  , 

Ou  oar  excès  a  diftillé  , 

L'homme  en  devient  plus  bourrelé , 
Mais  quand  la  fièvre n’eft  pas  grande  , 
ïl  fert  de  remede  &  de  viande , 

Aux  Poulmons  qui  font  ulcerez. 

Au  corps  maigres  &  macerez., 
Auxfiévres  de  longuedurée. 

Par  qui  nature  eft  altérée  : 

Enfin  c’eft  un  bon  aliment , 

Quand  il  ne  trouve  empefchement. 
Pour  bien  remettre  un  pauvre  Diable, 
Qif  une  grande  maigreur  accable. 


Du  'Beurre ,  &  du  petit  Laift, 

C  h  A  p,  X  L  I  X. 

Le  nit  &  humc&at,  fobit  fine  febrç  butyrun?» 
Inciditque  lavat ,  penetrat, mundat  quoque  ferum, 

LE  Beurre  un&ueux  de  foy-mefme 
Fait  fouvent  un  plaifir  extrême. 

Si  pour  quelqu'accident  fâcheux. 

Quand  on  a  le  corps  douloureux 
L'on  s'en  frotte  ou  bien  qu'on  Pavalle, 
Comme  fi  c'eftoit  un  regale. 

Ou  qu'on  le  prenne  en  Lavements^ 

Qu  bien  avec  médicaments. 


Ch  a  p.  X  Ll  X.  j.6 

Car  il  eft  de  force  anodyne , 

Addoucit  &  ventre  &  poitrine  , 

Et  décharge  auffi  le  Poulmon 
De  la  pituite ,  &  du  limon , 

Ouvre fes  conduits ,  le  nettoye  , 
Defopilela  moindre  voye. 

Et  fait  qu’on  refpire  aifément , 

En  dépit  de  l’oppreffement , 

Il  fait  la  mefme  chofe  au  membre 
Qu^on  frotte  au  feu  dans  une  chambre. 

Il  luy  redonne  la  fanté 
Par  fa  douce  unéluofîté  , 

Puifque  toute  chofe  unéhieufe 
Aux  douleurs  eft  avantageufe. 

Soit  qu’on  les  reifente  au  dehors , 

Ou  bien  que  ce  foit  dans  le  corps’. 
N’importe  telle  medecine 
Pour  les  douleurs  eft  anodine  , 

Car  fi  l’humeur  eft  au  dedans , 

Il appaife  les  accidents. 

En  temperant  l’acrimonie. 

Dont  on  relient  la  tyrannie  : 

Qne  fi  l’humeur  eft  au  dehors  , 

Il  relafche  Iecuirpour  lors. 

Et  foulage  aulTi  la  partie. 

Donnant  une  libre  fortie 
Au  fuc  picquant  qui  fait  douleur: 

Qu>  f  ce  fuc  vient  de  froideur. 

Sa  chaleur  le  cuit ,  le  tempéré  , 

Et  rend  la  douleur  plus  legere  : 


2L  7  o  Du  Beurre ,  çfr  dupetlt  Laidi. 
Ainfi  le  Beurre  eft  excellent , 

Pour  rendre  un  mal  moins  violent. 
Comme  inflammations  de  bouche  , 

Soit  quon  les  frotte ,  ou  qu’on  les  touche 
Il  diflipe  encor  orillons , 

Meurit  apofthemes,  bubons. 

Parotides ,  maux  demammelles, 

Qui  caufent  des  douleurs  cruelles. 

Et  fait  aufïi  percer  les  dents , 

Qui  font  mal  aux  petits  enfants. 

De  plus  le  Beurre  fait  merveille  , 

Si  bien  à  point  on  le  confeille  , 

Pour  humeèter  un  corps  feiché, 

Qrf  il  rend  plus  mol  de  relafché , 

Puis  qu’avalé  fans  artifice 
D’un  lavement  il  fait  l’office  ; 

Pris  par  la  bouche  abondamment, 
ïl  excite  au  vomiflement , 

H  umeéfe  la  trachée  artere. 

Et  le  Poulmon  il  defiltere  , 

Le  déchargeant  de  phlcgmes  lents. 
Qui  luy  font  des  maux  violents  , 

Soit  qu’on  s’en  frotte  la  Poitrine, 

Ou  qu’on  l’avaüe  en  medecine. 

Mais  le  prenant  de  la  façon , 

Qrf  on  ait  ny  fièvre ,  ny  friflbn , 

Car  fa  force  eftant  laxative, 

Elle  eft  encor  inflammative , 

Et  dans  le  corps  peut  engendrer 
Un  fuc  qui  le  feroit  cabrer. 


Ch  a  p.  XL  IX. 
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J e  veux  dire  une  bile  noire  , 

Comme  l’ancre  d’une  écritoire , 

Dont  après  la  lepre  s’enfuit , 

D’un  méchant  arbre  un  mauvais  fruit, 
C’eft  ce  que  dit  Savonarole, 

Que  je  cite  dans  cette  Ecole. 

Quand  il  parle  des  Allemands  , 

Qui  foufFrent  ce  mal  en  tout  temps  ; 
Pour  en  faire  un  trop  grand  ufage  , 
Pourtant  le  Beurre  a  l’avantage 
D’eftre  bon  contre  le  venin  , 

D’une  plante  &  Serpent  malin, 

Et  par  un  pouvoir  manifefte  , 

De  nous  preferver  de  la  P  efte. 


Du  petit  La.il}. 


Le  petit  Laidt  plein  de  douceur 
Subtilifeune  froide  humeur, 
Chalïe  la  bile  jaune  &c  noire , 

En  tout  temps  qu’on  le  veule  boire , 
.Amollit  le  Ventre  trop  dur  , 

Purge  ce  qu’il  trouve  d’impur , 
Lave&mondifieun  ulcere. 

Le  plus  malin  ,  &  plus  contraire , 
Defopile ,  aide  aux  rateleux , 

Et  guérit  dartre,  &gens  galeux. 


M  iiii 


%j  i  De  la  nature  du  Fromage  3  &c. 


De  la  nature  du  Fromage  ,  &  du  mal 
qui  arrive  d’en  nfer  fonvent . 

Ch ap.  L. 

Cafeus  eft  gèfîclus,ftipan.s.C! affus,CjUo<]ue 4urtis? 
Cafeus  &  panis  fiant  opn nia  fercula  fanis, 

Si  non  fiant  fan i  y  tune  ilium  non  jungito  pani, 

FRiand  de  qui  le  ventre  enrage  3 
S'il  ne  fe  remplit  de  Fromage  3 
Ly  ce  que  noftre  Ecole  dit  , 

De  ce  mets  fi  fort  en  credit , 

Et  comme  aullî  mon  Commentaire 
L'explique  defFus  cette  affaire, 
le  Fromage  3  dit-elle ,  eft  froid , 

Etj  e  dis  que  c’eft  à  bon  droit , 

Puis  qu’agens  de  froide  nature  3 
Il  nuit  par  fa  temperature , 

Qujtinft  ne  foit  tous  pituiteux , 

De  qui  le  corps  eft  froidureux, 

Doivent  s’abftenir  de  l’ufage  3 
Que  bon  fait  du  nouveau  Fromage , 

Et  non  du  vieux  ,  car  il  eft  bon , 

Pour  des  gens  de  cette  façon  , 

M  ais  pour  le  nouveau  j’ofe  dire, 

Quf  aux  pituiteux  ,  iln’cftrien  pire. 

Et  j’aflure  qu’il  eft  plus  froid  , 

Et  plus  humide  qu’on  ne  croit , 


C  H  A  P,  L, 

Pour rafraifchir une  caillette, 
C’eft  ce  que  dit  Paul  Æginette , 
A  qui  lit  bien  fon  Livre  fept , 
Le  Fromage  frais ,  de  mollet 
Eft  d’une  vertu  repouiTante , 

Et  doucement  rafraichilfante. 


Vu  vieux  Fromager 

Le  vieux  Fromage  eft  aftringent  , 

Il  n’eftpasbonà  toute  gent," 

Et  principalement  à  celle, 

Qui  ne  peut  aller  à  la  Telle , 

Car  il  faitl  e  ventre  trop  dur. 

Et  dans  un  eftomach  impur, 

1 1  emp  cfche  que  la  matière 
Ne  puiile  fortir  par  derrière. 

Ce  que  ne  fait  pas  le  nouveau  , 
Lafchant  comme  un  bouillon  au  Veau. 


L’un  ou  l’autre  fur  une  playe  , 
Galien  dit  comme  chofe  vraye  , 
Qu’il  1'  agglutine  ,  de  fait  fi  bien 
Qu/aprés  il  n’y  paroift  plus  rien. 

Or  toute  forte  de  Fromage , 

De  qui  le  monde  fait  ufage  , 

Sans  excepter  nouveau  ,  ny  vieux. 
Non  plus  que  ccluy  d’entre-deux  , 
Eft  compofé  d’une  matière 
La  plus  terreftre  de  plus  grofîlere. 
Qui  n’a  crefine  ,  ny  petit  Laidt, 

Ce  qui  peut  faire  un  mauvais  trait  i 


2.74  De  la  nature  du  Fromage }  &c 
Au  foible  eftomach  quile  mange. 
En  luy  caufant  un  mal  eftrange. 

En  outre  ce  mets  eft  fi  dur. 

Que  l’ufage  n'en  eft  pas  leur , 

Car  fe  cuifant  mal  dans  la  panfe. 
On  relient  par  fois  qu’il  FofFence, 
Et  pour  eftre  d’un  fuc  épais , 

A  peine  il  peut  fortir  après  , 
Del’eftomach  qui  le  digere. 

Ou  fortement  fon  chile  adhéré. 

Du  Fromage  avec  le  Pain* 

Le  Fromage  quoy  que  mal  fain  , 
Que  Fon  mange  avec  de  bon  pain 
Eft  profitable  àlaperfonne. 

D’une fanté parfaite  &c  bonne: 
Tels  font  les  pauvres  Artifans , 

Et  quantité  de  Païfans , 

Dont  le  plus  ordinaire  ufage , 

Eft  démanger  pain  ôc  Fromage  , 

Et  qui  pourtant  fe  portent  mieux , 
Que  tant  de  gens  délicieux , 

Qui  font  tous  les  jours  la  ripaille 
.De  chair  de  Perdrix  ,  &  de  Caille: 
Mais  fi  c’eftun  homme  mal  fain 
Qrf  il  n’en  mange  point  avec  pain , 
De  peur  que  fa  panfe  mal  faine 
N’en  relTente  après  plus  de  peine  •, 
Parlepoids,  &  la  dureté 
De  ce  mets  nuifible  à  fanté , 


Ch  a  p.  LL 

Que  Feftomach  ne  fçauroit  cuire. 
Sans  fouffirir  douleur  de  martyre  , 
Et  qui  ne  fait  qu'un  mauvais  fuc , 
Dans  un  corps  malade  3c  caduc. 


JD  es  utilite^du  Fromage . 

C  H  A  P.  L  I. 

Ignari  Medici  me  dicunt  eiTe  nocivum  : 
Attamen  ignorant  cur  nocumenta  feram  , 
Languenti  ftomacho  cafeus  addit  opem  ; 

Poft  cibum  (umptus ,  terminat  ille  dapes» 

Qap  Phy ficam  non  ignorant  hoc  tedificanturj 

' Frofopopee  du  Fromage . 

LEs  M  edecins  qui  font  ignares  , 
Connoiffant  peu  les  chofes  rares, 
Difent  fans  qu’ils  en  fçaehent  rien. 

Que  j  e  fais  plus  de  mal  que  bien  , 

Etqu  en  tout  temps  un  homme  fage 
Ne  doit  point  ufer  de  Fromage, 

De  peur  d’en  eftre  endommagé  , 

Après  qu’il  en  aura  mangé. 

O  Dieu  la  plaifante  penfée  ! 

Ils  ont  Famé  bien  inlenfée 
De  parler  d’un  ton  fi  fougueux  *, 

Qui  font  les  ignorants  d’entr’eux  , 

M  v) 


i-  6  Desutilitez,  du  Fromage* 

Après  avoir  leu  cette  Ecole , 

Qui  proferent  cette  parole? 

Certes  ils  ont  l’efprit  bien  neuf. 

Ou  bien  l’ont  où  la  Poulie  à  l’Oeuf  y 
D’aflùrer  que  je  fois  nuifible  : 

Hé!  comment  feroit-il  podible. 

Que  jepeuiïe  faire  du  mal , 

Et  gefner  le  moindre  animal  , 

Moy  qui  fais  tant  de  bien  au  Monde  ? 
Si)  enattrappe  un  ,  quoy  qu’il  gronde  5 
Puis  qu’il  ofe  à  moy  s’attaquer, 

Mordy  je  le  feray  bouguer , 

Il  dit  que  je  fais  mal  à  l’homme  ,  * 

Sans  fçavoir  ,  ny  pourquoy ,  ny  comme. 
Devant  qu’il  foit  deux  jours  paifez  , 

Il  m’en  payra  les  pots  caliez. 

S’il  me  peut  loger  dans  fapanfe , 

Une  fois  feulle  en  abondance  : 

Car  je  le  gefneray  h  fort , 

Qu’il  fçaura  bien-toft  qu’il  a  tort  3 
D’avoir  parlé  de  cette  forte. 

Sans  connoiftre  ce  qui  l’y  porte  : 

Mais  les  gens  de  bien  &  d’honneur , 

Qvf  ils  me  mangent  fans  avoir  peur  9 
Que  je  leur  falfe  aucun  dommage  , 

Et  qu’ils  fçachentquele  Fromage 
Ayde  à  l’eftomach  languilfant , 

Et  qu’il  le  rend  fort  &r  puilïant , 

Lors  que  la  pituite,  ou  la  bile 
L’a  tout  à  fait  rendu  debiie  : 
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Car  on  fçaic  bien  qu’il  n’ell  rien  tel , 
Que  le  Fromage  frais  fans  Sel , 

Pour  hume&er  le  ventricule , 

Où  quand  la  bile  s’accumule, 

Elle  rend  l’eftomach  fi  fec , 

Qifà  peine  on  peut  ouvrir  le  bec  : 

De  plus  que  perfonne  n’ignore  , 

Que  ce  mets  addoucit  encore  , 

Et  modéré  beaucoup  l’ardeur 
De  cette  infupportable  humeur. 

L’on  eflime  le  vieux  Fromage  , 

Quand  on  en  fait  un  bon  ufage , 

En  effet  il  efl  excellent 
Pour  inciter  le  phlegme  lent. 

Qu’il  rend  cuit ,  &  qu’il  attenu  e  , 
Quand  dans  le  corps  il  s’iniinue  , 

M  ais  quand  il  efl:  vieux  &  pourri  , 
Quoy  que  fouvent  il  foit  chéri , 

Il  corrompt  &  gafte  le  chile. 

Et  rend l’eftomach  plus  debile. 

Si  l’homme  gourmand  qui  s’en  fert. 
En  mange  trop  à  fon  deflert. 

Du  Fromage  mangé  avant  le  repas . 

Avant  le  repas  le  Fromage 
E  fiant  pris  à  cét  avantage  , 

De  reflferrcr  par  fa  vertu 
U n  homme  trop  libre  du  eu  , 

M  ais  s’il  efl  reflrain£l  au  contraire 
Çuill  e  prenne  apres  pour  bien  faire. 


2  y  S  Des  Noix, de  s  Poirisy&  des  Pommes, 
C’eft  a  in  (i  qu’un  bon  Médecin , 

Doit  raifonner  fur  le  bafîln  , 

Et  quiconque  fçait  la  phyfique. 

N’ignore  point  cette  pratique. 


Des  Noix  s  des  'Poires  ,  er  des 
Pommes, 

c  h  a  p.  lii. 


Adde  pyro  potum ,  nux  eft  medicina  veneno , 
ïert  pyra  noftra  pyrus  ,  fine  vino  funt  pyta  virus. 
Si  pyra  funt  virus  ,  fit  maledica  pyrus, 

Dum  coquis  antidotü  pyra  funt  fed  cruda  venenu, 
Cruda  gravât  ftomachü.relevât  fed  cocta  gravatü, 
Poft  pyrada  potum, poft  Pomum  vade  fecatum. 

Dh  bien  &  du  mal  que  font  les 
Noix . 


"Ï^TJifque  beaucoup  font  tant  de  cas 
JL  De  la  Noix  après  le  repas  , 
ïl  en  faut  toucher  quelque  chofe  , 

Et  pour  mieux  fuivre  noftre  glofe. 

Je  dis  quepar  deffus  les  Noix 
Des  communes  on  fait  le  choix. 

Qu’à  l’eftomach  elles  font  bonnes , 
Et  nenuifent  point  aux  perfonnes, 
Pourveu  que  félon  noftre  adveu 
En  tout  temps  l’on  en  mange  peu  , 
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Et  que  d’une  dent  martiale 
L’on  roafche  bien  ce  qu’on  avale, 
Ainflles  Noix  dans  jeune, ou  vieux 
Font  que  la  viande  fe  cuit  mieux  , 

Mais  l’excès  nous  gefhe  la  panfe 
Et  la  tefte  plus  qu’on  nepenfe: 

Que  fl  cét  excès  eft  plus  grand 
Je  ne  veux  pas  eftre  garand  , 

Qruin  flux  de  fang  quoy  qu’il  en  gronde 
N’envoyeun  homme  en  l’autre  monde, 

J  e  maintiens  aufli  que  la  Noix 
Gafte  la  parole  &  la  voix, 

Et  qu’elle  nuit  à  la  poitrine  , 

Mais  qu’elle  fert  de  Medecine , 

Et  d’un  Antidote  bénin 
Contre  la  force  du  venin , 

Car  fon  huille  tres-on&ueufe 
De  la  qualité  veneneufe 
Emouffe  fl  bien  la  vertu  , 

Que  le  venin  devient  vaincu, 

Soit  qu’elle  relâche  le  ventre 
Aufli-toft:  qu’elle  efl:  dans  fon  centre  , 
Ou  bien  par  le  vomiflement 
Qif  elle  le  chafle  promptement. 

Des  Poires  fans  Fin ,  &  de  leurs 
verius. 

Quant  aux  Poires  l’on  peut  bien  dire 
Que  fans  le  Vin  il  n’eft  rien  pire , 

A  raifondeleur  crudité. 

Qui  nuit  beaucoup  à  la  fanté  : 


2  8  o  Des  Noix,  des  Poires, &  des  Pommes. 
C’elt  pourquoy  Ton  dit  qu’aprés  Poire 
Un  homme  bien  réglé  doit  boire , 

Du  V in  genereux  qui  foit  pur. 

Pour  cuire  ce  qu’elle  à  de  dur. 

Et  la  rendre  un  peu  plus  legere , 

Afin  que  mieux  il  la  digere. 

Et  qu’elle  ne  tourmente  point 
Le  moule  rond  de  Ton  pourpoint. 

Quoy  donc  qu’un  Poirier  porte  Poire 
Ne  mange  point  Ton  fruit  fans  boire, 
Puifque  la  Poire  fans  le  Vin 
Selon  ce  texte  eft  un  venin. 

Ou  pour  mieux  dire  dangereufe 
A  la  perfonne  pituiteufe  j 
Parce  qu’elle  engendre  de  foy 
Beaucoup  d’humeur,  Ôc  c’eft  pourquoy 
La  perfonne  de  cette  forte 
Doit  fuir  le  Poirier  qui  la  porte, 

M  ais  l’homme  qui  fe  porte  bien 
En  peut  manger  fans  craindre  rien , 
D’autant  qu’a  la  perfonne  faine 
Rien  ne  fait  mal  à  la  bedaine. 

Si  fuivantfon  tempérament , 

Elle  en  mange  modérément. 

Or  apprens  que  la  Poire  cuitte 
Met  dans  nous  le  venin  en,  fuitte 
1 1  le  chalTe  &  le  met  au  fac , 

Et  foulage  aulïi  l’eftomach. 

Mais  fur  tout  retiens  qu’il  faut  boire 
Après  avoir  mangé  la  Poire, 

4.  KS  3 


Chap.  LII. 

F  t  pour  t  on  bien  n'y  manque  foint. 
Pour  conferver  t’on  embon  point. 

De  U  Tomme  ,&  de  fes  qualités. 

Lors  que  tu  prens  la  Pomme  tâche 
D  avoir  toujours  le  ventre  lafche. 
N’en  mange  que  modérément 
Comme  de  tout  autre  aliment. 

Soit  qu’elle foit  ou,  cuitte,  ou  crue,’ 
Aigre, douce,  grolfe,  ou  menue  ; 

La  crue  eft  fort  fujette  aux  vents , 
Bile  en  peut  caufer  en  tout  temps , 
Mais  la  cuitte  eft  plus  favoureufe. 
Hile  n’eft  nullement  venteufe. 

Et  lâche  tres-benignement 
Le  ventre  fans  aucun  tourment  : 

La  douce  eft  tort  émolliente  , 

Et  l’aigre  eft  allez  aftringente  , 
Pourveu  que  l’on  ne  manque  pas 
De  la  prendre  avant  le  repas  : 

Ainft  le  ventre  elle  relTêrre , 

Et  le  rend  dur  comme  une  pierre,’ 

Et  mangée  après  l’aliment. 

Elle  le  lafche  doucement  : 

C  eft  le  bien  qu’elle  fait  à  l'homme 
Aulli  bien  à  Paris  qu’à  Rome, 
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Des  C-crifeSi 
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cDes  Cerifes . 

9r. 

Chàp.  LUI. 

Ccrafa  fi  comedas  faciunt  ribi  grandia  dona, 
txpuiganc  ftomachum,  nucleus  lapidé  tibi  tollit  : 
Hinc  melior  toto  corpore  fanguis  erit. 

COmme  nous  fçavons  que  tu  prifes 
L'aimable  faveur  des  Cerifes, 

Dont  Ton  mange  a  (fez  en  Efté , 

Nous  dirons  qu'en  maturité 
Durant  la  Saifon  eftivalle. 

Ce  fruit  eft  bon  à  qui  l'avalle, 

Quhl  eft  d'un  bon  tempérament, 

Qif  à  noftre  gouft  il  eft  charmant , 

Que  cette  douce  Medecine 
N’ofFence  point  noftre  poitrine, 

Et  que  ce  fruit ,  foit  aigre  ,  ou  doux, 

Ne  nous  fait  que  du  bien  à  tous  , 

Et  ne  peut  rien  cauferd’eftrange. 

Si  difcretement  on  le  mange  ; 

L'aigre  eft  un  peu  deficcatif , 

Le  doux  eft  aftez  laxatif  , 

Et  plus  propre  à  donner  carrière 
Au  ventre  aufïi  bien  qu'au  derrière  $ 

Mais  l’aigre  eft  le  plus  cordial. 

Et  je  croy  qu'il  n’a  point  d’cgal , 
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Chap.  lui. 

Il  réjouit  le  cœur  de  l’homme , 

Pour  le  moins  autant  que  la  Pomme.* 

Il  le  rend  difpos  &c  gaillard. 

Il  l’empefche  d’eftre  paillard  , 

Et  (ans  luy  faire  aucunes  peines 
Rafrailchit  le  fang  dans  les  veines. 

En  outre  l’eftomach  purgé 
Eft  par  luy  fouvent  dégagé  , 

De  quantité  d’humeurs  vifqueufes , 

Et  gluantes ,  &  pituiteufes  : 

De  la  bile  il  efteint  l’ardeur  , 

Et  communique  fa  froideur 
A  l’eftomach  remply  de  bile  , 

Et  foit  dans  les  champs  ,  oula  Ville., 

Il  eft  un  des  excellents  fruits  , 

Que  la  terrenous  ayt  produits. 

Pour  tenir  l’appetit  en  bride. 

De  la  Gomme  du  G  en fier ,  &  du  Noyau 
de  la  Cerife . 

La  Gomme ,  félon  Diofcoride, 

Qrù  diftille  du  Cerifter, 

Eft  un  remede  (ingulier , 

Elle  eft  utile  pour  la  veue, 

V oire  mefme  alors  qu’elle  eft  beue 
Avec  d’excellent  Vin  trempé  , 

Si  cét  Autheur  ne  s’eft  trompé  , 

Noftre  Poulmon  elle  recrée, 

G  uerit  la  toux  inveterée  , 
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Des  Cerifes . 


Et  fraifche  prife  auCerifierj 
Addoucit  lerüal  du  goder. 

Purge  de  dartres,  &  de  galles, 

Les  enfants  qui  font  les  plus  falles. 
Fait  qu’un  teint  qui  paroift  mauvais 
Devient  plus  charmant ,  &  plus  frais. 
Ether  te  avec  Vin  plein  un  verre  , 

Elle  eft  bonne  contre  la  pierre. 

Pour  donner  allégeance  à  ceux 
Que  Ton  appelle  graveleux. 

Quand  au  Noyau  de  la  Cerife, 

Il  atténue  &  fubtilife  , 

Et  chaffe  le  calcul  des  reins  , 

De  gens  malades  que  je  pleins  5 
Enfin  la  Ccrifc  cft  capable 
De  faire  un  fang  bon  &c  louable , 
D’où  vient  que  les  petits  Oyfeaux  9 
Comme  Grives  $c  Pafîereaux, 
Mangeant  de  cette  friandife  , 

Sont  bien  d'une  meilleure  prife , 

Et  plus  gras  fans  compar-aifon  , 

En  ce  temps ,  qu’en  autre  Saifon. 
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&cs  Prunes ,  &  de  leurs  vertus . 

C  h  ap.  L  I V, 

Frigida  funtj laxant, multum  profunt  tibi  pruna, 

La  Prune  rafraifchit ,  &  profite  h  nos  corps  , 

Et  tient  le  ventre  libre  avec  très  peu  d'efforts. 

LA  Prune  a  rafraîchir  eft  bonne. 

Et  fert  pour  lâcher  la  perfonne. 

Les  Sebeftes  premièrement. 

Sont  un  tres-bon  médicament , 

Pour  guérir  les  maux  de  poitrine. 

Et  la  grande  ardeur  de  burine  : 

L  on  en  fait  pour  beaucoup  de  maux  ? 
Avec  d  autres  fruits  pedtoraux , 

Bt  quelques  racines  deplantes  ,* 

Des  pti fanes  fort  excellentes , 

^ui  rendent  comme  l’on  prétend 
Dn  malade  un  peu  plus  content: 

111  °utre*on  fçait  que  toutes  Prunes 
Manches,  rouges ,  noires,  ou  brunes 
Delà  bileefteignent  l’ardeur, 

*ar  leur  manifefte  froideur , 
foderent  le  feu  des  vifceres , 

^lais  1  on  tient  qu  elles  font  contraires 
lux  jeunes  gens  qui  font  l’amour, 
x  fur  tout  aux  galans  de  Cour, 


2  8  £  Des  Prunes ,  cr  de  leurs  vertus » 
Qui  fententconfumer  leurs  âmes 
Pour  les  yeux  des  plus  belles  Dames; 
L'homme  aufïi  d’un  eftomach  froid 
N’en  doit  pas  manger  s’il  ne  boit. 

De  l’excellent  jus  de  Vandange, 
Etnetrouveroispas  edrange. 

S’il  n’en  mangeoit ,  ny  point ,  ny  peu. 
Son  corps  enauroit  plus  de  feu. 

La  Prune  fraifche  eftant  humide , 
Faitle  ventre  mol  &  fluide , 

La  feiche  au  contraire ,  le  rend 
Plus  reflerré  quand  on  la  prend. 

Mais  dans  la  V ille ,  ou  la  Campagne 
Ce  fruit  de  Syrie,  oud’Efpagne, 
Selon  Galien  ,  qui  n’a  pas  tort , 

Lâche  encor  le  ventre  plus  fort. 

Et  l’on  fçait  que  les  Apoticaires , 

Qui  font  gens  un  peu  mercenaires. 

De  la  Pulpe  font  le  Diaprun , 

Oui e  Dtaprunum  c’eft  tout  un, 
Compofition  laxative , 

Excellente,  &fort  purgative. 

Et  propre  en  tous  lieux ,  en  tout  temps 
Pour  potions,  &lavernens. 


Des  Meures. 


C  h  A  p.  L  V. 

Mora  fitim  pellit, recreant  cum  faucibus  uvam. 

% 

LA  Meure  blanche,  ou  bien  la  noire 
Quand  on  la  mange  fert  de  boire. 
Car  elle  rafraifchit  fî  fort 
Qu’elle  defaltere  d’abord. 

Or  il  faut  fçavoir  que  la  Meure 
Humecte  fort  quand  elle  eft  meure. 

Et  rafraifchit  moyennement , 

Mais  n’eftant  meure  aucunement 
C’eft  un  fruit  fans  delicateire. 

Plein  de  froidure  &  feicherefte: 

La  Meure  douce  humedte  fort, 

A  l’eftomach  elle  fait  tort. 

Son  jus  eft  de  vertu  pareille. 

Il  eft  aftringent  à  merveille. 

Cuit  dedans  un  vaifteau  d’airain  ; 

Car  il  guérit  l’homme  mal  fain , 

Et  refterre  auftl  la  luette 
Comme  une  agréable  recette  : 

Son  fruit  eft  tres-bon  en  ce  point,' 

Si  noftre  Ecolle  ne  ment  point. 

Car  il  reftraint  confume  èc  feiche 
L'humeur  qui  dans  ce  lieu  là  peche* 
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Mais  ce  fruit  coule  lentement 
Il  fe  corrompt  facilement. 

Et  ne  fournit  à  la  nature 
Qu’une  petite  nourriture. 

Il  fait  auiïî  qu’homme  ôc  garçon 
Pilfent  de  la  belle  façon. 

Item,  Ton  tient  quefon  écorce 
Eflant  boüillie  a  tant  de  force. 
Que  fa  decoétion  bannit 
Le  Poifon  qu’on  nomme  Aconit, 
Tient  puifîamment  le  ventre  lâche. 
En  dépit  qu’un  homme  fe  fâche. 
Tue,  ou  chalTe  les  Vers  mutins  , 

Qui  nous  rongent  les  inteftins, 

V oire  mefme  chofe  éprouvée. 

Lors  que  la  bouche  en  eft  lavée  , 
Elle  appaife  douleur  de  dents  , 

Qui  fait  enrager  bien  des  gens» 

Voy  le  relie  dans  Diofcoride, 

Qui  te  pourra  fervir  de  guide , 

Et  te  dire  d’autres  vertus. 

Mais  Galien  t’en  apprendra  plus» 


Chap.  LVI. 


*Z)^  Pefches ,  çfr  des  Rai  fins. 
Chap.  L  V  I. 

Perfica  cum  mufto  vobis  datur  ordine  jufto. 
Sumere  fic  cft  mos  nucibus  fociando  racemos , 
PafTula  non  fpleni,  tufli  valet ,  eft  bona  Reni , 
Vtiiitas  UYæ  fine  granis  ,  &  fine  pelle  , 

Dat  fcdare  fitim  jecoris ,  choleræquc  calorem* 

LA  Pefche  avec  le  moufl  eft  bonne 
A  l’cflomach  d’une  perfonne. 

Qui  chez  Tavernier ,  &  Bourgeois 
Gayment  trinque  à  diverfes  fois  : 

Car  la  chaleur  du  Vin  empefche 
La  grande  froideur  de  la  Pefche, 

Et  la  Pefche  par  fa  froideur 
Du  Vin  empefche  la  chaleur , 

Si  bien  que  tous  deux  fe  moderent , 

Et  facilement  fe  temperent , 

Mais  ce  mélange  à  la  fanté  , 

Nuit  par  la  grande  impureté , 

Que  fait  le  moud  avec  la  Pefche 
Qu^on  mange  ordinairement  fraifche/ 
D’où  je  trouve  qu’il  e fl  plus  fain 
Delà  manger  avec  vieux  Vin, 

Ainh  fuivant  cette  methode , 

Jamais  la  Pefche  n’incommode* 


1 9  o  Des  Pefches,  &  des  Raijins. 

Des  Raijins  fecs. 

Raifîns  fecs  avec  vieilles  Noix , 

Sont  bons  à  manger  5  fi  je  crois 
Le  grand  Arnauld  de  V illeneufve , 
Eh  faite  qui  voudra  l’épreuve  , 

Mais  j’en  fçay  un  qui  mange  mieux 
Nouvelles  Noix  ,  &  Raifins  vieux  , 
Un  autre  fuivantfa  cervelle , 

Veut  Raiiin  nouveau ,  Noix  nouvelle. 
Sur  cecy  qû’on  life  Moreau , 

Qui  dit  que  le  Vin  du  T onneau , 

De  la  Noix  chaiEe  la  malice , 

Qui  peut  nous  porter  préjudice , 

E  t  que  le  Vin  fert  à  la  N oix , 

M  ais  qu’on  ne  voit  aucunefois. 

Que  la  Noix  au  Vin  foit  utile , 

Quand  on  en  manger  oit  un  mille» 

Du  bien  >  &  du  mal  que  font  let 


Le  Raifîn  doux ,  &  fec  5  Sc  cuit , 
Opile  la  Ratte ,  &  luy  nuit , 

Eft  d’une  indigeftion  dure , 

Et  d’une  groife  nourriture , 

Sur  tout  lors  que  de  ceRaihn 
On  avalle  écorce ,  &  pépin  : 

Car  il  reftraint  ainfi  la  Ratte, 

Et  fert  au  poulmon  qu’il  dilatte 
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Si  c’cft  du  Raifin  de  Damas , 

Que  Ton  pourroit  n'épargner  pas , 

Puis  que  fa  puifianceincilive 
Pafiablement  aperitive  , 

S  ans  caufer  un  mal  violent , 

Cuit  5c  chalfe  le  phlegme  lent , 

Quife  trouve  dans  ce  vifeere: 

Pareil  Raifin  eft  necetfaire 
Pour  ouvrir  êc  purger  les  Reins, 

Quand  de  grofie  humeur  ils  font  pleins, 
Mais  afin  qu’il  ait  plus  de  force  , 

Ofte  les  pépins ,  &  l’écorce. 

Qui  bouchent  Reins ,  Ratte,  &  Poulmon, 
Où  s’amafle  phlegme  5c  limon. 

C’cfi:  ainfi  qu’il  faut  que  l'on  croye 
Que  ce  fruit  rafraifehit  le  foye  , 

Soit  en  ptifane ,  ou  foit  que  fec , 

Il  pafiefouventpar  le  bec  , 

Pourappaifer  l’ardeur  fubtile 
De  la  jaune,  êc  la  noire  bile. 
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Des  Figue*. 


Des  Figues. 

Ch  ap.  L  V  1 1. 

Pe&us  lenificant  ficus, vcntremque  relaxant, 
5cu  dantur  crudæ  ,  feu  cum  fuerint  benè  co&ç, 
Nutrit  &  impinguat  varios  curatque  tumores, 
Scropba,tumor,glandesqus  cataplafmate  cedut 
Iunge  papaver  ei  confra&a  foris  tenet  oiTa. 


LA  Figue  eft  de  force  anodyne  , 
Elle  addoucit  noftre  poitrine. 
Et  luy  fait  un  fi  grand  plaifîr, 

Qif  elle  eft  fon  but ,  Sc  fon  deftr , 
Bien  que  quelqu’un  comme  je  penfe 
Ne  tienne  pas  cette  fentence , 
*Dont  à  prefentje  tais  le  nom. 
Caries  Figues  ont  le  renom 
D’eftre  bonnes  en  Médecine^ 

Pour  bien  purger  une  poitrine , 

Et  Taddoucir  par  confequent. 

Lors  que  bufage  en  eft  frequent , 
Ce  fruit  lâche  aufîi  le  derrière 
Par  une  vertu  finguliere 
Soit  qu’on  le  mange  cuit ,  ou  cru , 
C’eft  ce  que  de  tout  temps  j’ay  cru, 
La  Figue  nourrit  bien,  engraifte. 

Et  guérit  mainte  bolfe  épaifte. 
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Car  elle  amollit ,  de  refoût 
Une  enflure  de  bout  en  bout , 

Et  fait  fi  bien  qu’elle  fuppure , 

F roides  tumeurs  contre  nature , 
Ecrouelles  ,  glandes  ,  &  bubons  , 
Tous  maux  qui  ne  font  jamais  bons  , 
Et  qui  font  tousjours  de  la  peine  , 

Au  bras ,  au  col ,  ou  bien  à  l’aine , 
Maux  dont  la  caufe  eft  dedans  nous , 
Que  l’on  ne  chalfe  qu’à  grands  coups 
Demedecine,  &  de  clyftere. 

Puis  qu’elle  eft  dans  le  mefentere. 
Mais  un  malade  ainft  purgé  , 

Eft  bien-toft  auflî  foulagé , 

Car  la  Figue  enferme  d’emplaftre 
Sur  la  tumeur  acariaftre  , 

Quoy  que  maligne  la  guérit  : 
Arnauld  de  Villeneufve  écrit , 

En  quelque  page  ,  ce  me  femble , 
Qftondoit  cuir,  &  mêler  enfemble 
Les  Figues  avec  le  Pavot: 
Diofcoride  qui  n’eft  pas  fot , 

Dit  que  les  Figues  bien  pilées , 

Et  fciiilles  de  Pavot  mêlées  , 
Tirent,  &  font  fortir  dehors 
Les  os  rompus  de  noftre  corps , 

Mais  je  croy  qu’il  entend  peut-eftre 
Lafeüilledu  Pavot  champeftre , 

Qui  par  fon  extrême  froideur  , 

En  appaife  aufti  la  douleur. 
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D/<  ttm/  caufent  Us  Figues . 

Chap,  L  V  I  I  I. 

Pediculos,  y.eneremquc  facir,  fed  cuilibet  obftat. 

LEs  Figues  fouventfontloiiables  9 
Et  quelquefois  font  profitables , 

Mais  quoy  qu’elles  faftent  du  bien. 

Elles  nous  nuifent  plus  que  rien  , 
Produifant  des  humeurs  grofîleres , 

Qui  font  meres ,  de  nourricières 
De  ces  Animaux  blancs  de  gros , 

Qui  nous  mordent  defliis  le  dos  : 

Car  de  ces  Figues  favoureufes 
Sortent  des  humeurs  on&ueufes , 

Qui  n’ont  rien  en  foy  de  picquant , 

De  malin,  ny  de  mordicant , 

Et  qu’on  fçait  par  expérience 
Avoir  rapport  à  la  Semence, 

D’où  s’engendrent  ces  Animaux  , 

Qui  nous  font  fouffrir  mille  maux. 

Ce  fruit  dans  nous  fait  abondance 
De  bonfang  ,  de  bonne  Semence  s 
Et  produit  aulli  tant  de  vents , 

Au  moyen  de  fes  excrements  , 

Qifil  fait  fouvent  drefier  la  Verge 
A  la  perfonne  la  plus  vierge , 


Chap.  LV1II.  i5)j 

Voila  l’effet  des  fruits  venteux , 

Mais  celuy-cy  rend  amoureux  , 

Et  par  fes  ierofitez  mefme 
Fait  un  chatouillement  extrême , 

Outre  encore  que  la  chaleur. 

Donne  à  l’homme  tant  de  vigueur. 
Quelle  luy  fait  lever  la  queue-. 

Si  fort  qu’il  courroitune  lieue  , 

Pour  arriver  au  dernier  but  , 

Quand  il  eft  une  fois  en  rut , 

Cependant  félon  noftre  Ecole  , 

Lors  qu’une  telle  jeune  6c  folle. 

Soit  par  vents ,  chaleur,  ou  prurit. 
Exerce  fouventle  coit , 

Encor  bien  qu  elle  en  foit  moins  fage. 

Les  poux  ne  luy  font  point  dommage , 
Car  la  nature  pouffe  ailleurs 
Ces  feroiitez  ,  6c  fueurs , 

Qui  font  tout  à  fait  excellentes 
A  faire naiftre,  poux  ,  Scientes, 

Et  mefme  les  petits  enfans  : 

Ainli  j’advertîs  pauvres  gens  , 

De  peur  d’accroiftre  la  vermine 
De  leur  dos,  6c  de  leur  cm  fine , 

Dont  ils  n’ont  que  trop  delormais  , 

De  ne  point  manger  de  c«  mets. 
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Des  Nefies  ,  &  de  leurs 
qualités. 

Chaï.  L  I  X. 

Multiplicant  mi&um ,  yentré  dantefcula  ftriâ.5 
Mcfpila  dura  placent ,  fed  molha  funt  meliora, 

La  Ne  fie  dans  nos  corps  fait  T  urine  abondante) 
Elle  y  efferre  aujfî  le  ventre  puijfamment  : 

La  dure  eft  un  bon  mets  d'un  payable  aliment , 
Maïs  alors  quelle  eft  molle ,  elle  ejl  plus  excellente t 

TOy  dont  les  conduits  font  ouverts 
Pour  avaller  fruits ,  &  Fois  vert;., 
Friand  mangeur  de  Nefle  molle  , 

P  refte  l’oreille  à  noftre  F„ colle  5 
Pour  apprendre  la  qualité 
DJun  fruit  par  toy  fi  fouhaitté. 

La  Nefle  eft,  dit-elle,  puilfante 
Pour  rendre  Furine  abondante, 

Mais  c’eft  pluftoft  par  accident , 

Comme  il  eft  aftez  évident , 

Puis  qu’au  lieu  d’eftre  diurétique  l 
Elle  eft  d'une  vertu  ftiptiquej 
Car  eftant  au  ventre  long,  temps, 
Elleprefte  les  excrements , 

Comme  la  main  fait  une  éponge  , 

D’où  vient  lors  que  moins  l’on  y  fonge 


Ch  AP.  LIX. 

Que  l’humeur  par  canaux  certains , 

Se  porte  au  Foye,  8c  puis  aux  Reins , 
Et  de  là  coule  en  la  V eiïie  , 

Dont  l’urine  eft  fi  bien  grofïïe  , 

Qu’il  arrive  un  regorgement , 

Qui  fait  piller  plus  largement  : 

Or  que  cela  fe  puifle  faire , 

Je  n’y  vois  pas  un  grand  mydere  , 

Car  lors  qu’on  pilfe  bien  la  nuit  , 
Selon  Hippocrate  il  s’enfuit. 

Que  l’on  ira  moins  à  la  Celle  , 

Celan’çft  point  chofe  nouvelle  , 
Autrefois  ce  tranfport  s’ed  fait , 

Dans- la  femme  du  fieur  Bohet , 

Que  Moniteur  Galien  ,  qu’on  eftime 
Homme  grand  8c  fçavantiffime , 
Guarantit  d’un  flux  utérin  , 

Et  comme  habile  Médecin, 

Suivant  fon  Art ,  &  fa  doctrine  , 
Deltourna  l’humeur  par  l’urine  , 

Qui  faifoit  in  ce  (Tam  ment  flux. 

Par  le  trou  de  Dame  Venus. 

Delà  Ne  fie  dure  ,  &  molle  ,  &  de  fe 
Noyanx» 

La  Nefle  puiflamment  relTerre  , 

Fait  le  ventre  dur  commue  terre , 

A  raifondela  qualité 
De  fon  audere  ficcité  , 

D  où  nodre  Ecole  enfmtte  infere 
Que  la  Nefle  dure  doit  plaire. 


2  9  S  Des  Nefies ,  &  de  leurs  cjua Utez, * 
Pourarrefter  quand  il  nous  duit , 

Un  flux  de  ventr  e  qui  nous  nuit , 

Et  nous  importune  à  toute  heure  : 
Mais  la  molle  eft  beaucoup  meilleure. 
Elle  eft  plus  abondante  en  fuc , 

On  la  mange  vers  la  Saint  Luc  5 
Elle  reftraint  moins  que  la  dure  , 
Nourrit  plus  une  creature. 

Et  quand  on  en  ufe  au  deflert , 

Ge  fruit  eft  plus  doux  que  le  vert , 

Et  dans  le  corps  d'un  perfonnage , 
Fait  un  peu  de  bien  davantage: 
Pourtant  il  faut  médiocrement 
Se  lervir  de  cét  aliment , 

Ainfl  que  dJ  une  autre  femblable , 

Qui  fera  moins  recommandable , 

A  caufe  de  fa  dureté , 

Et  de  fa  grande  ficcité. 

La  Nefle ,  de  fes  Noyaux  en  poudre 
Peuvent  rompre  ,  ou  faire  dilfoudre 
La  pierre,  &  le  calcul  des  Reins, 
Commeaflurent  nos  Médecins, 

Ce  que  pourtant  je  ne  croy  guere, 

A  raifondeleur  gouft  auftere. 
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Des  Pou* 

Chat.  L  X. 

Pifum  laudandü  hic  decrevimti^ac  reprobandü: 
Eft  inflatirum  cum  pellibus  atque  nocivum; 
Pellibus  ablatis  funtbonapifa  fatis. 

IL  faut  donner  louange  aux  Pois , 

Et  les  faut  blafmer  quelquefois , 

Car  les  mangeant  (ans  leur  ccorce. 

Je  trouve  qu’ils  ont  plus  de  force  , 

Quhls  font  meilleurs  &  moins  venteux  , 
Qu/ils  ne  font  point  de  fouffreteux. 
Lâchent  le  ventre  davantage  , 

Et  purgent  fans  faire  d’outrage  : 

Ce  que  je  dis  des  Pois  îcy 
S’entend  des  Lentilles  audî. 

Des  Febves  &des  Phafeolles, 

Mets  excellents  pour  de  bons  droîles , 
Quine  s’enqueftent  peu,  ny  prou. 

S’ils  mangent  du  dur  ,  ou  du  mou: 

Mais  les  Pois  avec  leur  écorce , 

Cuits  8c  mangez  ont  d’autre  force  : 

Car  iis  conftipent  le  ponant , 

Ils  rempliffent  le  Corps  de  vent. 

Et  font  can entier  un  demere 
D  ’une  affez  pi  allante  manière: 


3oo  Des  PdtSo 

Maux  que  la  feule  écorce  fait  , 

Qu* on  doit  retrancher  tout  à  fait  , 
Comme  méchante  particule 
Nuifible  à  noftre  ventricule. 

Ce  que  les  Pois  ne  caufent  pas 
Mangez  fans  écorce  au  repas , 

Quoy  qu'un  eftomach  imbécile 
Apeine  les  tourne  en  bon  chile: 
Cependant  chacun  fçait  allez 
Qif  encor  que  les  Pois  foient  palTèz 
S'ils  n'engendrent  pas  la  colique , 

Ils  font  unfuc  mélancolique. 

D’où  nailfent  fouvent  des  tumeurs  , 
Pleines  de  mauvaifes  humeurs , 

Qui  malgré  la  fcience  humaine 
Ne  fe  peuvent  guérir  qu'à  peine , 
Hippocrate  homme  de  credit 
Dans  l'undefes  Livres  le  dit. 

Du  bouillon  des  Pois . 

Leur  bouillon  provoque  l’urine. 

Et  l'on  s'en  ferten  Medecine 
Pour  nettoyer  vefîïe  &  reins  , 

Qui  de  vifcofîtez  font  pleins , 

Et  déboucher  veines,  arteres. 

Le  foye  &  les  autres  vifcercs  ; 

Mais  pour  en  mieux  venir  à  bout 
Le  Pois  rpuge  eft  bon  delfus  tout , 
Puifque  l'on  dit  qu’il  rompt  la  Pierre 
Que  dans  fon  corps  le  rein  enferre 9 
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Encor  que  Diofcoride  au  noir 
Attribue  un  plus  grand  pouvoir , 

Cuit  avec  plantes  diurétiques 
Pour  des  malades  néphrétiques  : 

Lofe  bien  dire  toutes  fois 
Qvfon doit ufer  peu  d’un  tel  Pois, 
Quand  aux  reins  il  Ce  trouve  ulcere. 
En  ce  cas  il  leur  efi:  contraire. 

Car  il  les  gefne  encore  plus  : 

Les  Pois  excitent  à  Venus  , 

Mais  cela  n’eft  que  peu  de  chofe. 
Les  vents  qu’ils  font  en  font  la  caufe  , 
Qu’empefchent  la  Sauge,  &  le  Thim, 
Qu>  cuit  avec  pour  cette  fin. 
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Des  Febves . 

Ch ap.  L X I. 

Manducare  fabam  caveas ,  parit  illa  Podagram. 

LA  Fcbve  eft  un  certain  legume. 
Que  de  manger  on  a  coutume*: 

Il  efi:  de  luy-mefme  venteux  , 

Et  fait  tousjours  mal  aux  gouteux.' 

En  Efte  Ion  en  mange  à  force, 

L  ayant  dépouillé  de  l’écorce. 

Car  un  tel  mets  efi  a  fiez  doux , 

Fricafie  dans  le  Beurre  roux. 

Et  vaut  mieux  que  la  Febve  feicKe , 

Qui  dans  le  corps  bien  fouvent  peche , 
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Et  ne  fait  qu’un  gros  aliment  : 

La  verte  eft  d’un  tempérament 
Qoej’eftime  froid  8c  humide, 

Quoy  que  cependant  Diofcoride 
La  mette  en  un  degré  meilleur , 

Entre  le  froid  8c  la  chaleur, 

A  quoy  confent  Paul  Æginette, 

Et  Galien  ce  Doéfce  Interprettes 
Le  Vieillard  venerable  écrit 
Qu’elle  reftraint,  enfle  8c  nourrit. 

Elle  excite  Jeune  8c  Vieux  drille 
A  s’accoupler  avec  la  fille. 

Car  elle  a  la  marque  du  trou , 

Q^e  femme  porte  on  fçait  bien  ou. 

Et  mefme  fa  forme  gentile 
ReiFemble  à  la  Verge  Virile, 

D’ou  P  y  thagore  à  fes  repas 
A  ce  qu’on  tient  n’en  mangeoit  pas. 
Soit  que  cét  aimable  legume. 

Soit  fterile  comme  on  prefume. 

Ou  fafle  donner  au  milieu  , 

De  belle  femme  craignant  Dieu  : 

Mais  quoy  qu’on  trouve  bien  du  monde 
Qui  tienne  la  Febve  inféconde. 

Pour  tant  elle  donne  vigueur 

Aux  poulinons  auiïi  bien  qu’au  cœur. 

Et  fait  defeendre  en  bas  la  graine 
D’où  naifl  la  Creature  humaine  : 

Mais  un  certain  Autheur  écrit 
Qu’elle  hebete  8c  trouble  l’efprit. 


Ch  AP.  I.  XII.  3c 

Ht  met  homme  6c  Femme  en  Furie  . 
Pendant  le  temps  qu’elle  eft  fleurie 
Quoy  qu’il  en  Toit  certainement 
Elle  Fait  réver  puitfamment. 

Quand  on  en  mange  6c  qu’on  Fe  couche 
Et  qu’on  s’endort  comme  une  Fouché. 


Des  Pancts. 

Ch  a  p.  LXII, 

Qaod  Paftum  tribuatcft  Paftinaca  vocata  : 
Attamen  illa  parum  nutrit ,  quia  non  fubacuta, 
Confortat  co'ituro,non  eft  ad  menftrua  muta. 

LA  Paflenade  ou  le  Panet 
S’appelle  ainfl  pour  Ton  efFec , 

A  raiFon  qu’ànoftre  nature. 

On  la  Fait  Fcrvir  de  pafture , 
Cependant  Félon  mon  adveu , 

Je  trouve  qu’elle  nourrit  peu, 
Dautant  qu’elle  cft  d’une  matière 
Qui  de  Foy-meFme  eft  trop  grofïîere. 
Et  demeure  un  peu  trop  long-temps 
Dedans  le  corps  des  bonnes  gens  -, 
Sans  eftrepar  aucune  voye 
AfTez  vifte  portée  au  Foye, 

Ou  bien  parce  que  Fi  Faveur 
Ne  touche  pas  allez  au  co:ur5 


X  o  4  Des  P  anet  s* 

Pour  eftre  d’ungouft  infipide  , 

D’où  pour  la  rendre  plus  valide , 

Et  donner  meilleur  appetit 
Au  grand  homme,  ou  bien  au  petit, 
On  y  mefle  un  peu  de  vinaigre 
Au  jour  gras  aufïi  bien  qu’au  maigre. 

Les  Panets  font  à  la  dondon 
Sentir  les  traits  de  Cupidon, 

Ainfi  qu’au  gaillard  qui  la  baife. 
D’où  vient  que  tous  deux  à  leuraife 
Peuvent  produire  bel  6e  bien 
Tous  les  neuf  mois  un  bon  Chreftien 
Car  ils  échauffent  la  caillette 
Du  garçon  6e  delà  fillette  , 

Et  mefme  encore  ont  le  pouvoir 
De  faire  plùtoff  concevoir. 

Et  d’exciter  les  fleurs  aux  Dames , 
Ainfi  que  l’amour  dans  leurs  ames  i 
Ils  fervent  en  toutes  Saifons 
Contre  les  Serpens  6c  Poifons  , 

Font  uriner  les  hydropiques, 
Gueriffentles  gens  pleuretiques , 

P r ofi tent  m er v  eil  1  eufemen t 
Aux  Dames  en  l’enfantement , 

Et  la  femence,  ou  bien  la  feüille 
Qifà  ce  (impie  excellent  l’on  cueille, 
Fn  miel  purge  ulceres  rongeants. 

Qui  font  aux  corps  des  pauvres  gens  $ 
Sa  graine  encore  ,  nous  dit  Pline, 
Defenfle  6e  fait  couler  l’urine. 


3°5 


Chap.  LXIL 


Broyée  &  beue  avec  bon  Vin, 


De  plus  ce  remede  Divin 
Sans  employer  d’autre  artifice 
Corrige  &c  purge  la  matrice, 

Ofte  la  fufFocation , 

Ou  l’ifterique  paflîon  , 

Il  appaife  douleur  de  ventre 
Aufli-toft  qu’il  eft  dans  fon  centre: 
Le  mefme  Pline  encore  dit. 

Que  Dieu  chés  homme  de  credit, 
Ordonnoit  fouvent  la  racine 
Meflée  avecfeiche  Farine, 

Pour  maux  de  la  ratte  &  des  reins 
Du  foye  ôc  des  lombes  mai  Huns  : 
Que  pour  flux  de  fang  Cleophante 
Eftimoit quelle  eftoit  puiffante , 

Et  que  Philiftion  difcret 
La  faifant  cuire  avec  du  laid 
De  quatre  onces  de  la  racine, 
Guerilïbit  l’ardeur  de  l’urine  : 

En  fin  l’on  eftime  en  tout  temps 
Quelle  appaife  le  mal  de  dents  : 
Voila  fa  forme  &  fon  ufage. 

Je  n'en  diray  pas  davantage. 


Des  Navets. 


$g6 

Des  Navets . 

C  H  A  p.  L X I II. 

Hapa  juvat  ftomachum,novit  producere  ventum 
Provocat  urinam,  prteftatquein  dente  ruinam, 

Si  m dè  coda  datur,  tibi  torfio  fic  generatur. 

LE  Navet  eft  une  racine , 

Qui  nuit  beaucoup  à  la  poitrine* 
Produit  des  vents ,  8c  fait  piflèr 
Si  fort  qu’on  ne  s’en  peut  pafler  : 

Car  c’eft  un  mets  de  benne  grâce, 

Quand  il  eft  cuit  avec  chair  gralïe. 

Et  je  le  croy  meilleur  auffi 
Mangé  pour  i’eftosnach  ainft , 
il  ne  fait  peine ,  ny  dommage , 

Engraifte ,  8c  nourrit  davantage  , 

Et  le  corps  devient  humeCté  , 

Quand  du  Navet  il  eft  traitté^ 
Toutesfoisles  dents  il  ruine  , 

Car  afturément  il  les  mine , 

De  mefme  quun  (impie  ofFenftf 
Par  fonfuc  acre ,  &corrofif. 

Ou  par  la  mauvaife  fumée  , 

Qui  dans  Teftomach  enfermée 
S’élève,  Se  va  de  temps  en  temps 
Directement  frapper  les  dents  : 


C  H  A  P.  L  X  III.  ){ 

L’on  tient  qu’il  eft  bon  à  la  vcue  , 

QTil  rend  plus  forte,  &plus  aigue, 

Dfi  Navet  mal  cuit. 

Si  le  Navet  n’eft  alTez  cuit 
Au  ventre,  à  l'eftomach  il  nuit. 

Il  eaufe  colique  ,  &  tranchée. 

Comme  relient  une  accouchée 
En  remplilïant  le  corps  de  vent. 

Si  bien  qu’un  derrière  fouvent , 

En  dépit  de  toute  perfonne  , 

En  ce  temps  fortement  canonne  , 

Et  fait  ainli  qu’un  maiftre  fou 
A  tout  moment  bredi ,  bredou  : 

Galien  dit  que  Navets,  &  Raves, 

Les  plus  venteux  font  les  plus  braves 
Pour  donner  de  certains  attraits. 

Qui  fontpenfer  l’homme  au  congrez, 
Qu^ils  font  pleins  degrande  excellence 
P our  faire  beaucoup  de  femence , 

Et  partant  fournirent  ainlî 
Inftrument&  matière  auffi , 

Pour  bien  fervir  la  courtifane  , 

Couverte  de  moire ,  &  de  pane. 

Mais  pour  tout  dire  en  bonne  fpy. 

Ne  nous  donnant  rien  que  je  cïoy 
Qu’une  nourriture  grofïïere  , 

Us  fournilEent moins  la  matière, 

P ropre  pour  ladite  adion 
Que  les  vents  pour  Père  dion. 


aio 8  Des  Navets. 

Adverti jfcment  aux  Filles  9  &  aux 
Femmes . 

Or  le  Navet  ne  nous  peutnuire , 
Lors  que  deux  fois  on  le  fait  cuire , 
C’eft  à  dire  que  cuit  dans  l’eau. 

Il  nous  enfle  un  peu  moins  la  peau. 
S’il  boult  après  avec  du  beurre  , 

M  ais  fe  garde  encor  de  ce  leurre. 

Une  Servante  d’un  V alet , 
Quifouvent  mangera  Navet, 

De  peur  qu’à  fadite  perfonne  , 

Il  ne  fa fle  quelque  pouponne. 

Ou  bien  quelque  petit  poupon  , 

Qui  fafle  élargir  fonjuppon  : 

C’eft  pourquoy  mes  jeunes  fillettes, 

P  renez  bien  garde  à  vos  caillettes , 
Fuyez  garçons  mangeants  Navets , 
Qui  pour  vous  feroient  très  mauvais, 
En  faifant  enfler  vos  perfonnes 
Audi  grofles  comme  des  tonnes  : 

M  ais  vous  femmes  dont  les  marys 
De  l’amour  ne  font  point  épris , 

Et  comme  de  pauvres  jeanslognes , 
Vont  lentement  en  leurs  befognes , 
D  onnez  leur  fouvent  tout  exprès , 
De  cét  incomparable  mets , 

Et  dans  la  plus  douce  accolade 
Dunfant  l’amoureufe  balade, 

Vous  chanterez  avec  fujet. 

Vive  l’amour,  &leNavet. 


Herbes  en  general. 

C h ap.  L XIV. 

Ius  olerum,  ciccrumguç  bonum,  fubftantia  prava, 

LE  jus  des  Pois  &  des  Herbages 
Eft  tres-bon  à  faire  potages** 

Mais  la  fubftance  n’en  vaut  rien 
Comme  l’Ecolle  dit  fort  bien  ; 

Car  1  on  fçait  que  de  toutes  plantes 
Que  l’on  croit  les  plus  fucculentes* 

Le  fuc  eft  moins  alimenteux 
Qu’il  n  eft  pas  médicamenteux  : 

Galien  eft  dans  cette  Sentence 
Et  Diphile,  comme  je  penfe, 

Ainfî  j  eneconfeille  pas 
Qu^on  mange  d’Herbes  au  repas, 

De  crainte  qu’il  ne  s’accumule 
Une  humeur  dans  le  ventricule , 

D’où  s’engendrent  des  maux  bien  longs. 
Qui  gefnent  les  noirs  &  les  blonds ,  & 
Alais  fans  nous  caufer  de  dommage 
Leur  boüïllon  eft  d  un  bon  ufage  ; 

Car  quoy  qu’il  nourrifle  très- peu 
U  altéré ,  ou  bien  purge  au  lieu 
Suivant  a  ce  qu  on  le  deftine. 

Soit  qu’on  y  mette  la  Racine , 


3io  Des  Herbes  en  general* 

Ecorce ,  ou  feüille  ,  cyme  ,  ou  fruit  , 
Tronc,  graine ,  ou  fleur ,  le  tout  bien  cuit 
Soit  à  part,  ou  bien  foit  enfemble. 
Selon  ce  qu’au  Do&eur  il  fcmble. 

Tout  cecy  mis  dans  un  poeflon 
Peut  fervir  à  faire  un  boüillon  , 

Pour  nourrir,  purger,  ou  reflraindre. 
Ou  bien  pour  lâcher  fans  rien  craindre 
Quand  Ton  y  met  un  jufte poids  : 

Mais  Ton  mange  aufli  quelquefois 
Les  Amples  crus  comme  un  regalle , 

Et  parfois  encore  on  les  falle 
Avec  la  faumûre  &  le  fel. 

Et  le  vinaigre ,  il  n’efl:  rien  tel 
Pour  donner  appetit  aux  viandes  , 

Et  les  faire  trouver  friandes  : 

D’autres  qui  font  plus  délicats 
Mangent  ces  chofes  au  repas 
Confites  avec  de  bon  fuccre. 

Sans  foucy  de  perte ,  ou  de  lucre , 

Et  tout  cecy  pendant  l’Hyver , 

Avec  bon  pain,  &  bonne  chair, 

Quoy  qu’en  la  faifon  eftivale 
L’on  en  feroit  meilleur  regale , 

Quand  on  veut  rafraifehir  fon  corps 
Par  dedans ,  &  non  par  dehors  , 
Maisfouvent  comme  chofe  utile. 

L’on  en  ufe  avec  beurre,  &  huile. 

Ou  de  bon  Vinaigre  au  repas. 

Ou  dedans  un  boüillon  bien  gras  » 


Ch  AP,  L  X  V. 

Pour  en  corriger  la  malice  , 

Qm  nous  porceroit  préjudice-, 

C  eft  ce  qu  on  fait  de  jour  en  jour 
A  la  Ville,  aux  Champs,  à  la  Cour. 
Enfin  1  herbe  crue,  ou  malcuitte, 
Ou  qui  n’eft  pas  alfez  confite , 

Eft  mauvaife  pour  un  efeoe  , 

Mais  elle  eft  bonne  cuitte  au  pot 
Avec  de  la  Viande  un  peu  grade  , 
Appreftée  ainfi  je  m’en  pafFe. 

Je  ne  traitteray  point  des  Pois, 
J* *en  ay  dit  allez  autrefois  , 
Quiconque  en  veut  fçavoir  l’ufage  ; 
QiL il  1  apprenne  en  une  autre  page. 


Du  Scnnevé . 
Ch ap.  L X V. 


Eh  modicum  granum,  calidum ,  ficcumquc  finapi 
ac  iaerhymas  ,  purgatqj  caput,  tollitqucvcnenu. 

Legrain  de  U  Mouftardeeft  fec, chaud,  &  bénin» 
Purge  e  cerveau  ifait  répandre  des  larmes, 

•  ‘Jes  grandes  vertus  font  de  très  fortes  armes, 
'l**ndVon  en  veut  ufer  pour  chajfer  le  venin . 


CyTOusquiparlezde  la  Moutarde 
V  Bien  fouvent  fans  y  prendre  garde,1 
*  lans  connoiftre  ce  que  c’eft, 
renez  l'apprendre ,  s’il  vous  plaift  : 


312.  Bu  Semevê. 

Mouftarde  faite  avec  Vinaigre 
Eft  bonne  pour  jour  gras,  &  maigre. 
Pour  apprefter  des  Saupiquets, 
QueTon  mange  avec  quelque  mets, 
Dontlegouft  eft  plus  agréable, 
Quandl’on  prend  fon  repas  à  table: 
Oronlafaitde  Sennevé, 

Petit  grain  aftez  éprouvé , 

Et  connu  pour  fa  petitefte  , 

Sa  chaleur  ,  &  fa  feicherelîe. 

Car  je  croy  qu’on  n’a  guere  veu 
Rien  de  plus  mince  ,  &  plus  menu, 
Pourtant  il  échauffe ,  Scdefleicbe  ? 
Il  brûle  comme  une  flammèche. 

Et  prend  bien  fouvent  parle  nez. 
Les  hommes  les  plus  rafinez. 

En  outre  on  fçait  que  la  Moutarde, 
Encor  qu’on  s’en  donne  de  garde 
Fait  couler  les  larmes  des  yeux  , 
Mais  apres  on  n’en  rit  que  mieux , 
Alors  qùelachofeeft  paffée, 

La  tefte  n’en  eft  point  bleftee, 

Car  ce  grain  cuit  par  fa  chaleur , 

Et  fait  diftiller  une  humeur 
Grofïïere,  crue,  ôc  phlegmatique , 
D  ’oiïmon  Appollon  pronoftique. 
Que  quand  l’on  en  eft  déchargé 
L’on  s’en  trouve  après  foulage  : 
Pourtant  il  offence  la  veue. 

Si  l’on  en  prend  fans  retenue , 


Ch  AP,  LX  V. 

Et  par  1a  force ,  &  fa  chaleur 
llluy  caufe  peine,  &  douleur. 

Md  me  par  Ton  acrimonie, 

11  luy  ulcere ,  &  finie’, 
fc  t  par  l’humeur  épa iffe ,  ou  l’eau  , 

C  u  u  ait  dégoutter  du  cerveau 
i!  produit  fur  l’œil  une  nue 
Qui  1  afFoiblit,  &  diminué 
En  debilitant  fes  efprits 
Qui  dans  fes  humeurs  font  compris. 

Boulon  ne  voit  plus  qu’en  lanterne, 

Non  plus  ne  moins  qu'un  chat  qu ’5  berne- 
Mais  on  peut  dire  cependant  1 
Qu  il  fert  aux  yeux  par  accident. 

Purgeant  le  cerveau  parla  bouche 
_t  par  e  nez  quand  on  fe  mouche 

Be  ce  phlegme  froid,  &vifqueux 

Quipourroit  di  ftiller  fur  eux 
Mis  fur  la  partie  offensée  ’ 

Qu  un  Scorpion  aura  bleffée 
Avec  bon  Vinaigre  de  Vin  , 

!1  attirera  le  venin. 

Et  courra  le  prendre  à  la  pifte , 

-e  grain  pris  par  dedans  refifte 
^u  mal  que  font  les  Champignon* 

~  e.  amy  des  bons  Compagnons 
Qu  rangez  à  la  table  ronde 
jour  une  chere  fins  fécondé! 

nv  fme  grain  auflï  brûlé 
•ans  qu'av  ec  ritn  il  foit  mêle , 
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2.14  D#  Senncve , 

Fait  fuir  les  Belles  veneneufes 
Qui  font  à  l’homme  dangereufes. 

Il  chaflfe  les  ventofitez 
Qui  font  mille  incommoditez  , 

Et  fert  contre  la  fièvre  quarte  , 

Qu’il  peut  envoyer  à  Montmarthe  , 
Courir  la  prétantaine  ailleurs  , 

Si  venant  de  grolfes  humeurs  , 

Ou  d’une  pituite  brûlée , 

Elle  ne  peut  eftre  ébranlée  j 
En  outre  il  profite  aux  goutteux 
D’un  tempérament  pituiteux: 

Mais  l’homme  de  chaleur  extrême 
S’en  doit  abftenir ,  quoy  qu’il  l’ayme. 
S’il  n’en  veut  eflre  endommagé 
Âpres  qu’il  en  aura  mangé. 

Dans  l’eflomach  il  diminue 
Les  phlegmes ,  &  les  atténue, 

Etmefme  je  puis  alfûrer 
Qif  il  ayde  encor  à  digerer , 

Toutes  les  plus,  grofïleres  viandes 
Dedans  les  perfonnes  friandes. 

O  n  dit  qu’il  nuit  aux  amoureux , 

Soit  qu’il  en  faffe  des  pleureux 
A  u  lieu  que  leur  ratte ,  &  leur  foye 
Devroient  efire  remplis  de  joye  , 

Ou  bien  foit  que  par  fa  chaleur 
Au  lieu  deles  mettre  en  humeur 
Il  détruifeen  eux  l’abondance, 
Etlavertu  de  la  femen  ce* 


Ch  AP.  L  X  V I. 

Partant  pauvres  jeunes  maris. 

N’en  mangez  point  peur  du  mépris  , 
Etqu’ainhvos  Femmes  fans  bornes. 
Ne  vous  fallent  porter  les  cornes. 


Du  Fenoiiil ,  &  de  la  Graine 
d’ ^  nis. 

Chàp.  LXVI. 

Scmcn  Fœniculi  pcllit  fpiracalaculi: 

Bis  duo  dat  marathrum,  febres  fugat  atq>,  venenu. 
Expurgat  ftomachum  ,  lumen  queq-,  reddit  acutu’ 
Vrinare  facit,  ventris  flatufque  repellit  : 
Emendat  vtfum,  ftonlachum  confortât  anilum  ; 
Copia  dulcoris  anili  fit  melioris. 

De  la  Semcncç  de  Fencnil . 

TOy  dont  le  Ventre  plein  de  vent 
Ne  te  gefne  que  trop  fouvent , 

P our  ne  pouvoir  donner  carrière 
A  ton  miferable  derrière , 

Apprens  que  Graine  de  Fenouil 
Du  Ponant  ouvre  le  verroüil. 

Et  fans  nulle  ceremonie. 

Fait  peter  avec  harmonie  : 

Car  eftant  chaude  au  tiers  degré  3 
Le  corps  eft  des  vents  délivré , 

O  ij 


.3  6  Vu  renontiy  er  ae  la  uraine,  çyc. 
Welle  chaiTe  parie  derrière. 

Du  bien  confume  leur  matière  , 

Qui  provient  d’aliments  venteux, 

Qu des  excrements  pituiteux. 

Du  d’une  froide  intemperie, 

Qui  caufe  cette  fafcherie , 

Du  d’un  air  fouvent  avalé  , 

Qui  parray  la  viande  eft  mêle. 

Du  Fenouil. 

Le  Fenouil  a  grande  puilTance , 

Pour  maux  qui  fo*it  de  conlequence3 
II  eft  profitable  aux  fiévreux  , 

QuDl  rend  plus  fains ,  &  vigoureux. 

Car  il  appaife  les  naufées , 

Qui  par  les  fièvres  font  caufées  , 

Et  mefme  efteint  l’ardetir  du  corps  , 
Qu’on  reffent  dedans  &c  dehors  , 
Quand  on  le  boit  avec  eau  fraifche, 
Pourveu  qu’en  nous  rien  ne  l’empefche. 
Comme  une  excelllve  maigreur, 

Ce  qu’afture  tout  bon  Autheur  : 

Un  autre  auffi  nous  fait  entendre , 

Que  fa  racine  fous  la  cendre  , 

Cuitte ,  &  mangée  avec  du  Sel , 

Ht  du  Vinaigre  il  n’eft  rien  tel  , 

Pour  guérir  promptement  les  fièvres. 

Et  les  chafter  comme  des  Lièvres  , 
Purgeant  l’humeur  de  qui  l’excez 
Failles  grands  &  petits  acce&. 


Chai».  LXVl. 

LeFcnoüil  avec  fa  femen  ce, 
Ëftauiïi  de  grande  excellence. 
Quand  avec  bon  Vin  il  eft  bû. 

Pour  rdîfterà  la  vertu 
De  PArfenic  ,  &  du  Mercure, 
Ennemis  de  noftre  nature , 

Et  ce  remede  eft  un  threfor 
Pour  combattre  Serpens  encor  , 
Dont  il  guérit  comme  on  aftûre 
La  plus  dangereufe  bleftiïre. 

Il  purge  l’eftomach  mal  fain. 
Quand  il  eft  dans  le  corps  humain: 
L’on  eftime  encor  fa  fem  nce 
Utile  aux  yeux  par  excellence , 

Pour  les  rendre  plus  clair  -  voyants , 
Mefme  quand  ils  (ont larmoyants  , 

Et  remplis  de  phlegme  &  chaflie 
La  veuc  çn  devient  éclaircie , 

Et  fait  qüefcs  efprits  impurs 
Deviennent  beaucoup  moins  obfcurs, 
Les  Serpens, fi  nous'croyons  Pline, 
Nous  monftrent  cette  Medecine: 

Car  ayant  pafle  toutl’Hyver 
A  dormir  fans  avoir  pris  Pair , 

Du  Fenouil  ils  frottent  leur  veuc 
Pour  fe  la  rendre  plus  aigue  , 

Qifils  ne  Envoient  fous  leurs  cailloux, 
Ou  quand  ils  eftoientdans  leurs  trous 
Et  fi  foy  nous  fait  Democrite  , 

A  inii  qu’ Avicenne  le  cite , 


5 1 8  Du  Fenouil  ,&  de  la  Graine, 

Ils  en  mangent  au  renouveau , 

Pour  dépouiller  leur  vieille  peau, 
Et  pour  en  prendre  une  nouvelle  : 
Leur  veue  en  eft  aullt  plus  belle , 
Ce  qui  fait  voir  aux  curieux  , 

Que  le  Fenouil  eft  bon  aux  yeux  : 

Il  eft  utile  à  la  poitrine  , 

Provoque  les  mois  ,  &  Furine  , 
Guérit  un  corps  remply  de  vent  , 

A  in  fi  que  j’ a  y  dit  cy-devant  , 
Etfait lelaicfc ,  &lafenaence. 
Quand  on  en  mange  en  abondance , 
I)1  ou  les  femmes  grâces  adieu  , 

!N  e  profitent  pas  pour  un  peu  : 

Le  jus  entonné  dans  l'oreille , 

Fait  mourir  les  vers  à  merveille. 
Et  contre  morfûre  de  Chien  , 

Sa  Racine  avec  miel  fait  bien. 

De  la  Semé  H  ce  d’Anis. 

La  G  raine  d’ Anis  fur  la  veue 
La  foulage  comme  eau  de  rue, 
Pline  dit  auffi  quand  l’on  prend 
Les  Racines ,  6c  le  SafFran 
En  Vin,  auparavant  pilées , 

Que  ces  trois  chofes  bien  mélées  , 
Arreftent fluxions  des  yeux. 

Et  gueriffent  les  chaffieux , 

Par  leur  vertu  calefa&ive. 

Et  leur  force  deficcative. 


Chap.  LXVI. 

L’Anls  conforte  l’eftomach, 
Au{Ti  bien  que  le  Cotignac , 
Confume  l’humeur  pituiteufe. 

Qui  dedans  nos  corps  eft  venteiffê. 
Et  pouffe  auiïi  dehors  les  vents. 
Qui  gefnent  le  ventre  au  dedans , 
Cette  femence  chaude  incife  , 
Seiche,  atténué,  &  fubtilife. 
Ouvre,  &  fait  couler  les  humeurs. 
Et  chaffeles  greffes  vapeurs , 

La  Nature  ainli  déchargée , 

La  veue  en  devient  foulagée , 

Et  s’en  porte  infiniment  mieux  : 
Car  ces  humeurs  nuifent  aux  yeux. 
Envoyant  à  noftre  cèrvelle 
Une  vapeur  froide  ,  Sc  rebelle , 
D’où  les  efprits  font  accablez  , 

Et  les  yeux  après  font  troublez  , 

Si  bien  que  par  ce  mal  la  veuc 
En  peu  de  temps  fe  diminue. 

De  ï Anis  nouveau. 

L’ An?s  nouveau  de  bonne  odeur  , 
Cros ,  plein ,  5c  doux  eft  le  meilleur 
La  Dragée  en  eft  excellente  , 

C’eft  elle  que  fur  tout  l’on  vante  , 
Pour  guérir  le  mal  inteftin  , 

De  l’eftomach  ,  &  l’inteftin  , 
Chaffant  la  colique  venteufe  , 

Qui  vient  de  l’humeur  pituiteufe. 

O  iiii 


3 2  o  Du  Fenouil,  &  delà  G  raine , 
L’Anis  fait  piller  aifement , 

L’odeur  ayde  à  l’enfantement , 
Difïipe  l’eau  des  Hydropiques  , 
Soulage  les  Epileptiques  , 

Refifte  au  venin  des  Serpens, 

Et  le  chafie  du  corps  des  gens  , 

Fait  que  l'on  a  meilleure  haleine , 

Et  que  l’on  refpire  fans  peine: 

Ce  remede  aufîi  n’efl  pas  laid , 

P  oui*  bien  faire  venir  du  Laiét: , 
il  provoque  au  jeu  de  cythere. 

Le  galand  avec  Ia  commere. 

Et  fait  naiftre  poupon  joly 
Dans  ventre  douillet  &  poly  , 

Il  eft  utile  aux  phlegmatiques  , 

Et  bon  pour  les  difenterique  s  , 
Arrefte  cours  de  ventre  aufîi , 

Qui  donne  beaucoup  de  foucy. 

Et  les  fb  urs  blanches  d’une  femme , 
Qui fouvent s’afflige ,  &  fe  pâme: 
Il  foulage  les  gens  lafïez. 

Qui  font  du  chemin  opprefTez  , 

Cuit  il  profite  aux  afthmatiques  , 

Il  fert  aux  maux  froids  hépatiques  , 
Débouche  foye  ,  &  ratte ,  &  reins , 
Matrice,  &  boyaux  d’humeurs  plei 
Et  chafTela  fièvre  envieillie, 

Quife  fait  de  mélancholie  : 

Il  empefehe  encor  de  réver , 

Il  efl  ayfé  de  l’éprouver 
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Chàp.  LXVïï. 

En  le  mettant  delïous  la  tefte  : 
Enfin  ,  on  dit  quand  on  l’apprefte  ? 
Et  qu'on  le  boit  avec  Caftor  , 

Le  Miel ,  &  le  Vinaigre  encor , 
Qifil  délivre  du  mal  de  mere  : 
C'eftpourquoy  ma  chere  commere 
Ufez  -en  en  toute  faifon  , 

Contre  une  telle  pafmoifon  , 

Si  vous  voulez  de  voftre  peine 
Recevoir  guerifon  certaine  , 

Et  vous  n'aurez  point  de  reg  ret 
D’avoir  pratiqué  ce  fecret." 


De  l  jineth ,  &  du  Coriandre, 

Chap,  LXVÏI. 

Anethum  ventos  prohibet, minuitque  tumores; 
Venti  es  replcios  pravis  tacit  elbe  minores, 
Confortat  ftomachum,vcnturemovet  Loriandru. 

L’Aneth  chaffe  les  vents  badins , 

Qui  murmurent  dans  les  boudins, 

Et  caufent  de  rudes  tranchées: 

5 es  Cymes  eftant  bien  feichées 
S  ont  aufii  d’ua  puilïant  effet , 

Pour  bien  faire  venir  du  laid 
Dans  les  mammelles  les  plus  plattes 
Des  Dames  les  plus  delicattes: 

O  v 


^  i  z  De  V  Antih  ,  &  du  Coriandre, 

Il  retient  le  vomiflement , 

Le  flux  de  ventre  mefmemenç , 
Abbaüfe  les  tumeurs  du  ventre , 

Fait  uriner  comme  le  diantre , 

Et  fortir  toutes  les  humeurs , 

Qui  dans  le  corps  font  des  tumeurs  : 
Mais  on  tient  qu’il  nuit  à  la  veuë , 

Et  que  fa  deco&ion  beue  , 
Defleichelafemenceun  peu  : 
Cependant  il  excite  au  jeu , 

Qui  fait  que  de  toute  fon  ame , 

La  femme  avec  l’homme  fe  pâme. 
Un  grand  Bothanifte  le  dit. 

Et  le  met  encore  en  credit , 

Pour  appaiferle  mal  de  mere  : 
L’Aneth  cuit  en  huille  digere , 

Et  fait  meurir  une  tumeur , 

Il  eft  bon  contre  la  douleur , 

Il  a  la  vertu  de  refoudre , 

Et  quand  il  cft  réduit  en  poudre. 
L’on  en  fait  certain  oiznement , 

O  * 

Qui  n’eft  pas  tant  mauvais  vrayment 
Pour  guérir  le  mai  du  prepuce , 
Quipicque  plus  fort  qu’une  puce , 

Et  dont  devant  huit  jours  precis , 
L’on  eft  bien  fouvent  circoncis  : 

5a  cendre  releve  la  luette , 

Luv  donne  guerifon  parfaitte , 

Et  fa  graine  en  petit  pacquct 
Fait  aufii’paflèr  le  hocqiset. 


Du  Coriandre . 

Pour  bien  digerer  il  faut  prendre 
Delà  femence  de  Coriandre, 

Elle  rend  l’eftomach  plus  fain  , 
Chalfeles  vers  d’unmefme  train. 

Et  dans  le  corps  retient  la  viande , 
Quife  cuit  mieux  ,  &  qui  s’amende  : 
Cette  Graine  diffipe  aufil 
Les  vents  qui  font  peine  Sc  loucy  :  ^ 
La  plante  eft  d’une  odeur  mauvaile, 
Car  elle  fent  fort  la  Punaife, 

Sa  Graine  a  meilleure  fenteur  , 
Donne  à  la  bouche  bonne  odeur , 

Et  fouvent  avec  la  dragée  , 

Pour  cét  effet  eft  mélangée  ; 

L’on  tient  qu’elle  rend  plus  paillards 
Les  jeunes  gens ,  8c  les  vieillards , 
Qu’elle  excite  auffl  la  folie , 

Et  rend  la  perfonne  affaiblie , 

Qui  l’oblige  à  la  fin  ,  dit-on , 

De  faire  gille  chez  Pluton. 


justi  rivicuci» 


sas 

* Des  Violettes, 

C  h  ap.  LXVIIL 

Crapula  difcutitur  capitis  dolor ,  atque  gravedo 
Purpuream  dicunt  violam  curare  caducos. 

JEuncs  fillettes ,  petits  gars , 

Qui  cherchez  V  îoliers  de  Mars , 

Ou  pour  mieux  dire  Violettes, 

Pour  mêler  à  d’autres  fleurettes. 

Et  faire  de  charmants  bouquets. 
Approchez  vous  jeunes  benefis  , 
Accourez  vifteàma  perfonne , 

Je  les diftribuë ,  &les  donne. 

Mais  arriéré  petits  marmots , 

Ce  n’eft  point  pour  vous  ce  propos , 

Je  le  garde  par  fainte  Barbe, 

Pour  un  homme  fait  portant  barbe. 

Qui  fans  s’amufer  aux  coul  urs  , 
Connoift  les  excellentes  fleurs. 

Je  dis  donc  que  la  Violette 
Eft  une  agréable  fleurette. 

Qui  vient  la  première  au  Printemps 
Annoner  r  à  tous  le  be  au  r  .  mps , 

Et  dire  voicy  l'arrivée 

De  V  amour  qui  fait  fa  corvée , 

Des  ris,  d  s  jeux,  &  du  Soleil, 

Qui  nous  caufe  un  bien  fans  pareil , 


Ch  a  p,  L X  V  I  î  L 
Partant  voyons  cette  fleurette 
Et  quelle  efl:  fa  force  fecrette. 

Recepte  pour  empefcher  de  s'en)  vrer, 

La  Violette  nuit  au  jus 
DenoftrebonPere  Bacchus, 

Et  je  fouftiens  dedans  ce  Livre, 
Quelle  empefche  qu’on  ne  s’eny  vre, 
E  t  quelle  apporte  un  fecours  prompt , 
Quand  on  l’applique  fur  le  front. 

Ou  bien  qu’on  la  tient  toute  prefte 
Pour  la  mettre  ddlus  la  telle , 

Car  fon  agréable  fraifcheur 
Modéré  la  grande  chaleur. 

Soit  en  repouflant  les  fumées , 

Qui  font  au  dedans  enfermées, 

Qif  elle  fait  retourner  en  bas , 

Quoy  qu’elle  foient  en  un  amas  , 

Ou  bien  foit  qu  en  laf  hant  le  ventre, 
La  bile  iorte'de  fon  centre  , 

Et  qu’elle  chafle  ainfl  le  fléau  , 

Qni  peut  affliger  le  cerveau, 

Et  caufer  une  peine  amere 
A  la  pie  &  la  dure  mere. 

Reccpte  pour  Je  defenyirreri 
L  oneflime  encore  l’odeur 
De  cette  incomparable  fleur. 

Pour  guérir  la  douleur  de  t  (le 
3’un  homme  yvre  plus  qu’une  befte^ 


§Ï6  Des  Vio! sues. 

Car  il  fentqüefapefanteut 
Sediflipe  par  cette  odeur. 

Qui  le  réjouit ,  3c  le  flatte 
D’une  maniéré  delicatte. 

Remede  contre  le  mal  caduc* 

La  Violette  avec  Ton  fuc  , 

Guérit  aufli  du  mal  caduc  , 

Par  Ton  odeur  allez  doucette 
Qui  fe  trouve  en  cette  fleurette ,  * 

Aufli  bien  que  dedans  Ton  eau  5 
Bonne  à  conforter  le  cerveau  , 

Ou  par  une  vertu  fecrctte. 

Qui  fait  pluftoft  battre  retraitte 
.A  cette  humeur ,  ou  mauvais  fuc , 

Qui  nous  caufe  le  mal  caduc , 

D’où  vient  qu'un  mal-heureux  malade 
En  reçoit  une  moindre  aubade , 

Puifque  le  mal  en  dure  moins  , 

Comme  aflurent  quelques  témoins , 

Et  qui  mefme  jurent  enfuitte  , 

Qu’:l  ne  revient  jamais  fl  ville. 

Mais  pour  l’entiere  guerifon. 

Je  nela  croy  point  tout  de  bon , 

Cette  maladie  eft  trop  grande  , 

Il  faut  qu'un  Médecin  s'y  rende. 

Si  ce  n'eft  aux  petits  enfans  , 

Jufqu'à  l'âge  de  vingt- cinq  ans , 
Qjfonpeut  guérir  par  ce  remede^ 

A  qui  ce  mal  violent  cede. 


Chat.  L  X  I  X. 
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Des  Fleurs  du  Sure  un. 

C  h  A  p.  L  X  I  X. 

Sambuci  flores,  fambuco  funt  meliores, 

Nam  fambucus  olcc ,  flos  redolere  foict. 

L  Es  "Fleurs  que  l’on  cueille  au  Sureau, 
Et  qu’on  garde  dans  un  vailleau, 

V aient  mieux  que  le  Sureau  mefme  , 
Pour  Julep,  &pour  Apozéme, 

Car  cét  Arbre  au  prix  de  la  Fleur  , 

EU  d’une  fort  mauvaife  odeur , 

Son  fruit ,  fa  graine  ,  &  fon  écorce, 
Feuilles ,  &  gomme  ont  quelque  force, 
Ainfi  que  fes  premiers  boutons , 

Que  l’on  eftime  encore  bons , 

Mais  cependant  fa  Fleur  qu’on  mange, 
Merite  avoir  plus  de  louange. 

L’écorce  interne  ,  ou  du  milieu , 

N’a  pas  de  vertu  pour  un  peu. 

Pour  chalTer  les  eaux  hors  du  ventre. 

Et  la  pituite  de  fon  centre  , 

L’on  tient  encor  que  fon  bourgeon 
Pour  ce  mefme  efFet  eft  très  bon  , 

Sa  graine  eft  de  vertu  pareille  , 

Mais  fa  gomme  feiche  à  merveille , 

Sa  Fleur  fricafteeavec  Oeufs , 

Eft  ,  dit*  on  ,  d’un  gouft  merveilleux. 


i  il  B  es  Fleurs  du  Sureau» 

La  mefme  à  l’odorat  eft  bonne 
De  toute  forte  de  perfonne , 

Réjouit  le  cerveau,  le  cœur 
Par  fon  incomparable  odeur. 

Sa  Feuille  fecourt  l’hydropique 
D’une  maniéré  fpecifique. 

Son  fruit  fait  noircir  les  cheveux  3 
Et  contre  Animaux  veneneux  , 

L  *on  eftime  que  fa  racine 
Eft  une  forte  Medecine, 

Jusd’Hyebles  qu’on  boit  avec  Vin, 

P  oulfe  la  pierre  hors  du  rein , 

Et  fait  plufieurs  belles  Hiftoires , 

Entre  autres  guérit  genitoires  , 

D  e  ces  bons  faints  un  peu  refveurs  , 

Qui  courent  autre  part  qif  ailleurs , 

Enfin  le  parfum  de  la  feuille , 

Qu’à  rhyeble,ou  qu’au  Sureau  l’on  cueille 
A  l’endroit  où  vous  fcavez  bien , 

S  ert  à  la  femme  plus  que  rien , 

Pour ofterlemal  de  matrice. 

Et  pour  en  chafler  la  malice , 

A  dieu  fexe  que  je  chéris , 

Ce  remede  eft  à  petit  prix  , 

11  guérira  voftre  nature  , 

Et  fur  tout  la  rendra  plus  pure. 


JDu  Sajfram 
Ch  ap.  L  X  X. 

Confortare  crocus  dicatur  lætificando 
Artus  defc&os  rcâcitque,  hepar  reparatquc. 

Le  S affran  fortifie  &  donne  de  la  joye 
Zt  vcflabltt  le  corps  en  réparant  le  f  ye, 

LE  Safran  réjouit  le  coeur 
Et  luy  donne  de  la  vigueur. 

Par  une  puiilànce  excellente 
Ou’ on  trouve  en  la  fleur  de  la  plante  , 
De  qui  le  chaud  eld  modéré 
Seulement  au  fécond  degré  , 

Et  dontPodeur  allez  aimable 
NVft  point  au  nez  defagreable, 

Pour  aider  les  ei pries  vitaux  , 

Naturels  Sc  les  animaux. 

Car  Ion  od  ur,nous  dit  Plutarque, 
Autht  ur  très-  digne  de  rem  irque. 
Provoque  un  fommeil  affez  doux 
Aux  yvrognes  qui  font  trop  faouls  2 
Et  Ponfçaitque  dans  la  Pologne 
Où  l’on  fait  le  meflier  d’yvrogne 
Et  les  autres  Pais  voifins , 

Où  I  on  vuide  les  pots  tous  pleins 
On  le  mefle  parmy  la  viande. 

Non  pour  la  rendre  plus  friande , 


Thi  Sajfran, 

Mais  afin  que  le  Vin  des  pots 
Enyvre  moins  Meilleurs  les  fots  : 
Pourtant  je  fuis  feur  d’une  chofe 
Qufils  en  prennent  petite  dofe. 

Cal*  le  trop  efi:  un  rude  fléau 
Pour  abbattre  coeur  &  cerveau, 
Etmefme  un  peu  plus  d’une  drachme 
Blefle  le  coeur  &  le  diaphragme 
Et  quand  on  en  prend  jufqu’a  trois 
Il  ne  fait  mourir  qu’une  fois , 
Amoins  que  l’on  nerdfufcite. 

Et  que  l’on  recommence  cnfuittc; 
Mais  l'on  adjoufte  qu’il  eft  bon 
Aux  incommodez  du  poulmon. 

Il  leur  donne  meilleure  haleine 
Et  les  fait  refpirer  fans  peine. 
Cependant  il  blefle  les  yeux. 

Il  rend  l’homme  luxurieux, 

K  l’oblige  d’eftre  un  bon  mafle 
D’une  couleur  de  jaune  &  pafle, 
Facilite  la  co&ion 
Aide  à  la  diftribittion , 

Et  dompte  l’humeur  fuperflue 
Qif il  deflèiche  de  qu’il  évacue  : 

Le  SafFran  par  fes  facultez 
Aide  aux  membres  débilitez. 

Les  fortifie  de  les  foulage 

O 

Et  donne  un  merveilleux  courage, 
Répare  le  foye  de  le  met 
Dedans  un  eflat  plus  parfait. 
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Ch  a  P.  L X  X  I. 

Soit  que  fa  vertu  defopile. 

Ou  qu’elle  cuife mieux  lechile, 

Dont  le  fufdit  foye  à  fon  rang. 

En  fait  après  un  meilleur  fang , 

Car  du  bon  fang  chofe  allurée 
N  offre  nature  fe  recrée. 

D’où  vient  en  fuitte  la  vigueur , 

Du  cerveau,  du  foye  &du  cœur. 

Il  provoque  mois  ordinaires  , 

De  plus  il  foulage  les  meres, 

Aux  douleurs  de  l’enfantement  : 

C'eft  encor  un  médicament. 

Qui  profite  à  gens  phlegmatiques , 
Don  ne  fecours  aux  léthargiques , 

Et  fait  tant  de  plaifir  aux  yeux , 

Qu* après  on  en  void  beaucoup  mieux  , 
Car  cette  fleur  cftant  battue , 

Avec  blanc  d’œuf  fert  à  la  veuë. 

Dont  elle  chafle  la  rougeur  , 

Et  mefme  appaifela  douleur. 


»  ^De  U  B  agiote» 

Ch  ap.  L  X XI. 

Vinum  potatum  quolît  macerata  Buglofia  , 
Mærorem  cerebri  dicunr  auferre  periti, 
Fertur  convivas  deco£tio  reddere  )a*:os, 

J  Eau  de  Milan  dit  que  le  Vin 
Fait  avec  Buglozeeft  divin. 


De  la  Buglettè 
four  chaffer  la  mélancholie. 

Dont  une  cervelle  eft  remplie, 

Et  réjouyrles  bons  beuveurs , 

Et  les  plus  eftranges  rêveurs  : 

Ce  fimple  eft  fi  bon  pourlaratte 
Qu’il  la  chatoüill  ,  6c  qu’il  la  flatte  * 
Et  corrobore  fortement 
Malgré  fon  plus  rude  tourment, 

Par  une  vertu  manifefte , 

Sans  que  jamais  il  la  molefte; 

Au  contraire  par  fa  vigueur 
Il  donne  delà  joye  au  cœur. 

Et  d’une  façon  magnifique 
Dompte  le  fuc  mélancholique  , 

Et  s’en  rend  le  Maiftre  fi  bien 
Que  dans  nous  il  ne  peut  plus  riens 
Car  il  l’incife,  &  le  nettoye, 

D  où  le  cœur  reçoit  de  la  joye  , 
QiEâugmente  encore  le  bon  vin 
Joint  à  ce  fimple  tout  divin» 

Il  cft  utile  en  Medecine 
Pour  faire  mieux  couler  Purine  3 
Appaifer  la  foif  d’un  garçon. 

Qui  s’en  fert  de  bonne  façon. 

Et  pour  faire  aller  à  la  Celle 
Roturier  ,  hobereau  ,  donzelle  t 
En  outre  le  fçavant  Galien 
Contre  la  toux  l’eftime  bien, 

S  il  eft  cuit  avec  eau  miellée. 

Qui  pour  ce  mal  eft  fignalée  9 
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v/HAP.  LAÀ11, 

£t  Diofcoride  n'a  pis  teu 
Que  Ton  jus  a  telle  vertu. 

Qu'il  chafle  des  fièvres  diverfes , 

Soit  qu'elles  foient  quartes,  ou  tierces  : 
Enfin,  dit  un  autre  Doéleur, 
arand  Bothanique  8c  bonAutheur , 

La  tige  ioit  crue,  ou  bien  cuitte 
Peut  mettre  maux  de  foye  en  fuitte  : 
le  ne  (çay  point  d’autres  vertus 
Qifun  autre  t’en  apprenne  plus. 

De  la  Bourrache. 

Chap.  LXXII. 

Dicit  Borrago ,  gaudia  fcmpcrago  : 

Cardiacos  aufert,  Borrago  gaudia  confert. 

LA  Bourroche  efl  de  bonne  humeur  3 
Et  dis-je  réjoüys  le  cœur 
Des  plus  trilles  8c  des  plus  mornes  , 

Soit  qu’ils  portent ,  ou  non  des  cornes  ; 
Ain  fi  miferables  cornards , 

Pour  devenir  plus  goguenards  , 

Et  plus  joyeux  malgré  vos  femmes. 

Qui  vous  feroient  damner  vos  âmes  s 
En  vous  plantant  cornes  au  front, 

[J fez  de  ce  remede  prompt  ; 

Et  vous  autres  mélancholiciues , 

Qui  paroifiez  fi  lunatiques 
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Qu’en  vous  voyant  on  vous  croit  tous 
De  véritables  loups- Garous , 

Qui  font  tellement  taciturnes 
Qifils  n’aiment  que  les  lieux  no urne: 
Croyez  moy  d’ores-en-avant 
Mangez  la  Bourroche  fou  vent. 

Et  vous  fervez  de  l’Hellebore , 

Mais  prenez  de  bon  Vin  encore  : 

Car  la  Bourroche  avec  le  Vin 
A  quelque  chofe  de  divin. 

Pour  épanouir  ratte  8c  foye , 

Remplir  un  cœur  trifte  de  joye. 

Et  rendre  gay  comme  Pcrop 
L’homme  qui  boit  de  ce  Syrop. 

Elle  guérit  mieux  que  l’HylTope 
Les  maux  de  cœur  8c  la  Syncope  : 

Qui  viennent  d’extrême  langueur. 

De  mélancholie  8c  rigueur. 

Je  n’en  diray  pas  davantage, 

Mais  pour  mieux  fçavoir  Ton  uiage* 
Ly  le  Chapitre  precedent , 

Car  je  dis  en  homme  prudent 
Que  la  Bourroche  8c  ta  Bugîoze, 

Sont  à  peu  prés  la  mefme  chofe. 

Quant  à  la  force  8c  les  vertus  9 
Qudcy  je  ne  repete  plus 
Pour  mettre  fin  à  ce  Chapitre, 

Et  commencer  un  autre  Titre, 
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Des  Choux, 

C  h  ap.  LXXIII. 

lus  caulis  foîvit , cujus  fubftantia  ftringit  : 
^traque  quando  datur  venter  laxare  paratur. 

PUifquc  mnis  parlons  encre  nous 

De  manger  fou  vent  de  bons  Choux, 
Ma  Mufe  àprefent  fe  propofe 
De  t’en  apprendre  quelque  chofe. 

Car  la  matière  le  vaut  bien  , 

Et  puisc’eftun  digne  entretien. 

Quine  doit  pas  femblcr  eftrange 
De  feavoir  fi  ce  que  l’on  mange 
Eft  aftringent ,  ou  laxatif, 

Humeélant,  ou  defficcatif: 

Pour  donc  raifonner  en  dodte  homme. 

Et  non  en  befte  à  porter  fomme, 
fe  dis  fuivant  ce  qu’on  en  lit, 

Quhm  bouillon  aux  Choux  amollit. 

Soit  que  fon  jus  purge  luy-mefme, 

Ou  qu’une  acrimonie  extrême 
Nettoye  8c  chafle  de  nos  corps , 

Les  méchantes  humeurs  dehors 
Par  la  vertu  de  leur  fel  nitre. 

Que  le  Médecin  comme  Arbitre 
Doit  choifir  ,  ou  ne  choifir  point , 

Selon  ce  qui!  juge  eftre  à  point: 
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Car  le  nitre  quand  on  les  ciieilîe 
Tenant  peu  dans  tronc  &  dans  feuille , 
Les  peut  quitter  dans  le  poeflon 
Aifement  au  premier  bouillon  $■ 

S'ils  boüillent  aulli  davantage 
Ce  bouillon  mefme  aura  Tufaee, 

Non  d'amollir  &c  de  lafcher , 

Mais  dereftraindre  &:  delfeichei* 
Dautant  que  pour  lors  il  arrive 
Que  cette  vertu  purgative 
S'exhale  par  la  coétion, 

Et  la  grande  ébullition. 

Et  ne  laiffe  qu'une  matière 
D'une  fubftance  allez  groiïïere  , 

Utile  à  reftraindre  par  bas 
Un  garçon  qui  fait  trop  fon  cas. 

Alors  que  félon  la  couftume 
Il  boit  ce  bouillon  ,  ou  le  hume  î 
La  mefme  chofe  arrive  auiïi 
Dans  les  bettes  cuittes  ainfi , 

Et  prefque  dans  toute  autre  chofe. 
Qui  purge  par  la  mefme  caufe , 

Ce  qu'au  gouft  l’on  peut  bien  juger, 
Lors  qu'on  en  defire  manger  : 

Car  la  fubftance  favoureufe 
Eft  acre  ,  ou  falée ,  ou  nitreufe  , 

Qui  eut  amollir  &  lafcher. 

Et  par  fon  gros  fuc  deffeichtr  : 

L’on  void  le  mefme  en  la  Lentille , 
Qui  reftraint  foit  garçon  ,  feit  fille  s 


E 


Ch  a  p.  L  XXIII. 

Et  pourtant  fa  decodion 
Eft  finis  aucune  aftri&ion  ; 

L  huiftre  fait  la  pareille  chofe. 

En  mangeant  une  jufte  dofe,  * 

5ont  fuc  fale  tiré  dehors  y 
Puis  avalé  lafche  le  corps*. 

Et  fait  qu’un  fain  ,  ou  qu’un  malade 
Bat  plus  gaillardement  l’eftrade , 

Sa  chair  cependant ,  dit  Arnauld*, 
Reflraint  le  ventre  comme  il  faut, 
C’eft  dequoy  maMufene  donne,  * 
Et  ne  rend  raifon  à  perfonne. 

Mais  pour  revenir  à  nos  Choux 
Nous  fournies  d  accord  entre  nous 
Que  leur  fubftance  eft  fort  contraire 
A  ce  que  le  bouillon  opere  : 
Cependant  nos  Salernitains 
Qui,  font  de  fçavants  Ecrivains, 
Difent  que  l’un  &  l’autre  cnfcmble 
A  la  pui  fiance ,  ce  leurfemble. 

De  déboucher  un  conftipé 
Sur  la  garderobe  campé  : 

Cai  ne  faifant  aucun  divorce, 

Et  confervant toute  leur  force, 

Fe  croy  qu’ils  peuvent  aifement 
Chaffer  &c  purger  l’excrement, 

Par  qui  la  perfonne  eft  bouchée , 

Mais  non  pas  fans  vent ,  ny  tranchée , 
fufqu  a  tant  que  par  leur  vertu 
Us  ayent  débouché  le  eu, 


Dei  Chdux, 

Et  qu*  enfin  après  le  malade 
Soit  quitte  d’une  telle  aubade. 

Or  unfecret  commun  à  tous, 

Eit  qu’on  allure  que  les  Choux 
GueriHènt  l’homme  s’il  eft  yvre , 

Le  grand  Ariflote  en  Ton  livre 
En  donne  une  belle  raifon. 

Mais  elle  n’eft  pas  de  faifon  * 

Voy  danslaSe&ion  troifiéme 
De  fon  Problème  dix-feptiéme , 

Que  je  ne  te  puis  dire  en  vers 
Sans  avoir  l’efprit  à  l’envers  : 

Galien  dans  fon  Livre  témoigne 
Quhls  font  excellents  àl’yvroigne. 
S’ils  font  en  forme  de  bandeau 
Appliquez  deiTus  le  cerveau  : 
Cependant  les  Choux  que  l’on  mange , 
Nous  font  fouvent  un  mal  effrange. 
Ils  engendrent  un  fuc  mauvais , 
Mélancholique  ,  noir  ,  épais  , 

Aux  yeux  ils  font  enco-r  nuifibles, 

Et  la  nuit  par  fonges  terribles. 

Ils  gefnent  fi  bien  un  dormeur , 

Qujsn  fe  réveillant  il  a  peur  : 

Mais  cuits  avec  beaucoup  de  viande. 
Qui  foit  excellente  &  friande 
le  tiens  qu’ils  deviennent  meilleurs. 
Pour  engendrer  bonnes  humeurs  : 

Ils  fervent  aux  difenteriques , 

Et  contre  gouttes  feiatiques  * 


Ch  a  p.  LXXIV.  3 
Leur  fleur  eft  contraire  au  poulmon  , 

Et  cependant  leur  jus  eft  bon 
Avec  orge  pour  les  ulceres. 

Et  les  mor fûtes  de  Viperes  : 

Avec  miel  il  aide  à  la  voix. 
Provoque  l'urine  ôc  les  mois. 

Et  fait  encor  d  autres  merveilles 
CL,  l*on  eftime  fans  pareilles , 

Mais  qu  a  prefent  je  ne  dis  point  , 

P our  entreprendre  un  autre  point. 


De  la  B  etc. 

Chat.  LXXIV. 

Sida  parum  nutrit ,  ventrem  conftipat  &  urge 

LA  Bete  rouge  nourrit  peu , 

Soit  crue  ,  ou  cuitte  fur  le  feu 
Mais  je  croy  que  la  Bete  blanche  * 

Eft  plus  nourriffante ,  &  plus  franche. 
Elle  eft  chaude  ,  &  feiche  à  mon  gré’ 

A  peu  prés  au  premier  degré , 

Cuitte  elle  reftraint  le  derrière,/ 
Quand  on  la  mange  toute  entière , 

Sans  boire  fa  deco&ion , 

Mais  elle  eft  fins  aftri&ion  , 

*  Et  tient  tousjours  le  ventre  libre  5 
Dont  elle  lâche  le  calibre 

4? 
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i  le  ruftique ,  &  hobereau , 

.a  mangent  avecque  Ton  eau  , 
e  penfe  que  ç  eft  la  doctrine 
)e  l’Ecole  Salernitine , 

>tte  Plante  foir,  &  matin, 

;ans  Poivre  ,  Moutarde  ,  &c  fans  Vin 
^juoy  que  cuitte  femble  infipide 
^  la  perfonne  plus  avide  , 
îlle  engendre  des  vents  au  corps  , 

It  fort  au  plus  vifte  dehors. 
Eornarius  qui  point  ne  flatte  , 

Dit  qu’elle  bouche ,  Foye  ,  &c  Ratte 
Mais  cependant  ,  félon  Galien  , 

A  tous  les  deux  elle  fait  bien  , 

Car  il  veut  que  le  monde  croye 
Quelle  débouche,  Ratte,  &Foye 
La Beteeft  d’un  effet  divin. 

Pour  redonner  legouftau  Vin  , 

De  qui  les  Choux  par  leur  puiffance 
Auront  corrompu  l’excellence , 

Et  les  Choux  de  mefme  façon, 
Reflabliront  cette  boiffon  , 

Que  la Bete  aura  corrompue: 

Le  jus  de  cette  plante  crue 
Avec  miel  purge  le  cerveau  , 

Par  la  bouche ,  ou  par  le  nazeau , 
Elle  fert  contre  la  gratelle  , 

La  brûlure  ,  Sc  1  ereflpelle  , 
Ulcere,  émules  des  talons. 

Et  d’autres  maux  qui  font  félons  , 


Chai>.  LXXV. 

Par  (à  decoétion  l’on  chalTe 
Les  lendes ,  les  poux  ;  8c  la  crafte  : 
Elle  fait  piller  en  Jument , 

C’eft  à  dire  un  peu  largement , 

Et  fon  jus  fert  en  Medecine, 

S’il  eft  tiré  de  la  racine , 

Contre  picqueures  de  Serpents , 
Appaife  la  douleur  des  dents  , 

Et  le  fuc  de  la  blanche  encore , 
Sert  pour  addoucir  l’epiphore 
A  ceux  qui  s’en  frottent  le  front , 
Comme  d’un  remede  très  prompt  î 
Voila  les  vertus  de  la  Bete , 

Dont  l’on  peut  ufer  en  recette. 


Des  Epinards» 

Chap,  LXXV. 

De  choiera  læfo  fpinachia  convenit  ori , 
Et  ftomachis  calidis  hujus  valet  efus  amari. 

MAnger  Epinards  eft  utile 
À  la  bouche  pleine  de  bile  , 
Qui  luy  donne  un  gouft  plus  amer  , 
Et  plus  mauvais  que  l’eau  de  Mer , 
G’eft  encor  uneplante  chere  , 

Pour  guérir  la  trachée  artere , 

P  iij 
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H  j’e-ftimeque  fon  bouillon 
^vec  beurre  dans  un  poéfion., 
eddoucit  afpretez  dégorgé , 

^lieux  que  ne  fait  pas  de  l’eau  d’orge, 

^  Elle  eft  bonneàl’eftomach  chaud , 
>£>ui.  n’appete  pas  comme  il  faut , 

5our  eftre  trop  chargé  de  bile , 
la  crois  au  fil  plus  utile, 

San?  l’arroçhe  pour  cét  effet  : 

Car  les  Epinards  à  fouhait  , 

C)nt  quelque  chofe  moins  humide, 
Cependant  parleur  jus  liquide, 

Ils  excitent  dans  nous  des  vents , 

-Et  provoquent  vomiffements  : 

•L’on  en  mange  encor  en  Carefmc 
*Âvec  delicateffe  extrême, 

JFricaflfez  avec  beurre ,  8c  feî , 

Ils  paflent  pour  un  mets  tel  quel  : 

La  graine  en  pointe  fe  termine , 

En  forme  à  peu  prés  d’une  Epine , 
D’où  ce  (impie  de  toutes  parts, 

)A.  receulenom  d’Epinards  : 

3vlais  pour  eftre  venu  d’Efpagne, 

Et  non  duPaïs  de  Cocagne, 
L’Arabe  l’appelle  Hifpanach, 

Qui  nuit  bien  au  froid  eftomach  , 
Quoy  que  bon  au  chaud  ,  dit  l’ Ecole 
Je  finis  par  cette  parole. 


Chàp.  LXXVL 


Des  Oignons . 


Chàp.  LXXVÏ. 

De  Cœpis  medici  non  confentire  videntur, 
Fellitis  non  elle  bonas,  ait  efTe  Galenus, 
Phlegmaticis  vero  multum  putat  elle  falubres. 
Non  modicum  lanas,  Afclepius  aflerit  illas,  ^ 
Pracfettinh  ftomacho  •>  pulchrunujue  creare  colote, 
Contritis  cœpis  loca  denudata  capillis , 

Sîepè  fricans  capitis  potens  reparare  decorem. 

LEs  Médecins  ne  font  d’accort , 

Et  mefme  entr’eux  difputent  fore 
Del’Oignon  ,  &  de  fa  nature. 

L’on  en  trouve  quelqu'un  qui  jure 
Qrf  aux  phlegmatiques  il  eft  bon , 

L’autre  affure  hautement  que  non. 

Galien  dans  fon  Livre  deuxiéirfe , 
Chapitre  foixante  &  onzième  , 

Des  Facilitez  des  aliments , 

Nous  donne  pour  enfeignemens , 

Qu’il  eft  utile  aux  phlegmatiques , 

Et  tient  qu’il  nuit  aux  cholériques  , 

Par  fon  exceflîve  chaleur. 

Dont  il  échauffe  toute  humeur  , 

M  iis  fur  tout  l’humeur  bilienfe  , 
ont  devient  dangereufe , 
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Et  mefme  s’accroift  tout  de  bon  , 
Alors  qu’on  mange  trop  d’Oignon, 
Dont  après  dans  nos  corps  s’allume 
Un  feu  qui  dévoré  ,  6c  confume. 

L’Oignon  profite  aux  pituiteux, 
Leur  donne  un  cœur  plus  vigoureux 
Car  il  incite  la  pituite , 

La  detfeiche ,  6c  la  rend  plus  cuitte. 
Dont  il  arrive  que  leurs  corps  , 
Confequemment  en  font  plus  forts  : 
Ce  mets ,  félon  Afclepiade 
N’eft  pas  mauvais  pour  un  malade  * 
Qui  n’a  jamais  bonne  couleur. 

Il  luy  redonne  un  teint  meilleur. 

En  chaffant  l’humeur  pituiteufe , 
Qui  dans  fon  corps  eftfi  fâche  ufe 
Qu’elle  le  rend  aufïï  defFait 
Qif  un  conftipé  fur  un  retrait , 

Cette  raifon  eft  alfez  claire  : 

Quj un  pituiteux  donc  pour  bien  faire 
Dequil’eftomachn’eft  pas  bon 
Pour  fa  fanté  mange  l’Oignon , 

Et  de  peur  que  mal  ne  s’enfuive  , 
Qif il  le  mette  en  l’huille  d’Olive , 
Pourveu  que  devant  il  foit  cuit , 
Car  ainfi  jamais  il  ne  nuit 
A  l’eftomach  plein  de  pituite  , 

Que  fa  chaleur  feiche  au  plus  vite. 


Chap.  LX  XV!, 
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Recepte  pour  faire  croifire  les  Che¬ 
veux, 

Lejus  d’Oignon  efl:  excellent 
Pour  Faire  croiftre  le  poil  lent , 

Si  fouvent  on  frotte  la  telle , 

Ou  d'autres  lieux  il  ne  m'enquefte  , 

Ou  ne  viennent  poils,  ny  Cheveux  , 
Car  au  lieu  d'un  il  en  vient  deux , 

Parla  puiflànce  nompareille. 

De  ce  jus  là  qui  fait  merveille. 

Il  débouche  pores ,  &  trous  , 

Et  par  là  les  fait  fortir  tous  , 

En  digerant  l’humeur  grofliere, 

Ou  chaifant  hors  cette  matière , 

Qui  bouche  tous  les  trous  fi  bien 
Qujl  n'y  croift  poils ,  Cheveux ,  ny  rien 
Puis  d  une  façon  non  commune , 

Après  il  en  fubftituë  une  : 

C'eft  pourquoy  Meilleurs  les  pelez 
Seferviront  d’Oignons  pilez , 

Dont  ils  fe  frotteront  la  hure 
Pour  recouvrer  leur  chevelure,' 

Qui  leur  pourra  commodément 
Servir  en  tout  temps  d’ornement , 

Puis  que  Quint  Serene  la  nomme 
L’honneur  de  la  telle  de  l’homme. 

Au  refte  je  dis  que  l’ Oignon 
Nous  échauffe  bien  le  roignon. 
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Engendre  beaucoup  de  femence , 

Fait  uriner  en  abondance  , 

Et  donne  appetit  de  manger , 

Quand  on  n'y  voudroit  pas  fonger  , 
Mais  l’exccz  caufe  mal  de  tefte , 
Depuis  le  bas  jufques  au  faille. 

Qui  fouvent  fait  garder  le  li<3: , 

Il  altéré,  ofte  l'appetit. 

Excite  rougeur  au  vifage , 

Rend  un  homme  plus  fou  que  fage. 

Et  fait  diftiller  du  cerveau 
Dans  la  bouche  quantité  d'eau  : 
Pourtant  il  eft  bon  à  la  veuc, 

Mefme  avec  Miel ,  Vinaigre ,  &  Rue, 
L’on  tient  qu’il  peut  faire  du  bien 
Contre  les  morfûresde  Chien, 

Qui  veut  en  fçavoir  davantage, 

Qcf  il  mette  l' Oignon  en  ufage. 


Des  Porreaux, 

Chap.  LXXVII. 

■Reddit  fœcundas  rnanfum  perfæpè  puellas 
M;inantemque  poteft  naris  retinere  cruorem 
Vngas  fî  nares  intus  medicamine  tali. 

J Eunes  femmes ,  brunes ,  &  blondes, 
Quidefirezeftre  fécondés. 


Chat.  LXXVIT. 

Et  d’avoir  enfans  tendrelets , 

Venez  à  moy  j’ay  des  fecrets 
Pour  vous  rendre  de  bons  fervices 
En  vous  faifant  meres  nourrices , 

Et  félon  vos  charmans  defirs 
Exciter  vos  plus  doux  plaifirs. 
Beaufexe  dreflez  donc  l’oreille 
P our  entendre  cette  merveille , 

Et  ce  miracle  doux  8c  beau , 

Ah  î  mes  Dames ,  c’eft  le  Porreau  , 
Dontla  queue  eft  tous  jours  iî  verte 
Qifil  fait  plus  de  bien  que  de  perte. 
Quand  une  femme  s’en  fert  bien 
Pour  l’ufage  venerien  , 

Suivant  l’advis  ,  8>c  l’ordonnance 
Du  Médecin  quiledifpenfe 
Car  il  donne  un  dehr  preflant 
De  faire  ce  crime  innocent , 

Sans  qui  la  nature  fécondé 
Ne  pourroit  pas  peupler  le  Monde. 
Item  ,  par  la  meime  vertu 
Le  froid  encor  eft  abbatu  , 

Qui  delà  fille,  oulanourrice 
Eft  incommode  à  la  matrice, 

D  ont  ce  ftmple  éch  auffe  le  corps  , 
Poufte  l’humenr  froide  dehors , 

Le  fortifie  &  le  dilatte  , 

L’amollit ,  fomente ,  &  le  flatte , 
Et  dé-bouche  l’obAriuftion 
Qui  nuit  à  la  conception , 
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Soit  qu’une  joyeufe  commere 
L’applique  en  forme  de  pefïàire. 

Ou  bien  s’en  ferve  par  dehors 
A  fomenter  ce  petit  corps. 
Ainfifuivant  la  medecine 
Dans  le  Vinaigre ,  de  l’eau  Marine , 
Les  cheveux  du  Porreau  bien  cuits , 
Peuvent  amollir  les  conduits  5 
P  t  les  lieux  durs  de  la  matrice , 

Tant  hors  que  dans  fon  orifice. 

Et  la  rendre  plus  propre  après 
A  concevoir  par  le  congrès  j 
Cependant  le  Porreau  qu’on  mangé 
A  plus  d’effet ,  car  il  la  change , 

Et  rend  plus  habile  dix  fois 
A  porter  un  fruit  de  neuf  mois  5 
Il  fait  encor  à  la  nourrice 
Un  affez  notable  fervice  5 
Car  elle  abonde  plus  en  lai&, 

M  efme  fon  jus  a  tant  d’effet  5 
Qu’e fiant  pris  aveclaiâ:  de  femmes  J1 
Il  efl  médicinal  aux  Daines 
Pour  arrefter  l’écoulement 
Quiprovient de  l’avortement: 
Partant  beau  fexe  que  j’adore 
Du  Ponant  jufques  à  l’Aurore 
Pour  voir  pluftoft  vos  ventres  ronds  > 
Et  remplis  de  charmants  poupons, 
Oubiend’agreables  pouponnes. 

Qui  réjouiffent  vos  perfonnes , 


Ch  AP.  L  X  X  V  I L. 
Mangez  en  tout  temps  le  Porreau 
Pour  faire  un  fruit  doux  ,  fk  nouveau 
Et  conferver  la.  petite  oye , 

Mais  quant  à  vous  filles  de  joye.. 
Vous  qui  n’aimez  en  vérité 
Nullement  la  fécondité  , 

Et  qui  vivez  dedans  ce  Monde 
D’unemaniere  vagabonde  * 

Ne  vous  fervez  point  de  ce  mets  , 

Si  vous  nevoulez  déformais 
Peupler  en  temps  ,  &  lieu  la  terre 
D  ’un  fruit  de  paix  ,  ôc  non  de  guerre. 

Recepte  pour  / vrrefter  le  Sang* 

Ce  fimple  eft  un  médicament 
Qui  peut  arrefter  puiiïamment 
Le  Sang  qui  coule  des  Narines, 

Et  diftille  fur  les  babines  , 

Quand  on  1  e  pile  un  peu  de  temps 
Avec  le  Vinaigre  &c  l’Encens, 

Ou  bien  afin  que  je  ne  mente 
Avecque  Manne  Galle  ,  ou  Menthe 
Et  puis  mis  dans  le  nez  après  : 

Item  5  on  le  préparé  exprès 
Avec  Encens ,  ou  Noix  de  Galle  , 
Que  déifias  le  corps  on  eftalle  , 

Soit  fur  la  poitrine  ,  ou  le  flanc  , 
Pour  le  vomilfement  de  Sang  , 

Car  le  Porreau  comme  je  penfe 
Peut  ijn  peu  r efferrer  la  panfe , 
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^  y  0  Bu  Se  feli  de  Montagne* 

Pourtant  je  eroy  qu’il  fait  pilîer  , 

Mais  ce  n’eft  pas  fans  ofFenfer 
Veffie  Sc  Reins ,  car  il  ulcere 
Etcaufe  une  douleur  amere  : 

Av  ec  Orge  il  fait  bonne  voix  > 

Cuit  feul  il  provoque  les  mois  , 

Et  fait  d’autres  plaifirs  encore 
Au  malade  qui  le  dévoré, 

—  -  -  --  _  -  - - 

Du  Sefcli  de  Montagne • 

Chap.  LXXYIII. 

Siler  montanum  non  fît  tibi  fumere  vanum, 
Dat  lumen  clavum  quamvis  guftu  fî tamarum  , 
Lumbricofquc  nccat,  digeftivamque  reportât. 

S  lier  ,  autrement  Sefeli 

A  fouvent  nojftre  teil  cmbelly  , 

Car  il  eft  utile  à  la  veue 
Comme  eft  le  fenouil  &  la  rue. 

Quand  l’on  prend  fa  deco&ion , 

Ce  n’eft  point  fuperftition  , 

Cette  plante  eft  tres-falutaire 
Encore  qu’elle  foit  amere  , 

Elle  eft  chaude  ,  &  croy  tout  de  bon 
Que  c’eft  le  Siler  de  Dodon, 

Non  le  Sefeli  de  Marfeille  , 

Comme  de  croire  on  me  confeille  : 

Eli  e  incifc  lagrofte  humeur 

O' 

Qui  dans  l’eftomach  fait  douleur , 


Chap.  LXXVIII. 

Et  cuit  fi  bien  qu’elle  l’amende  , 

Elie  aide  à  digérer  la  viande, 

La  plus  groiïiere  du  repas, 

Fait  piller  gros  comme  le  bras. 

Et  provoque  les  ordinaires 
Aux  jeunes  &  vieilles  commeres , 

Tue  ôc  challe  les  vers  du  corps 
D  ans  les  hommes  foibles  &  forts , 
Refifte  aux  belles  veneneufes 
Qui  lont  pour  nous  tres-dangereufes  , 
Et  comme  un  fimple  bon  ôc  chaud 
Difïïpe  les  vents  bas  &:  haut  : 

Ce  font  les  biens  que  cette  plante. 
Fait  à  la  perfonne  vivante. 

Car  eflant  mort  on  le  fçait  bien , 

Le  corps  n’a  plus  befoin  de  rien. 


Dh  CerfeiiU. 

Chap.  LXXIX. 

Appofitum  Cancris  tritum  cum  meile  metietur 
Cum  vino  potum  lateris  fedare  dolorem  , 

S æ pè  lolet  tritam  fi  netCHs  defuper  Herbam  , 

Sæpè  iolet  vomitum  ventremque  tenere  Lolutnm. 

Recepte  contre  le  Cancer. 

T  O  Y  que  le  Chancre  ronge  Sc  mange 
En  te  caufant  un  mal  eftrange , 


35  2.  Cerfeuil  * 

Par  un  fuc  acre  &  mordicant  , 

Qui  fans  ce  fie  te  va  picquant, 

Apprens  les  vertus  d’une  plante 
Contre  ton  mal  tres-excellente* 

Quand  le  Cerfeuil  eft  bien  pilé 
Et  qu’avec  Miel  il  eft  méfié  i 
L’Ecolle  dit  qu’il  remedie 
A  la  méchante  maladie, 

Qmon  appelle  Chancre  malin* 

Ce  Médicament  eft  bénin  , 

Contre  ulceres  de  la  maniéré, 

Car  il  en  purge  La  matière  , 

Etdefteiche  l’ulcere  aufïï, 

Qif  à  la  fin  il  guérit  ainfi , 

Si  nous  croyons  la  Medecine, 

Qui  fur  cette  plante  raffine. 

Du  Miel, 

Le  Miel  cuit  eft  peu  deterfif 
Mais  il  eft  plus  glutinatif , 

Et  plus  propre  à  guérir  l’ulcère^ 

Qtf auparavant  pour  l’ordinaire 
On  doit  purgerparle  Miel  cru. 

Si  mon  fentiment  en  eft  crû. 

Et  qu’aprés  quand  le  mal  decline. 

Par  le  Miel  cuit  on  agglutine , 

M  ais  le  Miel  vieux  eft  le  meilleur , 
Dantant  qu’en  purgeant  cette  humeur.. 
Il  ronge  aufïï  la  chair  pourrie, 

Et  rend  la  perfonne  guerie. 
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C  h  AP.  LX  XIX. 

Dh  Cancer  9  &  de  fa  rejfem- 
blance . 

Le  mal  qu’on  appelle  Cancer, 
Reflemble  au  Cancer  de  la  Mer , 

Ou  bien  à  celuy  de  riviere 
Car  d’une  pareille  maniéré. 

Que  ces  animaux  font  enflez , 

Et  durs  ,  les  pieds  longs  §c  gonflez 
Noftre  mal  aufli  tout  de  même , 
Quigefne  un  malade  à  l’extrême. 

Avec  exceffive  douleur 
N  ’eft  rien  qu’une  dure  tumeur  , 

Et  mélancholique  &  fàcheufe. 

Inégale ,  ronde  &  veneneufe  , 

Livide  Ôc  de  couleur  de  plomb. 

Qui  gefne  un  homme  tout  au  long , 

Et  qui  croifl:  tous  jours  &  fe  glifle , 
Comme  en  la  Mer  fait  i’écrevifle , 

Car  le  Chancre  delà  façon. 

Dans  chair  de  fille  ou  de  garçon, 
S’endurcit  ,  s’enfle  &  prend  naiflance* 
Au  point  mefme  de  fa  croiflance , 

Et  tient  au  corps  comme  un  Cancer , 
Fait  deflus  le  bord  de  la  Mer  , 

Lors  que  fur  la  grève  il  s’attache  , 

Dont  apres  à  peine  on  l’arrache. 
Outre  que  pareille  tumeur, 

Luy  reflemble  encor  en  couleur* 

Un  tel  mal  efl:  defagreable, 

Et  mefme  fouvent  incurable. 


354  D#  CeyfemL 

Alors  qu’il  e fl  invétéré  , 

Si  bien  que  le  plus  afluré  , 

Eftd’ufcr  3  quoy  qu’il  en  arrive  , 

D  une  cure  palliative. 

Ou  bien  l’arracher  tout  exprès: 

Mais  donne  toyde  garde  apres 
Qu’il  n’en  vienne  un  à  la  Matrice, 
L’humeur  du  feinencelieu  gliiïe , 
Dont  fans  doute  s’enfuit  la  mort 
Avec  un  violent  effort. 

Remedc  four  le  mal  de  cofté ,  la  colique > 
&  les  obflrutttons. 

Or  le  Cerfeuil  pris  en  breuvage 
Dans  le  Vin  Sc  non  en  potage , 

Guérit  un  homme  tourmenté 
Du  rigoureux  mal  de  coflé , 

Et  du  ventre  3  &  de  la  vefïïe  , 

Maux  ordinaires  de  la  vie , 

Qui  venant  de  froid  ,  ou  de  vent , 
Mélancolie,  ou  d’un  fuc  lent, 

Fait  que  la  colique  eft  fâcheufe, 

Et  d’une  longueur  ennuyeufe-, 

A  quoy  le  Cerfeuil  mettra  fin 
S’il  efi:  pris  avec  de  bon  Vin , 

Il  defopilera  le  foye , 

Jufqu’à  la  plus  eftrcitte  voye, 
ChafFera  les  vents  &  l’humeur  , 

D’  où  le  corps  s’élève  en  tumeur , 

Et  réchauffera  les  parties , 
Queluy-mefme  aura  garanties , 
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C  h  a  p.  LXXI  X. 

>e  tous  ces  tourmens  rigoureux, 
iouvent  font  tres-dangereux. 

Les  antres  vertus  du  Cerfeuil, 

Le  Cerfeuil  mis  fur  la  poitrine 
Aiv  fervira  de  Medecine , 

>our  appaifer  foudainement 
-e  périlleux  vomiflement, 

:t  le  flux  de  ventre  incommode  , 

^ui  nous  retient  fous  la  euftode; 
bar  il  deffeiche  cette  humeur , 

^ui  relafche  &c  qui  fait  douleur: 
dais  j’eftime  que  ce  remede 
sTous  donne  une  plus  puiflante  aide, 
>’il  effc  pris  par  dedans  le  corps  , 
Reflant  appliqué  par  dehors , 

Unfi  les  fibres  relafchées , 
in  deviennent  mieux  defleichées , 

:t  plus  fortes  pour  rdlerrer 
-a  viande  que  Ton  veut  ferrer  : 

-e  jus  du  Cerfeuil  rompt  la  pierre 
\ifément  comme  on  fait  du  verre, 
itla  pouffe  après  hors  du  Rein, 
be  mefmc  jus  avec  du  V in , 

^ovoque  abondamment  furine, 
:tla  pareille  Medecine, 

'ait  naiftre  des  bouquets  de  fleurs  , 
3ui  font  allez  hauts  en  couleurs  , 
^ous  m’entendez  femmes  &:  filles  , 
^ni  fçavez  bien  le  jeu  des  quilles  , 


35  6  Des  M avives. 

Qui  je  croy  ne  font  pas  de  bois , 

Car  vous  y  joiiez  quelquefois. 

Quand  vous  elles  bien  à  voftre  aife  * 
Cecy  foitditpar  parenthefe. 

Et  fuis  fortir  de  monfujet. 

Adieu  j’ay  finy  mon  projet. 

Des  Maulves* 

Chap.  LXXX, 

bixerunt  Malvam  veteres  quod  molliat  alvui 
Hujus  radices  rafæ  ,  folvunt tibi  fæ ccs  : 
Vulvam  moverunt ,  &  fluxum  fçpè  dederunt. 

COnftipé ,  qui  fur  un  retrait , 

Faute  d’avoir  quelque  fecret 
N  e  fçaurois  faire  tes  affaires , 

Voicy  dequoy  l’on  fait  Cly  fleres , 

Dont  ton  derrière  je  fçay  bien 
A  plus  debefoin  que  le  mien  , 

Qui  va  tousjours  mieux  à  la  Telle 
Que  le  cul  d’une  Damoifelle  ; 

Ce  dequoy,  pauvre  conftipé, - 
N’eft  point  un  méchant  recipé , 

Ce  n’eft  ftmplement  que  la  Ivîaulve  3 
Mais  cependant  ce  fecret  fauve 
Un  miferable  qui  ne  peut 
Faire  fon  cas  quand  il  le  veut  : 


LHAP,  L  XXX, 

^arla  Maulve  eft  très  excellente. 
Dit  Jean  de  Milan  ,  qui  la  vante , 
5our  tenir  le  ventre  mollet , 

V  qui  s’en  fertpour  cét  effet, 

3eft  laraifon  pourquoy  nos  peres , 
ijui  s’en  fervoient  dans  des  Clyfteres 
Dnt  voulu  luy  donner  ce  nom  , 

^our  qu’elle  amollit  le  canon  , 

3ui  tousjours  braqué  vers  la  terre 
:ait  moins  de  bruit  que  le  Tonnerre, 
les  bonnes  gens  à  leurs  repas 
^our  fe  décharger  haut  &  bas 
:n  ufoient  avec  la  Laiétuë  , 

3’ eft  d3  une  façon  ingénue  , 

De  que  dit  fort  bien  Martial 
:n  raillant  certain  animal. 

Je  connois  bien  ce  qui  te  tue  , 
Ufe  de  Maulve ,  &  de  Laiétuc  , 
C’eft  un  excellent  recipé , 

Il  ne  faut  point  que  tu  différés , 
Car  tu  parois  un  conftipé , 

Qui  fait  a  Te  z  mal  fes  affaires. 
Son  jus  eft  épais  &  vifqueux  , 
it,  dit  -on  ,  qu’il  eft  merveilleux 
?our  prévenir  la  maladie, 

5u’il  empefche,  &  qu’il  congédié, 
vOrs  que  l’on  en  boit  chaque  jour  : 

>a  graine  eft  bonne  au  jeu  d’amour  s 
^life  en  poudre  dans  la  matrice. 

Du  feulement  à  l’orifice , 


£5&  .Dw  Afaulves. 

Et  fait  qu’une  femme  eft  après 
Beaucoup  plus  habile  au  congres  \ 
Sa  Racine  bien  ratifiée , 

Ou  bien  proprement  écorchée 
Eft  bonne  à  déboucher  le  eu  , 
Reverence  5  mais  que  veux  tu , 
Nefçaistu  pas  bien  qu’à  l’Ecolle 
On  parle  de  tout  fans  bricolle } 

La  Bethe  ,  le  Savon ,  le  Chou 
Sont  excellents  au  mefme  trou , 
Quand  un  conftipé  perfonnage. 
S’en  veut  fervir  dans  fon  ménage 
La  mefme  Racine  déplus 
Excite  à  Madame  V enus , 

Lors  qu’une  gaillarde  commere 
En  ufe  en  former  de  peflaire , 

Et  dans  fon  bijou  virginal , 
Provoque  a ufîi fon  cardinal. 

En  s’en  fervant  de  la  maniéré. 
Item ,  cette  mefme  matière , 

Soit  en  pelFaire ,  ou  lavement , 
Eft  utile  à  l’enfantement , 

Car  elle  amollit  la  matrice. 

Et  débouchant  fon  orifice. 

Fait  fortir  aifément  après  , 
L’enfant  avec  l’arriere-fais , 

Par  fon  humidité  vifqueufe , 

Qui  ddlus  tout  eft  merveilleufe. 
Dont  une  femme  en  enfantant 
Reçoit  un  fecours  important: 


C  H  a  p.  LXXX, 
Safemence ,  ou  bien  fa  Racine, 
Appaife  l’ardeur  de  l’urine , 

Qui  fait  que  l’humain  animai 
En  pillant  fouffre  moins  de  mal. 

Son  jus  encore  fait  merveille. 

Pour  guérir  la  douleur  d’oreille. 

Et  pour  repouifer  le  venin  , 

Que  caufent  le  Lièvre  marin , 

Les  Scorpions ,  Guefpes  ôc  Moûches 
Qui  font  de  rudes  écarmouches  : 
L’on  tient  qu’avec  Miel  il  eft  bon 
Pour  la  voix  ,  ôc  pour  le  Poulmon , 

Il  foulage  l’épileptique, 

L’ifchiadique ,  le  nephritique , 

Et  provoque  un  homme  à  piller 

Facilement  fans  Ile  blefler. 

* 

La  decoétion  rompt  la  pierre , 

Et  la  brife  comme  du  Verre , 

Elle  provoque  le  fommeil  j 
C’efl  un  remede  nompareil 
Contre  une  tumeur  endurcie , 

Et  la  douleur  de  la  V  eiïie  , 

Mefme  fon  application 
Addoucit  l’inflammation  : 

La  Maulve  efl:  excellente  au  Foye, 

Et  mêlée  avec  Grailfe  d’Oye, 

L’on  tient  qu’elle  fait  avorter. 

Cuitte  en  Huille  on  s’en  peut  frotter 
Pour  guérir  dartre ,  erefypele. 

Et  brûlûrela  plus  rebelle , 


$6o  De  U  Meme, 

Quand  donc  tu  feras  attrapé 
Sers  t5en  mon  pauvre  conftipé  3 
Tant  pour  délivrer  ton  derrière 
De  cette  fecale  matière , 

Qui  rend  tes  fen s  tout  eftourdis  , 

Que  pour  tous  autres  maux  fufdits* 

Et  tu  recevras  d’afiurance 
Unemerveilleufe  allégeance. 

De  la  Âiente. 

C  h  ap.  LXXXL 

Mentitur  Menta  ,  fi  fit  depellere  lenta, 

Ventris  lumbricos  5  {tomachijvermefque  nocivos 

JE  dis  que  la  Mente  eft  menteufe , 

Si  lente  elle  eft ,  &  parefleufe 
Par  fa  force  à  pouffer  dehors 
Les  Y  ers  qui  s’engendrent  au  corps  5 
Del5  humeur  qu’on  nomme  pituite  y 
Douce ,  pourrie  ,  &c  demy  cuitte  9 
Que  cette  Herbe  dans  l’inteftin  , 

Cuit,  confume,  ou  purge  à  la  fin. 

Ces  Animaux  prennent  naillance 
D  e  cette  méchante  femence 
Dans  tous  les  lieux  du  Corps  Humain , 
Dans  Telle ,  Foye  &  Ratte ,  &  Rein3 
Eftomach ,  Boyaux  &  Matrice , 

Ce  qui  caufe  un  rude  fupplice 


Chap.  LXXXI. 

A  ceux  que  par  un  trifte  fort 
Rongent  les  Vers  avant  leur  mort. 

Combien  il  y  a  de  fines  de  Vers,  &  des 
medes  pour  s'en  preferver. 


Les  rnteftins  du  Corps  de  l’Homme 
Sommets  au  Vers  que  l’on  nomme 

Afcandes ,  larges  &  ronds , 

Qui  e  e  gefnei  lont  très  prompts  : 
Les  premiers  qui  luy  font  outrage 
Sont  pareils  aux  Vers  du  Fromage’, 
s  engendient  au  fondement 
,te  pognent  incelTamment  ; 

Les  ronds  qui  luy  font  violence , 

Le  plus  fouvent  prennent  naiflànce 

Dedans  les  menus  Inteftins  , 

LestmirmnWrX  r<?'U  munns  : 

Les  trmfiemes  font  les  plus  rares. 

Mais  aulli  font  les  plus  barbares, 

F^n  a'l  ent/ans  'es  gros  boyaux  , 

Et  quelquefois  ces  Animaux 

ont  dune  longueur  incroyable: 

'T1'- 

falfent  dans  nous  les  fanfarons 
>on  aux  Boyaux  ,  au  Ventricule, 

,  faut  fe  lervir  fans  fcrupule 
-n  potion ,  ou  liniment, 

Ju  blen  dedans  un  lavement , 


3  6i  De  U  Mente 

Quand  un  de  ces  trois  nous  tourmente 
Du  Tanacet,  ou  de  la  Mente, 
Del’Abfinte,  ou  du  Scordium , 

De  Rue  ,  ou  du  Centaurium , 

Ou  fi  tu  veux  du  Coriandre , 

Le  moindre  dJeux  les  fera  rendre  , 

Et  par  fon  immenfe  vertu  , 

Sortir  morts ,  ou  vifs  hors  du  eu» 

La  Mente  eft  fort  aromatique , 
D’une  vertu  chaude  de  ftiptique. 

Et  provoque  à  faire  l’amour , 

Le  ruftique  de  galant  de  Cour  ; 

Elle  débouche  ratte  de  foye  , 

Donne  à  l’eftomach  de  la  joye, 

Prife  comme  un  médicament , 

Arrcfte  le  vomiftement , 

Et  dufang,  &dela  pituite. 

Et  quand  à  la  manger  biencuitte 
Undégoufté  s’allujettit , 

Elle  le  met  en  appetit  : 

Elle  nuit  aux  gens  pleins  de  bile , 

Au  Ventricule  elle  eft  utile. 

Et  fecourt  merveilleufement 
La  femme  dans  l’enfantement. 

Quand  avec  du  V în  elle  eft  belle  : 
Mafchée  elle  eft  bonne  à  la  veiie  j 
L’on  croit  qu’elle  retient  les  mois  s 
Qrf  elle  eft  profitable  à  la  voix , 

Et  que  pour  les  douleurs  d’oreilles, 
C’eft  la  merveille  des  merveilles. 


* 


Chap.  LXXXII. 
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De  la  Sauge. 

Chap.  LXXXII. 

Cur  moriatur  homo, cui  Salvia  crefcit  in  horto  ’ 
Contra  vim  mortis  non  tft  medicamen  in  hortis  : 
Salvia  confortat  nervos,  manuum  que  tremorem, 
Tollit  &  ejus  ope  febris  acuta  fugit , 

Salvia, caftoreumque,  Lavendula  ,  primula  veris, 
Nafturt.  Athanas.  Hæc  fanant  paralytica  membra, 
Salvia  falvatrix ,  naturae  conciliatrix. 

POurquoy  faut-il  que  Phomme  meure, 
Quj  pour  Ton  ufage  à  toute  heure 
Nourrit  la  Sauge  en  Ion  Jardin, 
DontPefFet  paroi  fl;  fi  divin, 

Qujcrn  diroit  que  ce  (impie  excelle , 

Pour  rendre  la  vie  immortelle  ? 

Ah  !  les  Jardins  contre  la  mort 
Ne  produifent  rien  dallez  fort , 

Refpond  fagement  noftre  Ecole, 

Avec  une  grave  parole  : 

Ainfi  la  cruelle  qu’elle  eft. 

Fait  de  nous  tout  ce  qui  luyplaift. 

Et  pendant  que  l’on  vit  fur  terré  , 

Elle  déclaré  à  tous  la  guerre  , 

Et  donne  fur  ras  8c  tondus , 

Comme  fur  beaux  enfans  perdus; 

QU j 
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Car  noftre  chaleur  naturelle. 

En  aétion  continuelle , 

Seiche  l’humide  radical. 

Puis  adieu  fujet  Sc  vafial , 

Adieu  Prince,  Empereur,  Monarque, 
Il  faut  obéir  à  la  Parque , 

Qui  n'épargne  petits ,  ny  grands , 

Les  doébes ,  ny  les  ignorans , 

Puis  que  la  mort ,  nous  dit  Pindare, 

Eft  inévitable  à  l’avare. 

Au  liberal ,  au  riche ,  au  gueux , 

Au  prudent ,  au  fage  ,  au  fougueux , 

Et  qu’en  fi  11  toute  creature , 

Doit  ce  tribut  à  la  Nature: 

Quoy  donc  que  l’on  trouve  aux  Jardins 
Des  fimples  quifoient  fi  bénins , 

Soit  par  leur  jus ,  ou  leur  écorce, 

Q_ue  de  refifter  à  la  force 
De  la  pourriture  des  corps 
Par  dedans ,  ou  parle  dehors , 

Et  d’autres  par  leur  excellence , 

Qui  retardent  la  defFaillance 
Denoftre  humide  radical , 

Cependant  jamais  cordial 
Ne  s’cll  trouvé  dans  la  nature , 

Qui  fa  fie  que  la  creature 
A rrivejufqu’au dernier  point, 

Que  de  vivre ,  8c  ne  mourir  point , 
C’efl  la  Doéfcrine  d’Avicenne, 

Qu’il  eftablit  comme  certaine. 
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Mais  pour  fuivre  noftre  fnjet  , 
Difonsque  la  Sauge  en  effet 
Peut  garantir  la  creature 
Pour  un  temps  de  la  pourriture. 

Et  la  conferver  en  fanté 
Par  Ton  odeur ,  &  ficcité , 

En  chailànt  hors  l’humeur  rebelle 
A  l’humidité  naturelle , 

Mais  qu’enfîn  elle  ne  peut  pas 
P referver  l’homme  du  trépas. 

En  outre  elle  eft  chaude,  aftringente  , 
On  la  tient  aux  nerfs  excellente 
Pour  feicher l’humeur  doucement. 
Qui  les  fait  agir  mollement  : 

P our  ce  fujet  aux  mains  tremblantes , 
On  la  choifit  fur  toutes  plantes , 
Pour  rendre  les  nerfs  plus  puilfants  , 
Qui  font  trop  froids  &  languilTants  : 
Car  ce  fimple  échauffe  &:  deffeiche. 
Comme  j’ay  dit  l’humeur  qui  peche , 
Et  remet  les  nerfs  en  pouvoir 
D’executer  mieux  leur  devoir. 

Il  chalfe  auiïi  la  fi  évre  aigue , 

Qui [procede  d’une  humeur  crue, 
Quhl  deifeiche  par  fa  chaleur  , 

Et  reftablit  dans  fi  vigueur  , 

Un  pauvre  malade  debile, 

De  quila  force avoit fait gille. 

Cette  Plante  par  fa  vertu 
Avecluye,  de  blanc  d’œuf  battu. 


De  la  Sauge* 

Mife  fur  le  carpe  eft  adverfe 
Delà  plus  rude  fièvre  tierce. 

Si  foy  nous  fait  quelque  fçavant 
Qui  met  ce  remede  en  avant  > 

Qupy  qu'il  en  foit  fon  jus  écarte , 

Et  guérit  de  la  fièvre  quarte , 

Si  Ton  prend  de  cette  boilTon 
Quelque  temps  avant  le  frifton  : 

Le  mefme  jus  fans  artifice 
Eft  profitable  à  la  matrice , 

Et  pris  avec  le  Sel  eft  bon 
Pour  ayder  la  conception  : 

La  Sauge  provoque  l’urine. 

Et  1  es  mois ,  fi  nous  croyons  Pline  • 
Ae.ce,  Diofcoride  ,  Arnauld, 

Ly  tous  les  trois ,  il  ne  m'en  chaut, 
ïls  te  diront  comme  on  l’applique* 

I  tèm  ,  cette  herbe  eft  céphalique  , 
Et  delPeiche  avec  peu  d'efforts 
\Les  humeurs  qui  font  dans  le  corps  , 
Cependant  elle  eft  vapor eufe  , 

Et  quelquefois  fort  dangereufe. 
Car  elle  enyvre  bien  8c  beau , 
Etfouvent  fait  mal  au  cerveau  : 
Enfin,  elle  eft  aromatique  , 

Et  propre  pour  l'épileptique 
Par  fa  feicherelje  8c  chaleur  , 
Quichafle  8c  defteiche  l'humeur. 
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Du  Caftor,  &  de  fes  Vertus. 

LeCaftor  eft  certaine  belle  , 

Qui  porte  à  peu  prés  une  telle 
Qui  rellèmble  à  celle  d’un  Rat , 

Son  corps  eft  court ,  fan  mufti  e  e(l  plat. 
Ses  dents  en  pointe  dangereufes 
Sont  longues ,  larges  courbes ,  creufes, 
Il  a  la  langue  d’un  Pourceau  , 

Les  pieds  de  devant  d’un  blereau. 

Et  ceux  de  derrière  d’une  Oye, 

Et  pourtant  ne  faut  pas  qu’on  croye 
Quel  foit  un  eftre  de  raifon  -, 

Il  eft  moitié  Chair  8c  Poilfon , 

Car  cét  animal  Amphibie 
Sur  la  terre ,  8c  l’eau  prend  fa  vie  : 

La  moitié  defon  corps  eft  bon  , 

Et  meilleur  que  n’eft  un  jambon 
Pour  fe  regai er  en  Carême 
Avec  delicatefte  extrême  : 

De  fa  Pe  au  l’on  fait  des  Chappcaüx , 
Luftrez  8c  parfaitement  beaux  : 

Sa  queue  eft  d’épailfeur  d’un  poulce  , 
Longue  d’un  pié  ,  grife  8c  non  roulle. 

Et  large  de  plus  de  trois  doigts  , 

Comme  je  l’ay  veue  autrefois  : 

Sa  femelle  ,.chofe  plaifante  , 

Fait  Ces  petits  Caftors  8c  fiente. 

Et  pille  par  un  mcfme  trou 

Qif  un  Bièvre  en  chaleur  ayme  prou  : 

r\  i  i  i i 
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L'on  eftime  Tes  Tefticules 
D'incomparables  particules 3 
Que  félon  nos  do&es  Autheurs 
Il  le  couppe ,  6c  lai(fe  aux  Chalfeurs, 

Ce  quitoutesfois  ne  peut  eftre. 

Comme  aifément  Ton  peut  connoiftre. 
Puisque  les  portant  au  dedans  , 

Ils  ne  iont  nullement  pendants , 

Et  que  mefme  il  eft  véritable  , 

Que  l’Animal n’eft  point  ployable 
Et  n’y  peut  porter  Ton  Mufeau, 

Non  plus  qu’aux  Tiens  fait  le  Pourceau 
Leur  odeur  eft  forte ,  &  perçante  3 
A  l’odorat  eft  déplaiTante, 

Mefme  en  Tortant  de  l’Animal, 

Et  Y  on  Te  Tert  à  plus  d’un  mal 
De  l’un  ,  &  l’autre  genitoire. 

D’où  je  dis  qu’on  ne  doit  pas  croire 
Que  le  Caftor  que  l’on  nous  vend 
Ne  Toit  rien  qu’un  (impie  excrement  : 
Mais  les  deux  témoins  delabefte 
Que  l’on  defteiche ,  Sc  qu’on  apprefte  ; 
L’on  en  vend  de  fophiftiquez  , 

Et  qui  font  fi  bien  fabriquez 
Qu/ ils  trompent  un  Apothicaire , 
Quand  il  ne  s’y  connoift  pas  guere. 
Chaque  témoin  eft  un  ThreTor 
Qu/ on  nomme  du  nom  de  Caftor, 

Il  échauffe ,  incife  ,  atténué  , 

La  pituite  aux  Nerfs  contenue  , 
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Et  mefme  la  dcfleiche  aufîi , 

De  forte  qu’il  guérit  ainfi 
Laftupeur,  &c  paralyfle, 

M  aux  longs  &  frequens  dans  la  vie. 
Echauffe  les  nerfs  refroidis , 

Et  membres  qui  font  engourdis , 

Soit  qu’on  le  boive,  ou  qu’on  l’applique 
Surie  mal  du  Paralytique  : 

Pris  avec  Vinaigre  il  eft  bon, 

Pourfervir  de  contre-poifon , 

Et  mefme  entre  en  la  Theriaque , 

Dont  fut  inventeur  Andromaque  , 
Premier  Médecin  de  fon  temps. 

.Le  Caftor  refifle  aux  Serpents , 

Il  provoque  les  fleurs  aux  femmes. 

Et  fert  encor  aux  bonnes  Dames 
Pour  chaffer  hors  l’arriere-faix. 

Qui  caufe  fymptomes  mauvais  : 

Il  réveille  le  léthargique 
Lors  qu  a  1  odorat  on  l’applique  : 

Mais  je  le  fouftiens  encor  bon 
Pour  la  tefte ,  &:  pour  le  poulmon , 

Quand  on  en  reçoit  la  fumée 
Dans  une  chambre  bien  fermée. 

Avec  nard  il  chaile  les  vents , 

Qui  rendent  lourds  de  temps  en  temps. 

Et  qui  font  douleurs  aux  oreilles 
D’où  fuiventdefâcheufes  veilles5: 

Pline  le  tient  médicinal, 

Pour  guérir  les.  aptKrln  liim-  .  _ 
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Item  ,  l’Huille  eft  bonne  aux  froidures 
Et  maux  de  nerfs ,  6c  de  jointures  , 
Mefme  à  toute  convulfion , 

Qui  nous  donne  apprehenfion  : 

Cette  Huille  de  Caftor ,  ou  Bièvre 
Refifte  aux  rigueurs  de  la  fièvre , 

Si  pour  obvier  à  ces  maux 
L5on  frotte  l’épine  du  dos  : 

Bref fes  témoins  en  Medecine , 

Suivant  Diofcoride  &  Pline, 
Avicenne,  Paul ,  Ôc  Galien  , 

Font  à  tous  un  merveilleux  bien,’ 

Si  Ton  fçait  comme  on  les  ménage  J 
Le  refte  n’eft  point  en  ufage  : 

L’on  ne  fe  fert  donc  aubefoin  , 

Que  de  l’un,  &  l’autre  tefmom 
Bans  la  matière  medicale. 

De  la  Lavande • 

La  Lavande  efl  fort  ftomacale. 

Elle  eft  profitable  au  Cerveau 
Tropremply  de  pituite  Ôe  d’eau: 

Car  ce  fimple  échauffe ,  6c  defleiche 
Cette  humeur  méchante  qui  peche. 

De  là  vient  qu’un  bon  Médecin 
S’en  doit  fervir  pour  cette  fin. 

Et  le  bien  réduire  en  pratique  , 

Pour  guérir  un  paralytique  , 
Réchauffer  de  mal-heureux  corps. 
Qui  font  auiïi  froids  oue  des  morts. 
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Et  defoppiler  ratte  8c  foye  , 

Que  ce  fimple  puiffant  nettoye , 

Et  mefme  en  ufer  quelquefois  , 
Quand  il  faut  provoquer  les  mois. 

De  la  Primevère . 

La  Primevere  eft  une  plante , 
Chaude  &  feiche ,  mais  excellente 
Pour  tremblemens ,  convulfions. 

Et  pour  d'autres  "afFeélions , 

Comme  goutte  ,  paralyfie  , 

La  dangereufe  apoplexie  , 

Et  pour  maux  humides ,  8c  froids  : 

Si  l'on  en  ufe  plufîeurs  fois , 

Car  à  ces  maux  elle  eft  contraire  , 
Bref  on  la  nomme  Primevere , 

Pour  la  trouver  fleurie  aux  Champs, 
Au  commencement  du  Printemps , 
Mais  c’eft  allez  fur  cette  Plante  , 
Difons  deux  mots  de  la  fuivante. 

Du  Creffon. 

Le  Creffon  qui  croift  aux  ruitîeaux , 
Et  par  tout  fur  le  bord  des  eaux , 

Eft  nommé  la  Mente  aquatique  , 

Son  odeur  eft  aromatique , 

Il  a  de  pui  (Tantes  vertus  , 

Par  qui  cent  maux  font  abbatus , 
Ildelleiche  l’humeur  vifqueufe, 
Epaiffe ,  froide  ,  8c  pituiteufe  , 
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Dont  nerfs  deviennent  amollis^ 

Et  font  penetrez  &  remplis. 

Enfin  fi  bien  il  fubtilife , 

Que  pendant  les  j  eufnes  d’Egüfe 
Sans  beaucoup  s’en  formalifer. 
L’on  peut  feur ement  en  ufer 
Avec  les  Viandes  phlegmatiques  , 
Contraires  aux  paralytiques , 

Que  cette  herbe  fait  aller  droit  , 
Malgré  ce fuc épais  &:  froid. 

Qui  caufe  la  paralyfie. 

Du  Tanacet, 

LeTanacet,  ouTanaifie, 

Seiche  les  Nerfs  par  fa  chaleur  , 

Les  purge  de  la  froide  humeur, 
Quilès  fait  tomber  en  ruine. 

Et  qui  bouche  leur  origine  : 

Il  fait  mourir  les  vers  au  corps 
De  bonnes  gens  à  demy  morts  î 
Cefimpleefl  une  digne  plante. 
Pour  rendre Purine  abondante. 

Et  rompre  le  calcul  des  reins  , 
D^qnt'quelquefoisils  font  tous  pleins 
Il  c&utile  &  falutaire , 

Comme  efpece  de  matricaire. 

Pour  chaffer  hors  Parrierefais  : 

Le  Médecin  s’en  fert  exprès 
A  provoquer  les  ordinaires 
Aux  filles auffl bien  qu’aux  meres 
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Il  diflipe  encore  les  vents. 

Qui  nous  tourmentent  au  dedans. 

Et  foulage  un  paralytique , 

Quand  on  fçait  bien  comme  on  l'applique. 
Et  que  l’on  fe  fert  bas ,  ou  haut 
De  ce  bon  fimple ,  fec  &  chaud. 

L‘ ethymologie  de  la  S  auge  4 

La  Sauge  pour  fa  renommée 
Du  nom  de  fauver  eft  nommée: 

Car  pour  fauver  les  Animaux  , 

Qui  font  fujets  à  mille  maux 
Dedans  Sc  dehors  la  matrice, 

Ce  (impie  eft  nommé  Salvatrice  : 

Il  fait  aufli  diftiller  l’eau , 

Ou  la  pituite  du  cerveau, 

Ou  bien  fi  tu  veux  la  falive , 

D’ou  Saüvatrice  dérive. 

On  tire  enco*  fon  nom  du  feî , 

Dautant  que  fon  pouvoir  eft  tel , 

Qu'il  donne  au  corps  une  durée. 

Qui  nous  paroift  demefurée: 

De  ces  trois  jecroy  tout  de  bon 
Que  la  Sauge  a  tiré  fon  nom. 


« 
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De  la  k'ùe, 


De  la  Riïe. 

Chap.  LXXXIIL 

Nobilis  efi:  Ruta,quia  lumina  reddit  acuta  * 
Auxilio  rutæ  vir  quippe  videbit  acutè  : 

Ruta  viris  Venerem  minuit ,  mulieribus  addit, 
Ruta  facit  caftum  ,  dat  lumen  &  ingerit  afium* 
Co&aque  ruta  facit  de  pulicibus  loca  tuta. 

La  Bue  efi  une piante  excellente  a  la  vette , 

Car  les  jeux  font  plus  clairs  par  V  aide  de  la  Rue  s 
Elle  excite  la  femme  au  plaifir  amoureux , 

Etred  Vhome  à  L'amour  beaucoup  moins  vigoureux } 
Aufifi  devient-il  chafie  &pur  quand  il  en  mange  , 
Clair-voyant  &  Vefprit  auffi  vif  comme  un  Ange , 
Et  cuitte  avec  de  Veau  ,  peut  en  toutes  faifons , 
Chaffer  par  fa  vertu  les  puces  des  maifons . 

P  Oui*  bien  fortifier  la  veue 
Que  Ton  fe  ferve  de  la  Rue  * 

Ce  remede  bien  appliqué 
Jufqu’icyn’a  jamais  manqué. 

Et  fait  tous  les  jours  des  miracles  , 

Quand  il  ne  trouve  point  d’obftacles  i 
Car  la  Rué  herbe  de  renom, 

Efi:  noble  en  dépit  de  fon  nom  , 

Elle  efi:  plus ,  mefme  elle  efi:  Royale  , 

Et  je  tiens  qu’elle  efi:  fi  loyale. 

Que  par  fa  pui (Tante  chaleur , 

■Elle  diflîpe  8c  cuit  l’humeur. 
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D’une  nature  froide  épaifle , 

Qui  tombe  du  cerveau  fans  ceftc, 
Etcaufe  tant  de  mal  aux  yeux, 
Quhls  en  deviennent  chaflieux , 
Ainft  cette  noble  partie 
Par  la  Rue  eftant  garantie, 

L’on  doit  très  juftement  auiïî 
Nommer  noble  cette  herbe  icy, 
Qui  donne  une  plus  forte  veue  , 
Quand  on  la  mange  cuitteou  crue, 
Ou  qu’on  fait  collyres  du  Jus  5 
Avec  Fenouil  &  Miel  defliis  : 

L’eau  qu’on  tire  de  cette  plante 
Pafle  encore  pour  excellente. 

Pour  rendre  les  yeux  clairs  5c  beaux 
Et  brillants  comme  deux  flambeaux* 
La  Rue  à  l’homme  eft  rt  nuifible 
Qu;  elle  le  rend  comme  infenftble, 
Aufli  bien  la  nuit  que  le  jour, 

A  l’agreable jeu  d’amour. 

Elle  defleiche  la  femence  ,  - 

Et  par  une  chaleur  immenfe, 

Diflipe  fortement  les  vents , 

Qui  J’y  portent  de  temps  en  temps  , 
An  contraire  elle  rend  la  femme  , 
Senfible  à  Y  amoureufe  flame , 

Et  L  ’échaufF  rt  puiflamment 
Qu’elle baife  plus  joliment. 

Car  fa  femence  en  eft  plus  chaude, 
La  fait  devenir  plus  ribaude  , 


lœ  jRnrà 

Et  la  met  tellement  en  rut 
Que  l’amour  eft  Ton  dernier  but; 

Concluons  doc  quand  Hiome  en  mange 
Qrfil  devient  chafte  comme  un  Ange  s 
Car  feichant  la  femence  après  3 
Il  ne  penfe  plus  au  congrez 
Et  la  femme  ufant  de  la  Rue , 

Court  inceflamment  par  la  rue  , 

Pour  faire  vous  m’entendez-bien3 
Et  Cœttra,  je  n'en  dis  rien; 

Elle  eft  encor  un  bonremede. 

Pour  donner  en  tout  temps  de  l’aide 
Aux  yeux ,  &  de  l’ame ,  8C  du  corps  a 
Dont  elle  remet  les  accords  3 
Diiïipant  la  vapeur  épailîe. 

Qui  les  offufque ,  &  les  opprefte , 

Et  fortifiant  les  efprits. 

Qui  parmy  le  fang  font  compris  t 
L’ame  en  devient  plus  aflurée , 

Et  deftus  tout  mieux  éclairée , 

Pour  connoiftre  quel  eft  l’ effet  ? 

Et  la  caufe  de  quelque  objet , 

Quand  avec  methode  on  en  ufe , 

Et  qu’on  n’eft  pas  tout  à  fait  Bufe. 

La  Rue  eft  utile  en  tout  temps  , 
Contre  les  Puces  8c  Serpens , 

Par  fon  odeur  acre ,  8c  fi  forte , 

Qu’un  homme  qui  fur  luy  la  porte , 

Et  la  mange  foir  &  matin  5 
Eft  à  l’abry  de  tout  venin  : 
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Elle  guérit  epileptiques , 

Flux  de  fang ,  eatharre ,  hydropiques , 
Et  prifeayec  Sel,  &  du  Vin, 

C5eft  un  remede  fouverain. 
Contrelepoifondela  rage  : 

Qui  veut  en  Içivoir  davantage, 

Qjyl  aille  le  chercher  ailleurs. 

Dans  Pline, &  les  autres  Autheurs. 


De  l'Ortie . 

Chap.  LXXXIV. 

Ægris  dat  fomnum, vomitum  quoq-, tollit  &usu, 
lllius  (emen  colicis  cum  meile  medetur  y 
Et  tuflim  veterem  curat  fi  fæpè  bibatur* 

Pellit  Pulmonis  frigus  ,  ventrifque  tumorem. 
Omnibus  &  morbis  ea  fub venit  articulorum. 

AH  !  pauvres  filles  repenties  , 

Qui  vous  frottez  le  cul  d’Orties, 
Dans  le  Faux-bourg  Saint  Honoré 
Mieux  que  dans  le  milieu  d’un  Pré, 

Car  peut-eftre  en  auriez-vous  honte. 
Ecoutez  ,  ce  n’eft  point  un  conte. 

Que  noftre  Ecole  icy  vous  fait, 

L  ortie  eft ,  dit-  elle ,  un  fecret  , 

Pour  faire  dormir  un  malade. 

Qui  ne  peut  plus  danfer  ballade. 


3  7  t  Ortie, 

Au  Ton  de  Bafie  Sc  Violon  , 

Mais  e(l  couché  tout  de  Ton  long  $ 
Comme  un  miferable  qui  rêve  ; 

Sans  avoir,  ny  repos  ,  ny  trêve, 

Car  ce  fimple  efi:  fort  excellent 
Pour  incifer  le  phlegme  lent , 

Et  purger  l’humeur  pituiteufe 
A  fon  cerveau  trop  onereufe  , 

Dont  le  pauvre  homme  eft  foulage 
Apfés  fondit  cerveau  purgé. 

Il  chaffe  encore  par  les  felles 
Des  humeurs  froides  &c  rebelles  , 
Dont  les  vapeurs  vont  au  cerveau , 
Qui  le  rempliflant  de  leur  eau, 
Caufent des  veilles  au  malade, 

Quj  luy  font  une  rude  aubade , 

A  in  fi  ce  fimple  fait  dormir. 

Il  empefche  aufïi  de  vomir , 

Et  peut  mefme  en  ofter  l’ufage  , 

Lors  qu’un  Médecin  prude  &c  fage 
Par  felles ,  &  vomifiement , 

ChalTe  hors  l’humeur  promptement , 
L’on  s’en  fert  contre  la  Jufquiame , 
Qui  pourroit  faire  rendre  l’ame, 
Ainfi  qu’à  de  bons  Compagnons  , 
Ont  fouvent  fait  les  Champignons 
La  Salamandre  ,  &  la  ciguë  , 

Et  le  mercure  aufli  qui  tué 
Contre  qui  le  fimple  fufdit , 

Chez  les  Sçavants  eft:  en  credit , 
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Sifoy  nous  font  Appollodore, 

Et  Nicandre ,  &  quelqu’autre  encore. 
En  outre  il  delfeiche  l’humeur 
Qui  nous  caufe  tant  de  douleur  , 

La  refout ,  &  la  lubtilife  , 

Auffi-  tofl  qu’il  Te  l’eft  fournit  , 

Et  la  chaffe  fans  nul  danger  , 

Afin  de  mieux  nous  foûlager  : 

Le  mefme  arrive  à  la  colique  , 

Qui  vient  d'une  humeur  phlegmatique  3 
Car  l’ayant  incifée  ainfi 
Il  la  poulie  dehors  auffi  , 

Si  fa  femence  eft  avallée  , 

Lors  qu’avec  Miel  elle  eft  mélée  5 
C’eft  ce  que  dit  Jean  de  Milan , 

A  qui  je  fers  de  trucheman  , 

Elle  eft  bonne  aux  toux  envieillies  , 

Qui  font  de  méchantes  faillies 
Sur  un  homme  qui  n’eft  pas  fort  > 

Et  qui  l’éveillent  quand  il  dort. 

Si  bpüillieavec  de  l’eau  d’Orge  > 

Il  la  fait  palier  par  fa  gorge  , 

Car  elle  attire  par  dehors 
L’humeur  qui  luy  fait  tant  d’efforts.' 

Elle  chaife  encor  la  froidure. 

Que  fouvent  le  Poulmon  endure 
Par  un  excrement  pituiteux 
Qui  le  gefne  ,  &  le  rend  frilleux , 
Dilfipe  l’enflure  du  Ventre , 

Qtf  excitent  les  vents  dans  fon  centre  3 
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Oubienles  fait  avec  fredon , 

Sortir  du  cul  d’une  dondon. 

Elle  foulage  aufll  la  goutte 

Mal ,  où  fouvent  on  ne  void  goutte  $ 

Quj fait  des  tourmens  inhumains  5 

Aux  Hanches, ^Genoux,  Pieds  3e  mainss 

Si  telle  goutte  eft  provenue 

D’une  humeur  froide,  épaifteôe  crue. 

Quelle  incife  5c  difïlpe  ,  enfin 

Comme  un  remede  tres-benin3 

La  mefme  femence  d’Ortie 

Avec  de  vieille  huille  aifortie 

Eft  bonne  pour  le  mefme  effet , 

A  qui  s’enfert  pour  ce  fujet , 

Beue  avec  mouft  en  Medecine  , 

Elle  ouvre  8c  fait  couler  l’urine  5 
Et  fert  à  provoquer  les  mois , 

Prife  en  Ptifane  quelquefois , 

Ainli  mes  filles  repenties , 
Frottez-vous  bien  le  cul  d’Qrties 
Alors  que  voftre  Cardinal 
A  venir  vous  fera  du  mal , 

Ou  que  la  colique  8c  les  gouttes  , 

Et  la  toux  vous  gefneront  toutes , 

Et  vous  en  recevrez  vrayment 
Un  merveilleux  allégement. 


JDe  1  Hyjfope . 

Chap.  LXXXV, 

Hy flopus  pargans  herba  effc  à  pe&orc  phlcema. 
Ad  pulmonis  opus  cum  meile  coquenda  jubata 
Vultibus  eximium  fertur  praeftare  colorem.  > 

BOnnes  gens  ,  pauvres  phlegmatiq u es , 
O  vous  languillànts  afthmatiques  ! 

De  qui  les  canaux  du  poulmon , 

Sont  pleins  de  phlegme  8c  de  limon  , 

Vous ,  dis- je ,  de  qui  la  poitrine 
Refpire  apres  la  Medecine  ; 

Oyez  nos  dodes  Médecins , 

Et  fuivez  leurs  charmants delfeins. 

Pour  guérir  voftre  maladie, 

Qui  vous  gefhe  8c  vous  attedie  : 

UTez  de  l’HyfiTope  fouvent 
V ous  ferez  fains  comme  devant , 

Cette  plante  eftant  chaude  &  feiche, 

Eft  bonne  àPeftomach  qui  pèche, 

C  effc  à  dire  quand  il  effc  plein 
0  un  phlegme  épais,vifqueux,  vilain, 

^ue pour  voftre plus  grande  joye, 

3e  (impie  atténué  &  nettoye, 
fortifiant  les  poulmons , 
après  il  rend  puilîants  8c  bons , 


3  S  2.  De  V HjJïbpe. 

Puifqu’il  conforte  la  poitrine 
Comme  une  douce  Medecine , 
Quand  on  en  fait  de  l'Hydromel, 
Ou  bien  quelqu’autre  Syrop  tel , 
Car  avec  Figues ,  Miel  ôc  Ruç, 
L'eau  d'Hyftbpe  cuitte  ôc  puis  beue , 
Efl  un  fort  excellent  Syrop  , 

Quand  la  pituite  abonde  trop, 

11  fert  aux  peripneumoniques , 

Il  aide  les  orthopnoïques , 

Et  les  bonnes  gens  las  &  faouîs , 
D’eftre  incommodez  de  la  toux. 
Qui  ne  vient  que  d'une  pituite , 
Indigefte  froide  ôc  non  cuitte , 

Qui  de  la  tefte  tombe  droit 
L^elTus  le  poulmon  chaud ,  ou  froid 
Dont  le  pauvre  malade  à  peine , 
Peut  fouvent  avoir  fon  haleine  : 
Son  jus  eft  profitable  aux  nerfs 
Il  fait  auiïi  mourir  les  vers  , 

Et  poux  du  dos  ôc  de  la  tefte. 
Quand  on  le  tire  ôc  qu'on  l'apprefte 
Avec  huiile  bien  à  propos , 

Et  qu'on  en  frotte  tefte  Ôc  dos , 

Il  purge  pris  avec  des  Figues, 

Sans  cauler  beaucoup  de  fatigues  : 
Ce  fimple  encor  fans  nous  gefner 
Facilement  fait  uriner , 

D  onne  à  la  femme  mille  joyes  , 

En  débouchant  conduits  ôc  voyes , 
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Et  luy  faifant  venir  Tes  fleurs , 

Cauie  unique  de  Tes  douleurs  , 

Il  efl:  excellent  à  la  veuç  , 

Qiflil  rend  plus  forte  &  plus  aiguë. 
Excite  l'appetit  dans  nous 
Quand  nous  ne  fommes  pas  trop  faouls 
Ditfipe  les  horreurs  fiévreufes , 

Dans  les  perfonnes  langoureufes  , 

Mais  l'Hyflope  ,  dit-on  ,  vaux  mieux 
Pour  la  fufFufion  des  yeux , 

Qui  n’efl:  point  encor  envieillie. 

Quand  on  1  applique  bien  bouillie. 

Ce  Ample  chaffe  la  pa fleur 
Et  donne  au  corps  belle  couleur , 

5oit  qu’il  defleiche,  ou  mette  en  fuitte  ' 
L'humeur  vifqueufe,  ou  la  pituite  , 
ioit  qu'il  fafle  mourir  les  vers , 
par  un  malheureux  revers, 

Attirent  8c  fuccent  le  chile, 

Dont  on  devient  pafle  8c  debile , 

\ffreux  8c  fec  en  vérité, 
rout  ainfi  qu'un  pendu  d’efté. 

Du  bien  foit  que  fon  jus  efface, 

-es  taches  qui  font  à  la  face  , 

^ui  rendent  un  vifage  laid, 

:t  defliguré  tout  à  fait. 
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Le  l' Aulne e. 

C  H  a  p.  LX XXV I. 

Enuîa  campana  reddit  præcordia  fana  5 
Cum  lue co  rut x  fuccus  fi  iumuur  hujus 
Affirmant  ruptis  quod  profit  potio  talis. 

Lm>  racine  d'Aulr.ée  bonne  à  la  poitrine  , 
Vf  fi  de  l'eau,  de  ruè  eftfenjus  altéré  > 

Les.S  f  avant  Médecins  tiennent  pour  affurè , 
6V#  ceux  qui  font  rompus  il  fertde  Medecine* 

QTJ’eft-ce  quEmla  campana  ? 

C’eft  herbe  qui  d’autre  nom  na, 
Dit  certain  Médecin  Pocte, 

Dans  une  Ecole  qu’il  a  faite  : 

M  ais  le  gaillard  fe  trompe  bien 
Ou  vrayment  il  n’y  comprend  rien. 
Car  je  connois  bien  le  contraire, 
Puifque  Monfieur  l’Apothicaire, 

Qui  la  nomme  d’un  autre  nom  , 
L’appelle  encor  Helenium, 

Des  larmes  de  la  belle  Heleine, 
Mais  aulli  je  gage  qu’à  peine 
Vous  trouverez  un  autre  mot , 

Et  je  payray  pinte  &  fagot  5 
Si  vous  pouvez  en  une  année 
L’ appeller  autrement  qu’Aulnée  , 
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Ou  bien  des  deux  mots  cy-delTus 
Mais  c’en  eftaifez,  difonsplus  ;  * 
L’Aulnée  eil  une  plante  bonne 
Pour  fecourir  une  perfonne. 

Dont  foye&ratte  font  mal  fains. 

Le  poulmon  8c  le  cœur  font  vains 
Car  on  foulage  la  poitrine , 

En  fe  fervant  delà  racine  , 

Qui  parfon  agréable  odeur. 

Sa  feicherelfe  8c  fa  chaleur. 

Aide  poulmon  8c  ventricule. 

Et  fait  que  le  mal  s’en  recule. 

Elle  fert  à  guérir  la  toux 

Des  pauvres  gens  plus  vieux  que  nous , 

Donne  de  1  air  aux  afthmatiques , 

Et  foulage  les  hydropiques  , 

Par  1  écoulement  de  leurs  eaux , 

Vuide  petits  8c  grands  Canaux, 

Et  diligemment  les  nettoye  3 
Car  elle  débouche  le  foye 
Qui  plein d  humeurs  en  un  amas. 
Attirent  le  diaphragme  en  bas  , 

Fait  qu  on  endure  le  martyre 
Et  qu  a  peine  un  homme  refpire. 

Nos  Médecins  qui  font  fçavants 
Tiennent  fon  jus  utile  aux  vents  , 

Qui  font  1  hernie ,  ou  la  rupture  , 

Quand  avec  rue  on  fait  la  cure. 

Ces  fucs  beuspar  leurs  qualitcz, 
DilTipent  les  ventofuez3 


3 $6  De  r^ulnee. 

Qu’ils  vot  chercher  jufqu’en  leurs  fources 
Et  dans  le  ventre  &  dans  les  bourfes. 

La  raçine  d’Helenium 
Eft  bonne  à  la  convulhon  j 
Lors  qu’elle  eft  reduitte  en  Farine  , 

Plus  elle  porte  Medecine  , 

Contre  la  vertu  du  venin  : 

Item  la  feuille  cuitte  en  Vin, 

Guérit  la  goutte  fcia tique  , 

Si  deflus  le  mal  on  l’applique , 

Soulage  les  douleurs  de  reins. 

D’urine  &  de  gravelle  pleins , 

Et  provoque  fleurs  Sc  fleurettes , 

Aux  filles  blondes  &  noirettes , 

Partant  ,  fexeque  j’aime  bien. 

Recevez  ce  fecret  pour  rien  : 

Je  vous  le  donne  &  je  vous  jure 
Qujil  décharge  bien  la  nature. 


Du  Pouliot . 


Ch ap.  LXXXVII. 


Cum  vino  choleram  nigram  potata  refellit , 
Âppofitam  veterem  dicunt  fedare  podagram. 

LE  Pouliot  eft  aromatique 

Combat  l’humeur  mélancholiqus. 
Par  fon  excellente  chaleur , 

Audi  bien  que  par  fon  odeur  : 
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Mais  quoy  que  1  on  die, ou  qu’on  fade 
Ses  vertus  ont  plus  d’efKcace, 

Quand  il  a  trempé  dans  le  Vin  , 

C’eft  unremede  tout  divin  , 

Pour  bien  defopiler  la  ratte. 

Que  lors  il  recrée  Sc  dilatte  , 

Purgeant  dans  le  jeune  &  grifon  , 

L  humeur  noire  comme  un  tifon. 

Remede  contre  U  goutte  froide. 

Il  challe  aufll  la  vieille  goutte 
Et  luy  fait  prendre  une  autre  routce> 
S’il  arrive  que  ce  mal  foit , 

D  un  fuc  mélancholique  &  froit. 
Que  par  fa  vertu  digeftive, 
Attenuantte  &  (iccative. 

Il  deifeiche  fort  joliment , 

Sans  ufer  d’autre  compliment , 

Ce  (impie  mis  fur  les  parties  , 

Qui  par  ce  mal  font  amorties  , 

Les  corrobore  dans  le  lid , 

Les cchaufFe  &les  amollit. 

Je  croy  ce  remedefans  fraude, 
Pourveu  que  d’une  caufe  chaude , 

La  goutte  ne  provienne  point  : 

Mais  d’une  froidure  qui  point , 

Car  je  fuis  certain  d’une  choie, 

C  eft  qu  il  en  bannira  la  caufe , 

Pris  en  breuvage  il  fait  pi  (Ter, 

Un  malade  fans  l’opprefler , 
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Et  pouffe  hors  la  fecondine , 

Et  les  mois  comme  il  fait  l’urine  $ 

Le  miel  6c  l’aloé  font  bons  , 

Avec  cette  plante  auxpoulmons  : 
Item  ce  mefme  (impie  arrefte , 

Les  douleurs  froides  de  la  tefte , 
Eftanten  forme  de  chappeau. 
Appliqué  deffusle  cerveau  , 

Son  odeur  repoufte  l'injure  , 

Et  de  l'air  8c  de  la  froidure  : 

On  le  tient  bon  pris  par  dedans , 
Contre  Morfures  de  Serpents  , 

Il appaife  aufïi  les  nausées. 

Qui  d’humeurs  froides  font  caufées , 
En  vinaigre  il  donne  vigueur  , 
Quand  on  fouffre  des  maux  de  coeur 
Il  purge  l'humeur  pituiteufe  , 

Qui  dans  un  corps  eft  onereufe. 
Mais  mis  en  poufïiere5ou  brûle, 
C'eft  un  remede  fignalé , 

Par  fa  vertu  dcficcative , 

Pour  fortifier  la  gencive , 

Et  corriger  la  mauvaife  eau. 

S'il  eft  jetté  dans  le  vaiffeau. 

En  outre  il  fert  aux  hydropiques , 
AufÏÏ  bien  qu'aux  epileptiques  , 

Il  guérit  les  demangeaifons , 

Qui  viennent  en  toutes  faifons , 

Et  profite  à  toute  Commere , 

Qui  reflent  des  douleurs  demere. 
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En  parfum  receu  par  le  bas , 

Femmes  ufez  en  ce  cas  , 

Et  vous  fçaurez  de  la  maniéré, 

Qifil  donne  guerifon  entière. 


De  la  Scabieufe . 


Chap.  LXXXVIII. 

Vrbanus  per  fe  reTcit  pretium  ScabioGe, 
Confortât  pe&us  quod  deprimit  aegra  fene&as  , 
Lenit  pulmonem  ,  tollit  latcrumque  dolorem, 
Vino  potatur  ,  virus  fic  evacuatur. 


Qi 


|Uoy  qu’Urbain  foit  Pape  de  Rome, 
Et  qu’il  palle  pour  un  grand  homme, 
ISTeiTdéplaife  à  fa  Sainteté, 

Il  ne  fçait  pas  en  vérité , 

La  valeur  de  la  Scabieufe , 

Plante  de  foy  h  pretieufe , 

Que  par  fa  pu i liante  vigueur  , 

Elle  corrobore  le  coeur, 

Addoucit  Poulmon  &c  Poitrine , 

Que  la  froide  vicillefTe  mine  , 

Et  rend  félon  les  Médecins , 

Les  vieilles  gens  gaillards ,  &  fains  , 
Purgeant  l’humeur  qui  les  opprelfe  , 
J’entens  cette  pituite  épailfc , 

Plus  vifqneufeque du  limon. 

Dedans  les  canaux  du  Poulmon , 

R  iij  \ 
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Ce  quipuifiammentles  foulage. 

Et  fait  que  dans  leur  plus  vieux  âge 
Alors  qu'ils  en  ufent  bien  tous  , 

Ils  font  exempts  d’afthme  ,  &  dçtoux  : 
Elle  eft  utile  au  pleuretique  5 
Que  la  douleur  du  cofté  picqne  , 

F  ût  qu'il  crache  plus  aifément. 
Digerant  l’humeur  puiffamment  , 

!  Qui  caule  cette  maladie , 

Qu'à  la  fin  elle  congédié. 

De  l' Eau  âe  Scabieufè. 

Son  Eau  b  eue  avec  de  bon  Vin, 
Nous  peut  guarantir  du  venin , 
Principalement  de  la  Pefte, 

Fléau  qui  quelquefois  nous  molefte 
Dont  elle  meurit les  Charbons, 

Au  corps  des  méchants  ,  ôc  des  bons» 
Enfin  elle  guérit  le  vice, 

Etl  es  douleurs  de  la  matrice. 

Et  diifoût  le  fang  grumelé 
Dans  un  homme  roide  gelé. 


C  h  AP.  L  X  XXIX 


De  ï luronne. 

Chat.  LXXXIX. 

Abrotono  crudo  ftomachi  purgabitur  humor. 

L’Auronne  purge  la  Poitrine 

Pleine  d’humeur ,  6c  de  vermine  * 
Car  elle  fait  mourir  les  Vers , 

Lt?s  plus  gros ,  6c  les  plus  pervers 
Par  fa  force,  6c  fon  amertume. 
Comme  1  abfinthe  a  de  couftume. 
Item,  beuë  avec  de-bon  Vin, 

Elle  preferve  de  venin , 

Et  la  graine  bouillie  ,  ou  crue  , 

Mife  en  poudre ,  puis  dans  1  eau  beuc 
Fait  refpirer  facilement , 

Donne  aux  goutteux  allégement , 
Profite  à  gens  pendant  leur  vie. 

Qui  font  travaillez  de  Phernie , 

Et  dans  le  lid  mife  en  tout  temps  , 
Chaffe  Scorpions  6c  Serpens , 

Son  parfum  fait  la  mefme  chofe  , 

Ainfi  que  Diofcoride  expofe  : 
L’Auronne  échauffe  puiifamment , 

Et  feiche  vigoureufement , 

Car  fa  poudre  fur  une  playe  , 

Rend  une  perfonne  moins  gaye , 

R  iiij _ 
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En  luy  faifant  fentir  douleur  , 

Par  Ton  excefllve  chaleur  , 

Peftime  encore  fa  femence 
U  die  aux  Nerfs  par  excellence , 

A  la  convulfion  ,  aux  Reins , 

Où  l’on  fent  tourments  inhumains, 
Elle  eft  bonne  au  mal  de  matrice , 

Dont  elle  peut  chafter  le  vice  : 

Pline  dit  qu’à  l’enchantement 
Elle  refiftepuiftamment , 

Quelle  guérit  les  maux  d’entrailles  ^ 
Qui  condüifent  aux  funérailles , 

Et  qu’elle  fait  fortir  dehors 
Les  dards  fichez  dedans  le  corps. 

Enfin  Galien  la  tient  divine 
Avec del’Huille de  Sabine, 

Pour  hafter  la  barbe  au  Menton , 

F uft- ce  au  plus  chétif  avorton  , 

Et  mefime  avec  autre  Huille  encore , 
iQifavec  elle  l’on  incorpore, 

Ainfi  que  cét  Autheur  écrit. 

Comme  Huille  de  Paulme ,  de  Chrift, 
De  ConrgeSjRaiforts  ,  ou  Lentifque , 
Qu’on  peut  expérimenter  fans  rifque , 
Q  ui  le  veut  faire  le  fera  , 

Mais  ma  Mufe  en  demeure-là  , 

Car  mon  Apollon  plus  qu’un  barbe , 
Depuis  long- temps  a  de  la  barbe  , 

Et  pour  mov  qui  n’en  manque  pas  , 
J’en  uferay  dans  d’autres  cas. 


C  H  A  P.  X  C. 
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I ht  Greffon. 

G  h  A  p.  X  C. 

Illius  fuccus  Crines  retinere  fluentes  , 

Illitus  afferitur  ,  deutifquc  levare  dolorem  , 

Et  fquammas  fuccus  purgat  cum  meile  perun&us. 

Recepte  peur  empefeher  U  cheute  des 
Cheveux . 

LE  Jus  deCreflon  qu’on  apprefte 
Eft  utile  à  frotter  la  tefte. 

Il  arrefte  fans  nous  fourber 
Barbe  &  Cheveux  prefts  à  tomber  , 

Et  mefme  il  en  fait  naiftre  d’autres 
Plus  beaux  &  plus  forts  que  les  noftres , 
Carfapuiffance  &  fa  chaleur 
DeCTeiche  ,  ou  diffipe  l’humeur  , 

Qm  ronge  &c  corromptlaRacine , 

Et  la  fait  tomber  en  ruine , 

Et  débouchant  an fil  la  peau 
Couverte  de  noftre  chappeau , 

11  eft  d’une  telle  excellence  , 

Que  fans  caufer  de  violence 
Il  préparé  ce  qui  produit , 

Les  Cheveux  dans  chaque  conduit , 

Et  fait  naiftre  mieux  que  Rhubarbe, 

Les  Cheveux,  le  Poil  <V  la  Barbe. 


594  Creffon, 

Son  fuc  guérit  le  mal  de  dents , 
Appliqué  dehors,  ou  dedans , 

Soit  qu’il  les  purge  de  pituite 
CrafTe ,  ou  tenue  ,  ou  crue ,  ou  cuitte 
Qui  par  un  mal- heureux  revers 
Tombe  fur  gencives ,  &  Nerfs , 

Ou  foit  qu’eftant  chaud  de  nature  f 
Il  refifte  à  leur  pourriture , 

Quand  on  les  lave  fans  façon 
Avec  Vin ,  où  b  ouït  le  Crelfon , 

Ou  bien  fi  vous  voulez  me  croire 
L’appliquant  enveflicatoire  , 

Il  purge  l’humeur  qui  dedans 
Coule  8c  caufe  le  mal  de  dents. 

S’il  eft  mis  deiTus  un  des  temples , 
Comme  nous  avons  des  exemples , 
Ainfi  déchargeant  le  cerveau 
D’un  fuc  froid  8c  cru  comme  l’eau , 

Il  guérit  les  douleurs  de  tefte  , 
Fluxions  d'yeux,  8c  mefme  arrefte 
Catharres  tombants  fur  Poulmons  , 
Qui  ne  font ,  ny  charmants ,  ny  bon 
Il  profite  à  la  Sciatique, 

Qui  fortement  cuit  8c  nous  picquc , 
Et  fait  mourir  les  vers  des  dents  , 

*  4 

Qui  caufent  douleurs  au  dedans. 

Des  antres  vertus  du  Crejfon, 

Son  fuc  en  Miel  guérit  la  pfore , 
Dartres  8c  d’autres  maux  encore , 
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C  H  A  P.  X  C, 
Pourveu  qu’un  expert  Médecin 
Ait  purgé  l’homme  à  cette  fin  , 

Quoy  qu’au  dedans  ce  fimple  purge 
La  pituite  comme  l’cpurge 
Auffi  bien  qu’il  fait  par  dehors  , 

En  oftant  la  crafle  du  corps , 

L’on  tient  qu’il  eft  encor  habile 
Pourchafler  parle  bas  labile. 

Et  pour  nous  aiguifcr  hefprit, 

A  ce  que  Pline  nous  écrit. 

Mais  il  échauffe  la  femence  , 

Et  quelques-uns  ont  connoiflance 
Qif  il  excite  à  cét  a  été  doux  , 

Que  la  femme  aime  autant  que  nous , 
Il  eft  d’une  vertu  cauftique. 

Quand  delfus  la  chair  on  l’applique , 
Tout  ainfi  que  le  fennevé  , 

Comme  on  l’a  fouvent  éprouvé  s 
Car  fa  chaleur  eft  exceiïïve , 

Et  de  vertu  defficcative. 

Item  ,  ce  fimple  fans  égal , 

Fait  couler  le  flux  menftrual  s 
P  eut  diminuer  la  râtelle  , 

Seicherla  tigne  8c  la  gratelle. 

Dedans  nous  diffiper  les  vents  t 
Faire  mourir  Vers  8c  Serpents , 

Et  mefme  çuerir  leur  morfure , 

Ainfi  que  Diofcoride  afsûre. 


De  l' Eclaire, 
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De  ï Eclaire* 

C  h  a  p.  X  C  L 

Cæcatis  pullis  hac  Lumina  mater  hirundo 
Plinius  ut  fcriplî^quamvis  fint  eruta  reddit. 

¥  Ean  de  Milan  tient  que  l’Edaire 
J  E  ft  utile  aux  yeux  qu’elle  éclaire  9 
Et  que  Pline  qui  ment  par  fois , 

Dit  que  l’Hyrondelle  fait  choix 
De  cefîmple  qui  rend  la  veuë 
A  fes  petits  qui  l’ont  perdue  , 

D’où  je  croy  que  CheLidonion 
Eft  tiré  du  mot  Chelidon  y 
Qui  lignifie  une  Hyrondelle 
En  noftre  Langue  maternelle , 

P  ourle  bien  qu’elle  fait  aux  veux 
De  ces  O  y  féaux  indu  fl:  ri  eux , 

Car  la  fiente  de  leur  mere 
Brûlante ,  corrofive,  amere 
Qui  leur  tombe  fouvent  dedans  , 

Les  aveugle  de  temps  en  temps  ? 
Ainfi  qu’autrefois  à  T obie , 

Il  arriva  durant  fa  vie. 

Les  Hyrondelles  &;  leurs  nids 
Sont  des  médicaments  bénits  , 

Que  l’Artdes  Médecins  deftine 
U  cil  ement  contre  l’angine , 
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Ch  a  p*  XCL 
17cm  eftime  qu’ils  y  font  bons , 

Mais  revenons  à  nos  Moutons, 
Oupluftoft  à  la  grande  Eclaire, 

Ou  la  petite  fcrophuiaire  , 

Que  le  do&e  Ariftote  dit 
Eftre  pour  les  yeux  en  credit , 

Soit  que  la  petite  Hyrondelle,’ 
Comme  en  l’Hiftoire  Naturelle,1 
Pline  l’explique  affez  au  net , 

V ienne  au  monde  aveugle  en  effet , 

Ou  foit  qu’on  luy  creve  la  veuë  , 
Qujon  l’arrache ,  ou  bien  l’ait  perdue  , 
De  quelque  façon  que  ce  foit , 

Ce  grand  Autheur  dit  qu’elle  voit. 
Quand  elle  ufe  de  cette  plante , 

Que  deffus  toute  autre  l’on  vante  , 
Pour  rendre  les  yeux  clairs  &  beaux  , 
Et  les  foûla^er  dans  leurs  maux. 

Mais  jenecroypas,  quoy  qu’on  die, 
Quhin  pareil  (impie  y  remedie  , 
Quand  tout  un  fuc  efl  écoulé  , 

Car  après  avoir  bien  parlé. 

Ne  fçait-on  pas  que  cette  plante 
Eflant  corrodve  &  brûlante  , 

Au  lieu  de  produire  une  humeur 
La  deifeichepar  fa  chaleur? 

Ce  feroit  chofe  mcrveilleufe , 

Bon  fi  c’eftoit  l’humeur  aqueufe 
Qui  s’écoule  facilement , 

Et  qui  fe  repare  ailé  ment , 


35)3  De  l’ E  claire» 

Mais  lors  que  l’humeur  criftalline. 
Suivant  toute  la  Medecine 
S’eft  coulée  une  fois  de  l’œil , 

C’eft  pour  la  veue  un  rude  écueil. 

L’on  peut  bien  dire  adieu  lumière  , 
Quoyque  l’on  ouvre  la  paupière  , 
C’en  eft  fait  pour  nous ,  tout  eft  cuit* 
L’on  eft  dans  l’éternelle  nuit  . 

Car  à  pareille  maladie. 

L’on  ne  void  rien  qui  remedie  > 

Et  croy  qu’on  ne  la  peut  guérir  , 
Quand  mefme  on  en  devroit  mourir» 
Il  faut  donc  dire  que  l’Eclaire 
Eft  un  fimple  qui  nous  éclaire. 

Lors  que  quelque  fuc  pituiteux 
Rend  un  œil  trouble  &  nébuleux  * 

Par  ce  qu’il  l’incife, atténué , 
Lediffipe,  &  puis  rend  la  vette 
Peut-eftre  elle  a  d’autre  vertu. 

Par  qui  je  croy  qu’eft  abbatu 
Un  autre  mal  de  cette  forte , 

T el  qu’il  puifte  eftre,  il  ne  m’importe  , 
Je  te  puis  dire  feulement 
Qifufant  de  ce  médicament , 

L’on  peut  rendre  un  tres-bon  fervice 
A  l’homme  affligé  dejaunifle , 

S  ’il  prend  ce  remede  divin 
Avec  de  l’ Ams  &  du  Vin  ; 

Enfin  il  eft  incomparable 
Pour  guérir  le  mal  enrageable 


C  h  a  p.  X  Cil. 

Que  caufe  la  douleur  des  Dents , 
Aufflbien  aux  petits  qu’aux  grands. 


Du  Saule. 

Ch ap.  X  C  1 1. 

Awribus  infufus  vermes  fuccus  necat  hujus 
Cortex  verrucas  in  aceto  coda  rcfolvit , 
Pomorum  in  fucco  flos  partus  deftruit  hujus, 
Inftindus  veneris  cunctos  tardat  ftunulantes  5 
Ec  fie  deficcat  ut  nulla  creatio  fiat. 

L’Eau  de  Saule  mife  en  oreille 
Eft  d’une  bonté  fans  pareille 
Pour  faire  mourir  au  dedans 
Les  Vers  qui  font  les  plus  fendans , 
Soit  que  cette  eau  de  fa  Nature 
Purge  cette  vilaine  ordure. 

Dont  s’engendrent  ces  vermifleaux , 
Qui  ne  font  jamais  bons  ,ny  beaux. 
Ou  bien  foit  que  fon  amertume 
Les  creve,  comme  elleacouflume, 
Diofcoride  quin’eftpas  fat. 

Dit  qu’avec  de  l’Huille  Rofat 
Dans  une  Ecorce  de  Grenade  , 

Ce  jus  chauffe  fertau  malade. 

Qui  loin  du  tumulte  &  du  bruit 
Ne  peut repofer  jour,  nynuit 


4oo  Saniei 

Pour  ia  grande  douleur  d’ Oreille 
Qui  fait  inceftamment  qu’il  veille. 

Ce  fuc  eft  encor  bon  aux  yeux, 

Et  fait  qu’ils  fe  portent  bien  mieux. 

L’Ecorce  du  Saule  brûlée, 

Luis  dans  le  Vinaigre  mélée , 

Nous  délivre  de  plufieurs  maux; 
Sçavoir ,  de  doux ,  cors  $c  porreaux. 
Quelle  defteiche  &  déracine 
Comme  une  forte  Medecine , 
Avicenne  dit  qu’au  pourpier 
Cemefme  effet  eft  fingulier , 

Et  je  tiens  que  lamefme  force 
Que  le  Saule  a  dans  fon  Ecorce, 

Se  rencontre  dans  le  foucy 
QuRm pile  avec  V inaigre aufïi , 

Pour  ofter  durerez  calleufes  , 

Qui  font  aux  pieds  tres-douloureufes. 

Les  Fleurs  du  Saule  en  potion 
Empefchentla  conception, 
Répouffent  l’amoureufe  flame , 

Et  font  avorter  une  femme. 

Quand  on  les  prend  dans  du  pommé  î 
Son  fruit,quoy  que  peu  renommé, 
Empe  fche  de  peupler  le  monde  , 
Rendant  la  femence  inféconde  , 
Qtfil  defteiche  ,  de  qu’il  refroidit  : 
Mais  Conftantin  Cæfar  nous  dit 
Que  mélé  pnrmy  la  mangeaille , 
Dont  les  Moutons  font  la  ripaille  , 


4oi 


C  H  A  P.  XCIII. 

A  la  fin  il  les  rendra  ronds , 
it  gros  8c  eras  comme  Larrons. 

O  O 


Prefervatifcontre  les  vomijjements  çfr  naufées 
que  l'on  endure  fur  U  Mer . 

Chat.  XCIII. 

N?ufca  non  poterit  quemquam  vexate  marina  , 
Ance?,  cum  vino  mixtam  (i  fumpfcrit  illann. 

De  ï  Avfwthe. 

MArchand  qui  par  Mer  8c  par  terre , 
Soit  en  temps  de  paix,  ou  de  guerre. 
Cours  aulÏÏ  fort  apres  l’Argent , 

Qu  un  pauvre  mal-heureux  Sergent, 
ï e  te  veux  apprendre  un  remede  , 

A  qui  le  vomifiement  cede. 

Boys  quelque  temps  du  Vin  amerv 

Avant  que  de  monter  fur  Mer  ; 

Je  veux  dire  du  Vin  d’abfynthe. 

Au  lieu  de  chopine  boys  pinte. 

Pour  remettre  en  bonne  fanté , 

Ton  eftomach  débilité. 

Ou  pour  empefcherla  naufée , 

Que  ta  couppe  Toit  arrofée  , 

D’un  peu  d’eau  marine  à  la  fois. 

Et  de  bon  Vin  lors  que  tu  boys , 


4ô  i  Prefervatif  contre  Us  vomijfements ,  &ç9 
Car  l’ufage  nous  certifie 
Que  l’excellent  vin  fortifie , 

Et  que  l’eau  de  Mer  deffeichant. 

Ou  félon  quelques-uns  lafchant, 

Fait  couler  en  bas  la  matière  -, 

Et  la  chalFe  par  le  derrières 
Tu  peux  encore  te  purger. 

Auparavant  de  naviger, 

V omir  &  faire  autre  remede 
Afin  de  te  donner  de  l’aide , 

Soit  devant  que  tu  fois  fur  l’eau  s 
Ou  bien  eftant  dans  le  vailfeau, 

Ainfi  prens  une  chofe  aigrette , 

Comme  la  pomme  de  reynette , 

Et  la  pomme  de  capendu 
Qui  font  d’une  grande  vertu. 

De  peur  encor  d’eftre  malade 
Prens  verjus ,  orange  &  grenade. 

Et  mange  auffi  du  cotignac  , 

Pour  affermir  ton  eftomach , 

M  ais  chafie les  humeurs  rebelles 
Autant  que  tu  peux  par  les  felles  : 

Le  pain  rofty  mis  dans  le  Vin 
Eft  encor  bon  pour  cette  fin  ; 

La  femen  ce  d’ Ache  roftie 
Peut  eftreaufïi  de  la  partie, 

Beue  avec  du  Vin  excellent 
Pour  guérir  ce  mal  vioknt. 


C  H  A  P.  XCIIÎ. 


4  oi 

De  la  caufe  da  vomijfement  que  l'on  foujfrc 
fur  la  Mer> 

Or  une  pareille  naufée 
Quand  on  eft  fur  Mer  eft  caufée  , 

Par  l’ébranlement  du  vailîeau , 

Qui  vogue  rudement  fur  l’eau  , 

Ou  bien  par  Pair  de  la  marine , 

Qui  fait  mal  à  telle  &  poitrine  , 

Ou  bien  quelquefois  par  la  peur , 

Qui  bldfe  eftomach  ,  telle  &  cœur , 

Ou  bien  enfin  ,  lî  bon  tefemble  # 

Pour  toutes  ces  chofes  enfemble  , 

Pour  à  quoy  bien  remedier, 

La  caufe  il  faut  congédier , 

Remede  utile  &  necelTaire 
A  quiconque  iepourroit  faire: 

Mais  le  moyen  quand  on  eft  là 
De  pouvoir  pratiquer  cela  , 

Puifque  la  Mer  &  rude  &  fiére 
N’a  point  de  porte  de  derrière. 

Certes  jecroy  que  le  meilleur 
Eft  de  mettre  bas  toute  peur. 

Et  de  faire  que  lemalcede 
Par  la  vertu  d'un  bon  remede  : 

Ainfi  pour  en  venir  à  bout 
Fais  des  fufdits  partie  ,  ou  tout , 

Et  par  ce  moyen  ta  caillette 
En  peu  de  temps  fera  refaitte. 


4 ô4  PrefervAtif  contre  Us  vQmijfementSt&ci 


C ONTINV AT  10 N  DV  CHAPITRE 

de  l’Abfynthe. 

Confortat  nervos  &  caufas  pc&ovis  omnes  > 
Serpentes  nidore  fugat ,  bibitumque  venenum  , 
Auris  depellit  fonitum  cum  felle  bovino. 

LsAbfynthe  conforteles  nerfs  3 
L/eftomach  &  chafle  les  vers  > 

V enin  ,  ferpens  5  puces ,  punaifes  s 
Qui  font  contraires  à  nos  aifes , 

Et  fert  à  tous  bons  compagnons 
Pour  corriger  les  champignons , 

Combat  fortement  la  ciguë , 

Qui  par  fes  qitalitez  nous  tue , 

Et  le  venin  du  fcorpion , 

Qui  porte  dard  au  croupion  : 

Elle  ofte  le  bruit  de  Poreille 
Avec  fiel  de  bœuf  à  merveille  , 

Car  tous  deux  diflipent  le  vent , 

Qui  caufe  ce  fon  décevant  : 

Elle  purge  aufli  fon  ordure , 

Et  mefme  en  chafle  la  froidure , 

Et  comme  un  fimple  fans  égal 
Provoque  le  flux  menftrual  : 

Elle  eft  utile  à  la  matrice  , 

Eft  bonne  contre  la  jauni  fie  , 

Et  fon  parfum  pris  par  dedans 
Appaife  la  douleur  de  dents. 


Ch  AP.  XCIV.  405 

Enfin  je  maintiens  quel’Aluyne 
Ouvre  les  conduits  de  l’urine  , 

Du  foye  ,  de  la  ratte  ôc  des  reins , 

Qui  font  mal  aux  pauvres  humains  , 

Et  qu’elle  guérit  Thydropique 
Ainfi  que  le  paralytique  : 

Je  fçay  qu’elle  a  d’autres  vertus. 

Mais  pour  finir  je  n’en  dis  plus. 


Dti  Poivre  &  du  Gingembre, 


C  h  A  p.  X  CI  V. 

Quod  piper  eft  nigrum  non  cft  diflolvcre  pigrum 
Phlegmata  purgabit  digeftivamque  juvabit, 
Lcucopiper  ftomacho  prodeft,  tuflfi  atque  dolori 
Ynle  ,  præyenict  motum,  ftbnfque  rigorem. 


LE  Poivre  long  &  blanc  Sc  noir 

Eft  plein  d’un  merveilleux  pouvoir. 
Mais  pas  un  des  trois  n’eft  utile 
A  l’homme  trop  chargé  de  bile , 

Qif il  n’échauffe  pas  pour  un  peu 
Et  luy  met  tout  le  corps  en  feu  , 

Puis  l’envoye  après,  quoy  qu’il  gronde, 
M  ançier  du  Poivre  en  l’autre  monde  ; 

O  J 

Partant  mangeurs  de  Saupiquets 
Qui  tenez  fi  bien  les  plats  nets , 

Et  qui  ne  cherchez  que  ces  faulces , 
Prenez  garde  au  moule  des  chauffes , 


4©  £  Du  Poivre  &  du  Gingembre* 
Et  du  pourpoint  de  du  ch  appeau  , 
Pour  vous  il  n'y  fait  bon  ,  ny  beau. 

Si  vos  corps  abondent  en  bile. 

Ces  trois  vous  feront  faire  gille. 

Du  Poivre  noir . 

Le  Poivre  noir  eO:  chaud  &fec. 

Et  mefme  point  (i  fort  le  bec , 

Que  pris  par  le  nez ,  ou  la  bouche. 
Il  fait  que  plus  fouvent  on  mouche , 
Et  qu'il  diftille  du  cerveau , 

Une  grande  quantité  d'eau. 

Pris  tout  entier,  ou  bien  en  poudre, 
11  eft  diligent  à  diffoudre , 

Les  phlegmes  qui  font  dans  le  corps 
Et  chafTer  les  vents  les  plus  forts , 
Qui  font  la  colique  venceufe , 

Dans  une  panfe  mal-heureufe , . 
Ainfl  l'eftomach ,  le  cerveau. 

Et  le  ventre  qui  font  pleins  d'eau. 
Ou  bien  d'une  pituite  épaille , 

Qui  trop  fortement  les  oprelTe , 

Par  le  Poivre  font  foulagez, 

Si  toft  qu'il  les  a  déchargez 
Car  il  la  cuit  de  puis  la  chalfe  , 
Laiffant  fa  chaleur  à  la  place , 

Dont  un  homme  devient  après 
Plus  fain&difpos  que  jamais* 


Chap.  XCIV. 

Du  ‘ T o ivre  blanc . 
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Le  Poivre  blanc  eft  fans  écorce 
Partant  il  a  bien  moins  de  force  , 

Car  afin  de  le  dépouiller 
Onlemet  quelque  temps  mouiller, 

D  ans  de  beau  marine,  ou  falée. 

Dont  fa  fubftance  eftant  enflée , 

On  l’expofe  au  Soleil  exprès , 

Pour  en  ofter  l’écorce  après. 

D’où  je  croy  qu’il  a  moins  de  force. 
Que  le  noir  avec  fon  écorce, 

Quoy  que  Galien  au  Poivre  noir , 
Attribue  un  moindre  pouvoir , 

Pour  eftre  plein  de  feicherefle. 

Trop  refroidy  par  fa  vieillelTe , 

Et  dedans  l’air  s’eftre  éxhalc 
Plus  que  le  Poivre  blanc  pelé  : 

L’on  dit  que  c’eftlà  fa  Sentence, 

M  aispour  dire  le  vrayjepenfe. 

Que  ce  grand  homme  a  crû  vrayment , 
Qufils  croifloienttous  diverfement 
Cequin’eft  qu’une  pure  fable. 

Le  Poivre  blanc  eft  agréable 
Pourl’eftomach  &le  poulmon , 

Qui  font  remplis  d’un  gros  limon , 

Il  eft  d’une  force  puiflante, 

Pour  incifer  cette  humeur  lente  , 

Qif  ils  enferment  chacun  dans  eux  , 
Etpeutfervir aux  pituiteux. 


4-oS  Du  Poivre  &  du  G  i  novembre. 

1  «  ô 

D!  une  nature  laneoureufe 

sü* 

Ainfi  qu’à  la  toux  pituiteufe. 

Du  Poivre  long . 

Le  Poivre  long  eft  le  meilleur 
Pour  n’avoir  pas  tant  de  chaleur. 

Soit  que  l’on  en  faffe  un  mélange , 
Dans  ce  qu’on  boit  &  ce  qu’on  mange. 
Ou  dans  quelque  médicament. 

Dont  on  ufe  ordinairement , 

Pour  échauffer  poulmon  &  ventre. 
Pleins  de  pituite  dans  leur  centre. 
Qu’il  vuide  de  belle  façon, 

Galien  nous  fait  cette  leçon. 

Quand  de  trois  Poivres  mis  en  poudre 
Avec  du  miel  il  fait  refoudre , 

Les  phlegmes  &  vuider  les  eaux , 

De  l’eftomach  ôc  des  boyaux. 

Remede  contre  les  fièvres  qui  viennent 
d'une  caufe  froide. 

Le  Poivre  eft  bon  contre  la  fièvre 
Avec  de  l’huille  de  genièvre , 

Pour  en  prévenir  la  vigueur 
Le  mouvement  la  rigueur  , 

Gar  c’eft  une  chofe  excellente 
Si  la  fièvre  eft  intermittente  , 

Et  qu’on  s’en  frotte  ventre  &c  dos , 
Pour  s’échauffer  jufques  aux  os  , 

Ou  bien  qu’on  le  prenne  en  breuvage 
Avec  V  in  pour  le  mefme  ufage  , 
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Quand  un  tel  mal  vient  d’un  fuc  froid , 

Car  pris  devant  l’accez  on  croid  , 
Quec’eft  un  merveilleux  remede, 

A  quila  fièvre  quarte  cede. 

Et  la  quotidienne  auffî. 

Ce  qui  fouvent  a  reüffi  , 

Quand  on  a  fait  l’experience  j 
Mais  cependant  en  confidence 
Un  tel  remede  eftant  douteux , 

N’en  ufeguere  fi  tu  veux , 

De  peur  qu’il  n’échauffe  &  qu’il  trouble 
Et  ne  faite  une  fièvre  double. 

Le  Poivre  eft  bon  contre  Serpens 
Il  diflipe  écroüelles  &c  vents  , 

Mis  avec  nitre  je  prefage. 

Qu’il  ofte  taches  du  vilage  , 

Et  fait  uriner  puiilamment 
Quand  on  enufe  abondamment. 


CONTINV  AT/ON  DV  CHAPITRE 
du  Gingembre . 

Zingiberanre  datum  morbum  fugat  invetera^, 
Poftque  datum  mollit,  ventris  faftidia  tollit. 

L’Ufage  frequent  du  Gingembre 
N  e  nuit  point  au  mois  de  Decembre, 
S’il  cfl  pris  devant  le  repas  , 

En  ce  temps  il  ne  manque  pas 

S 
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À  s’infinuer  dans  les  Veines , 

Qui  de  greffes  humeurs  font  pleines , 

Qff  il  échauffe  plus  fortement , 

Et  qu’il  incife  puiffamment  , 

Sans  que  pour  lors  la  nourriture 
S’oppofe  en  rien  à  fa  Nature  , 

Car  c’eft  un  point  tres-afsûré , 

Quand  c’eft  un  mal  invétéré  , 

Qui  vient  d’une  pituite  lente , 

Que  cette  drogue  le  fupplante. 

Le  Gingembre  après  le  repas 
Lâche  le  Ventre  par  le  bas , 

Pourveu  qu’il  foit  recent  &  tendre  , 

Au  contraire  l’on  doit  attendre 
S’il  eft  fec  qu’il  le  rendra  dur 
Comme  une  pierre ,  ou  comme  un  mur  $ 
Mais  quine  fçait  qu’en  Medecine  , 

Cette  incomparable  Racine 
Eftant  prife  devant  l’accez. 

Fait  à  la  fièvre  le  procez , 

En  quelque  faifon  qu’elle  vienne , 

Soit  la  quarte ,  ou  la  quotidienne  , 

Et  qu’elle  augmente  la  chaleur , 

Donne  une  plus  vive  couleur , 

Et  fait  aufii  que  toute  viande, 

Eft  d’urie  douceur  plus  friande , 

C’eff pourquoy  les  gens  degouftez , 
Quine  peuvent  manger  paftez , 

Ny  pain ,  ny  chair ,  fouppe ,  ny  mouille  y 
Salades3  fruit,  pomme  s  citroüille , 
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Qu’ils  prennent  Gingembre  fouvent. 
Pour  eux  il  n’eft  point  décevant , 

Il  échauffera  leur  pituite. 

Et  la  pourra  chafTer  enfuitte , 

D’où  le  malade  qui  pâtit , 

Après aurabon  appetit. 


ADDITION  A  L'ECOLE 
de  Salerne 3  de  la  Mufcade,  de  la  Cane  lie. 
&  du  Clou- de- Girofle. 

PUifqu’on  ne  parle  en  ce  libelle 
De  Mufcade ,  ny  de  Canelle , 

Ny  de  Clou  de  Girofle  aufli, 

Faifons  un  fupplement  icy. 

I  La  Mufcade  eft  certaine  drogue  ; 

Qui  par  tout  eft  aflez  en  vogue , 

Et  croift  dans  Plfle  de  Badan  , 

De  Mutir&  de  Zeilan  , 

S  on  odeur  eft  douce  &  plaifante  9 
La  meilleure  eft  la  plus  pefante , 
Huilleufe ,  abondante  en  liqueur  9 
Quimefme  diftile  une  humeur 
Quand  on  la  picque  d’une  aiguille  ÿ 
Qui  fert  bien  à  garçon  &  fille. 

Pour  rendre  l’eftomach  plus  fort , 

Quelle  corrobore  d’abord , 

Et  comme  excellente  denrée 
Arrefte  aufli  la  diarrhée , 
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Car  au  fécond  degré  complet 
Elle  eft  chaude  de  ieiche  en  effet  s 
Et  d’une  puilfance  aftringente  : 

Ce  fruit  fait  l’haleine  plaifante , 
Provoque  l’homme  jour  &  nuit, 

A  faire  l’amoureux  déduit , 

Et  comme  chofe  falutaire , 

Sert  à  guérir  du  mal  de  mere. 

Qui  procede  de  la  froideur  , 

Chafte  les  vents  par  fa  chaleur 
Et  diminue  auiliîa  ratte  , 

Qif  il  rend  plus  petite  de  plus  plate , 
Mais  il  eft  nuifible  au  poulmon  : 
Enfin  ce  remede  eft  fi  bon 
Qvf  il  guérit  le  paralytique , 
L’homme  affligé  de  la  colique  , 

Et  fait  du  bien  encore  aux  nerfs  , 

Qui  font  gefirez  de  maux  divers , 
Car  il  guarantit  de  la  goutte. 

Et  luy  fait  prendre  une  autre  route. 

Les  vertus  de  la  C anelle. 

La  Canelleeft  d’un  gouft  picquant 
Mais  agréable  quant  de  quant  : 

Elle  eft  d’une  odeur  aflez  bonne  , 
Qui  fatisfait  bien  la  perfonne  , 

Et  cette  écorce  utile  aux  yeux , 

Les  rend  plus  clairs  de  radieux  , 
Avec  miel  l’on  en  fait  ufage 
Contrelentilles  du  vifage  , 


de  la  Aiufcade  ,  de  la  Candie  »  &c. 
iEtparfon  peu  d’aftri  dion 
L’on  dit  que  fa  decodion 
Sert  à  relferrer  la  matrice, 

[Ens'  en  eftuvant  l’orifice  : 

Enfin  l’on  en  fait  hippocras , 

Qui  pour  legouft  a  mille  appas  , 

Et  qui  d’une  façon  gentille , 
Provoque  mois  à  femme  &  fille, 
Echauffe  &  feicheplaifamment , 

Eft  utile  à  l’enfantement , 

Sert  d’un  pui (Tant  alexitere 
Contre  morsure  de  V ipere  , 

Appaife  la  douleur  du  Rein , 
Comme  un  remede  fouverain. 

Et  fert  encore  en  Medecine 
Contre  difficulté  d’urine. 

*Dh  Clou  de  Girofle* 

Le  Girofle  eft  apéritif, 

Incifif  &  confortatif. 

Car  pris  avec  viande  il  arrefte 
Les  grandes  douleurs  de  la  tefte , 
Eft  fort  bon  contre  le  haut  mal , 
Dont  il  foulage  l’Animal , 

Fait  que  l’haleine  eft  agréable , 

En  parfum  eft  très  profitable 
Pour  faire  toft  vuider  le  nez. 

De  bonnes  gens  enchifrenez  , 

Et  mis  en  poufïiere  menue  , 

On  tient  qu’il  profite  à  la  y  eue, 

S  lit 
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Quand  il  eft  appliqué  deftus , 

Car  les  yeux  en  font  plus  aigus* 
ïl  faut  encore  que  Ton  croye 
Que  cette  drogue  eft  bonne  au  foye  ÿ 
Et  maux  d  eftomach  5  &  de  cœur  , 

Dont  elle  appaife  la  rigueur , 

Et  prife  avec  bon  Laid  de  Vache , 

Ou  de  Chèvre ,  il  faut  que  bon  fçache 
Qu'un  homme  eft  meilleur  compagnon^ 
It  devient  fi  chaud  du  roignon, 
Qu'eftantfur  l'amoureufe  befte 
U  y  va  de  cul  &  de  tefte. 

Dont  femme  ravie  en  fon  cœur 
L  embra  fie  avec  bien  plus  d'ardeur® 

En  outre  Clou,  Vinaigre  &  Rofe 
Sont  encore  une  bonne  chofe 
Pour  fortifier  l'Animal , 

A  qui  fçuyçnt  le  cœur  fait  mal* 

/ tem ,  con  tre  [l'apoplexie  * 

Catharre,  ftupeur,  léthargie^ 

Le  fpafme  &  l'air  peftiferé  , 

Ce  remede  eft  très  afluré, 

11  fait  quel'haleine  eft  meilleure , 
Quand  on  le  mafche  d’heure  enheure* 
Appaife  le  vomiflement , 

Le  cours  de  V entre  mefmement , 
Etfertpourapprefterles  viandes  , 

Et  les  faire  trouver  friandes  , 

Ainfi  Poulies ,  Chappons ,  Dindons, 
Qui  font  des  morceaux  afTez  bons , 


de  la  Müfcade ,  de  la  C anelle >&ç. 
Boeuf  &  Veau ,  Mammelles  de  Vache 
Ou  Clou  de  Girofle  on  attache , 

Pour  feicher  les  grotfes  humeurs  , 

En  deviennent  beaucoup  meilleurs. 

Du  Clou  1’ on  peut  tirer  une .  Huille 
De  qui  l’ufage  eft  très  -  utile , 

Pour  guérir  des  maux  qui  font  lents , 
Et  faits  de  pituite  &  de  vents 
Qtngefnent  perfonnes  caducques. 

Il  croift  aux  Ifles  des  Molucques , 
Gilolo,  Tidor ,  Machiam  , 

Ternate,  Mutir ,  Bachiam , 

L’Arbre,  où  vient  le  Clou,dit  MafFée 
Qui  n’en  fait  pas  un  grand  trophée 
Eft  fort  approchant  du  Laurier , 

Il  n’a  rien  de  particulier. 

Sinon  que  la  Fleur  excellente 
Eft  allez  odoriférante. 

Le  Clou  fert  de  Graine  &  de  fruit , 
C’eft  par  luyque  l’Arbre  eft  produit. 
Car  tombant  comme  la  Châtaigne , 

L  Arbre  ci  oift  ainfi  qu  on  l’enfeigne , 
Qui  félon  tous  les  Habitans , 

Dure  l’efpace  de  cent  ans. 

Son  Fruit  fe recueille  en  Septembre, 
O&obre  ,  Novembre  &  Decembre 
Jufques  à  la  fin  de  Janvier , 

Ou  fi  tu  veux  jufqu’en  Février  , 

Qtfon  l’abbatavec  violence , 

D’où  Fan  d’après  fuit  l’indigence , 


4  î  6  addition  à  l'Ecole  de  Snlerne^c, 
Car  l’arbre  eft  ofïèncé  fi  bien  , 

Que  lJan  fuivant  il  n'y  vient  rien. 

Du  choix  du  Clou  de  Girofle,  &  de  fa 
cottfervation. 

Le  Girofle  le  plus  folide. 

Le  plus  pefant  de  moins  aride , 

Le  plus  recent  de  plein  d’odeur , 

Le  plus  abondant  en  liqueur  , 

Quand  la  perfonne  qui  trafique 
Avec  une  aiguille  le  picque , 

Le  plus  lent  &  plein  de  vertu. 

Qui  mal  aifément  eft  rompu. 

Le  plus  chaud  en  mafchicatoire  , 

Le  plus  acre ,  de  qui  fait  plus  boire  , 
Eft  le  Clou  que  l’on  doit  choifir  , 

Pour  rendre  félon  fon  defir  . 

Les  V iandes  bien  affaifonnées  : 

On  le  peut  garder  cinq  années 
Dans  quelque  lieu ,  foit  bas  ,  ou  haut, 
Ny  trop  humide  ,  ny  trop  chaud. 

Car  la  feicherefle  le  ride , 

L’afFoiblit  &le  rend  aride  , 

Et  l’humidité  l’attendrit. 

Et  finalement  le  pourrit. 


% 


~  î 


Du  fomrneil  de  miây . 

C  H  A  P.  X  C  V. 


Sir  brevis  ,  aut  nullus  tibi  fomnus  meridianus  : 
febris,  pigrities,  capitis  dolor  ,  atque  catharrus, 
Hxc  tibi  proveniunt  ex  fomno  meridiano. 


Il  donne  la  fièvre* 


EVite  fur  tout  le  fomrneil 

Pendant  la  chaleur  du  Soleil, 

Ou  bien  pour  le  moins  ne  dors  guere^ 
Ce  repos  n'eft  point  faiutaire. 

Et  qui  le  prend  trop  longuement 
Ne  fçauroit  vivre  fainement  „ 

Car  ce  fomrneil  caufe  la  fièvre 
Quelquefois  fi  forte  &  fi  mièvre,; 
Qtf  un  pauvre  dormeur  oppreflè 
Eft  pafle  comme  un  trépafTé , 
Devient  à  la  fin  fi  malade 
Qu’il  ne  fçauroit  manger  grillade* 

Et  mefme  a  peine  à  repofer: 

Or  la  fievre  qu’il  peut  eaufer 
Eft  l’ephémere  «Scia  putride. 

Qui  dedans  quelqu’fiumeur  refïde* 
La  première  eft  dans  les  efprits 
D’une  grande  chaleur  épris 
Par  une  vapeur  altérée 
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D’une  viande  mal  digerée 
Durant  le  fommeil  du  midy 
Qui  rend  un  pauvre  homme  eftourdys 
Car  cette  vapeur  eftrangere 
Dans  les  efprits  fait  l’ephémere. 

Qui  les  efchaufFepuiflàmment  ; 

La  putride  vient  autrement, 

Sçavoir  des  humeurs  épandues^ 

Quii  font  encore  toutes  crues 
Pour  la  grande  indigeftion  x 
D’  où  fe  fait  opilation , 

Puis  fuit  après  la  pourriture 
Qui  faifant  guerre  à  la  nature , 
Corrompt  à  la  fin  quelque  hum  eue 
Dont  la  fumée  allant  au  coeur 
Allume  une  fièvre  putride. 

Qui  tient  un  pauvre  diable  en  bride^ 
Avec  un  tourment  fans  pareil. 

De  /’ engourdi jfement . 

L'autre  mal  que  fait  le  fommeil 
D’où  fuit  une  longue  detrefîe , 

C'eft  c,uvii  engendre  la  parefle, 

Q  u’or  peut  appeller  proprement 
Un  fafcheux  engourdiflèment , 

Qm  fou  vent  attaquant  un  memhr® 
Oblige  de  garder  la  chambre;,  - 
Car  dormant  après  le  repas 
La  co&ion  ne  fe  fait  pas, 

Cu  du  moins  il  s’en  fait  un  chile  > 
Dont  le  fane  qui  nourrit  opile. 


C  H  A  P.  XCV, 

Et  rend  le  corps  appefanti. 
Pardieux  &tout  abbruti; 

Mais  qui  ne  fqait  que  la  fumée 
A  la  manière  accoutumée , 

Qui  s’élève  d*un  chile  cru 
A  la  telle  la  met  à  eu , 

Pour  huroe&er  trop  la  cervelle 
Et  du  mate  &  de  la  femelle. 

Dont  les  nerfs  après  humeélez 
Les  membres  en  font  afFeétez  , 

Soit  que  cette  humeur  inutile 
A  la  fin  gu  cerveau  diflile. 

Et  tombe  fur  mufcle&'  tendon 
D’un  pauvre  perit  mirmidon  , 

Ou  bien  fur  nerf,  ou  fur  jointure  l 
D’où  s’enfuit  horrible  torture. 

Un  eftrange  engourdifTèment , 

Et  la  perte  du  fentiment  : 

Ce  que  jamais  ne  font  les  veilles  9 
Qui  nous  ddfeichent  à  merveilles. 
Nous  amaigrirent  jufqu'aux  os. 
Et  rendent  nos  corps  plus  difpos. 

De  la  douleur  de  tefie . 

Ce  fommeil  fait  mal  à  la  telle 
Depuis  le  bas  jufqu’à  la  crete. 
Car  T-aliment  qui  n'et  pas  cuit 
Envoyé  une  vapeur  qui  nuit 
A  la  plus  joyeufe  cervelle 
Par  fon  humidité  rebelle , 

Qui  luy  cattfe  de  la  douleur , 
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Et  donne  au  corps  palle  couleur 
D’où  facilement  jeprefage 
La  bourfoufïlûre  du  vilage 
Parle  mouvement  de  l'humeur. 
Comme  expérimente  un  dormeur 
Et  longue  Sc  froide  maladie 
Dont  la  telle  ell  toute  engourdie. 
Du  catharre. 

Le  catharre ,  ou  defluxiou 
Vient  aufîi  d'indigellion , 

Dont  une  vapeur  dépravée 
A  la  telle  eftant  élevée , 

Qui  ne  nous  prédit  rien  de  bon  J 
Tantoil  tombe  fur  le  poulmon , 

Où  la  pituite  s’accumule. 

Et  tantoft  coule  au  ventricule. 

Ou  par  la  bouche,  ou  par  les  yeux, 
Par  le  nez,  ou  par  d’autres  lieux , 
Commepar  les  nerfs  &  les  veines , 
Véritables  fources  des  peines , 

Qui  font  endurer  mille  maux 
-Aux  raifonnables  animaux 
.Accablez  de  paralylie. 

De  fièvres  de  de  pleurefie. 

De  coliques ,  ventofitez , 
Rheumatifmes ,  humiditez , 
Diarrhée  ,  catharre  tk  coryle,’ 
Dont  la  pauvre  nature  éprife  *,  • 
Pelle  de  fis  voir  ,  que  ie  croy. 

Dans  unfemblable  defarroyj 


C  H  A  i>.  x  c  V. 

Ce  font  maux  du  fommeil  diurne. 

4 Du  fommeil  de  la  nuit . 

V oyons  ce  que  fait  le  nodfcurne  , 

A  quoy  Ton  fe  peut  occuper 
Deux  heures  après  le  fouper , 

Quand  on  a  fait  la  promenade. 

Ou  danfé  quelque  ferenade  , 

Pour  entafler  comme  en  un  fac 
La  viande  dedans  Peftomac  ; 

Ce  repos  pris  comme  on  doit  faire 
Nous  fait  du  bien  pour  l’ordinaire. 
Repare  en  nos  individus 
La  force  Se  les  efprits  perdus , 

C’eff  ce  qu’Hippocrate  confeille , 
Qm  dit  pendant  le  iour  qu’on  veille," 
Et  queTonfommeillela  nuidfc. 

Jamais  ce  repos  là  ne  nuit , 

Et  necaufe  ny  mal  ,ny  rhume 
A  qui  l’obferve  de  cotiftume- 
Mais  pour  dormir  ainfî  qu’il  faut 
Qy  ton  chevet  foit  un  peu  haut , 

Et  d'une  bonne  couverture 
Munis-toy  contre  la  froidure, 

Que  ton  li<5t  foit  doux  ôc  moller. 

Et  coiffe  blanche  à  ton  bonrçet  ; 

Mais  ne  faut  pas  que  tu  permettes 
Que  jamais  chauffons ,  ny  chau dettes 
Soieijt  à  tes  pieds  lorfque  tu  dors , 

Les  vapeurs  remontant  au  corps 
B 1  client  la  veuc  &  la  mémoire , 
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Et  les  fens ,  fi  Ton  en  veut  croire 
L’exceïlentifïïme  Magnin , 

Qui  fut  un  (bavant  Médecin  \ 

Devant  que  dormir  coude  Ôc  mouche 
Puis  fur  le  codé  droit  te  couche  : 

De  cette  façon  ,  l'aliment 
Defcendra  plus  foudainement. 
Après  repofe fur  le  gauche, 

Ain  h  La  codbion  s'ébauche  ; 

De  là  tu  peux  pour  ta  fan  té 
T e  coucher  fur  l'autre  codé , 

Ou  jnfqifà  tant  que  tu  t'éveilles 
lied  befoin  que  tu  fom  meilles  r 
Ne  t’endors  jamais  fur  le  dos , 

C’ed  fur  tout  un  mauvais  repos  r 
Il  caufe  laparalyfie, 

Manie ,  incube  5  epilepde , 

Car  l'humeur  ne  coulant  apres 
Par  le  nez  ,  ny  parle  palais , 

Ce  ne  doit  pas  edre  merveille 
S’il  fait  du  mal  quand  on fommeillej 
"  Coucher  dedus  le  ventre  atiffi 
Bd  nuifibîe  à  qui  dort  a  in  fi , 

Excite  humeur  groife  Sc  tenue- 
A  fe  jetter  dedus  la  veue. 

Et  ferre  l’eftomach  trop  fort, 
Cequiîuy  fait  beaucoup  de  tort. 

Et  débilité  la  perforine , 

Pourtant  quelquefois  on  l’ordonne 
A  celuy  dont l’edomach  froid 


C  H  A  P,  X  C  V. 

Cnit  mal  ce  qu’il  mange  8c  qu’il  boit, 
/fin  que  fa  chaleur  plus  forte 
Digere  de  meilleure  forte. 

Or  que  l’on  ne  dorme  la  nuit 
Que  fept  heures  8c  non  pas  huic , 

Par  tout  cette  réglé  eft  prefcrite 
A  perfonne grande  <5j  petite , 

Qui  doit  fuir  fommeil  du  midy  , 

Car  ce  repos  eft  interdy 
Foureftre  à  l’homme  tres-contraitc 
Httropfujec  à  luymal  faire; 
J’excepte  icy  les  vieilles  gens 
A  in  fi  que  les  petits  en  fan  s , 

Aux  premiers  la  nuit  eft  mal  faine  5 
Ils  ne  peuvent  dormir  qu’à  peine  , 

Ne  font  que  tou{Ter&  cracher 
Le  plus  fouvent  fins  relafcher  ; 

Aux  derniers ,  dautant  que  nature 
Cuit  beaucoup  mieux  leur  nourriture 
En  dormant  qu’en  ne  dormant  pas 
Après  qu’ils  ont  pris  leur  repas  3 
La  perfonne  extrêmement  lallë 
Eft  encore  de  cette  dalle , 

Car  elle  doit  fe  repofer 
Auparavant  de  rien  ofer. 

Ou  pluftoft  de  rien  entreprendre  , 

Et  d’aller  au  travail  fe  rendre. 

Gens  à  dormir  accouftumez 
Au  midy  ne  font  point  blafmez 
Selon  qu’ Hippocrate  prefume , 
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Car  la  plus  mauvaife  coullume 
Profite  plus  à  ce  qu'il  dit. 

Que  ne  faitla  bonne  en  credit , 

Que  l'on  n'a  point  mife  en  ufage  ; 
Il  faut  pourtant  qu'un  homme  fage 
Au  midy  dorme  peu  de  temps , 

S’il  ne  veut  pas  à  fes  dépens 
Que  fa  fanté  foit  dépravée. 

Sa  telle  doit  ellre  élevée  > 

Quand  il  repofe  après  midy,' 

Et  ne  doit  pas  en  eftourdy 
Se  lever  alors  qu'il  fommeille, 
C'ell  ce  que  Bertruce  confeille, 

A  qui  veut  après  le  repas 
Dormir  fans  craindre  fi,  ny  cas. 


*De  la  rétention  de?  vents  dans  te  corps* 

c  h  a  ?.  x  c  y  i. 

Quatuor  ex  vento  veniunt  in  ventre  retente 
'Spalmus  ,  hydre  ps  ,  colha  &  vertigo  hoc  re: 
probat  ipfa. 

Uiconque  veut  vivre  long-temps  , 
Vl  Qu'il  ne  retienne  point  de  vents. 
Et  qu  an  matin,  an  foir,  à  nonne 
Son  cul  fi  fortement  canonne, 

Qu’Efté,  Printemps,  Automne ,  Hyver 
L’on  n'entende  pas  dedans  l'air 
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Seulement  gronder  le  tonnerre. 

Et  que  fi  fortement  il  ferre 
Et  les  fedes  ,  8c  le  ponant. 

Que  Iupiter  Faltitonant 
S’en  eflonne&  qu’il  porte  envie 
A  ce  peteux  de  longue  vie  : 

Car  peter  magnifiquement 
Peut  faire  vivre  longuement , 

Puifque  tel  vent  que  l’on  enferme 
Delà  vie  accourcit  le  terme  ; 

D’où  vient  ce  conte  que  l’on  fait 
D’un  pauvre  homme  qui  pour  un  pet 
Quhl  retenoit  en  compagnie, 
Avoitpenfé  perdre  la  vie; 

Pour  ce  fujet  Claude  Empereur , 

Au  rapport  d’un  certain  Autheur 
Fit  un  jour  cet  Edit  notable  , 

Qui  portoit  de  peter  à  table, 
O'eftpourquoy  tout  bon  Medecitô 
Veut  que  le  malade  frlefain 
FaflTe  canonnerfon  derrière 
Pour  mettre  hors  cette  matière^ 
Quicaufepar  fucceflion 
Le  fpafme ,  ou  la  convulfîon  , 

Et  le  vertige  8c  la  colique  , 

Et  qui  rend  un  homme  hydropique 
Par  des  vents  qui  font  à  fon  tour 
Son  ventre  auffi.  gros  qif  un  tambour. 

Du  fpafme  ,  ou  convulfîon. 

Le  fpafmeeft  unfymptomerude* 
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Qui,  fait  bien  derinqujetude 
A  gens  qui  ne  font  pas  fçavants , 
Pour  fçavoir  qu’il  provient  des  vents 
Ou  d'une  humeur  acre  8c  tenu 
Qoicaufe  une  douleur  aiguë. 

Et  n'arrefte  pas  fixement. 

Mais  qui  courant  diverfement 
Picque  avec  grande  violence 
Le  nerf  ôc  mufcle  qu'il  offenfe. 

Le  fait  vers  fon  commencement 
Retirer  neceflairement , 

Pour  difliper  riiumeur  maligne 
D'où  provient  fa  douleur  infgne. 

Et  racourciflant  fa  longueur 
Il  s'augmente  par  fa  largeur  -y 
Galien  dans  un  de  fes  Tomes 
Parlant  des  caufesdes  fymptômes  ^ 
Dit  que  les  vents  dans  noftrç  corps 
Remploient  les  nerfs ,  Ôc  pour  lois 
Que  la  convuJfion  arrive. 

Qui  fait  une  peine  exceflive^ 

Cette  méchanre  afFe&ion 
Ne  vient  que  d'inanition  , 

Repîetion  ,  ou  plénitude , 

Ce  qu’afTure  avec  certitude 
Hippocrate  dont  le  credit 
y 'dut  mieux  que  fi  cent  l'a  voient  diC 
De  rhÿdropijïe. 

L'hydropifîe  eft  dangereufe , 

Et  pour  vieux  6c  ieimes  fafeheufe^ 
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Car  à  peine  on  la  peut  charter. 

Sinon  à  force  de  piller  , 

Ou  bien  de  jouer  du  derrière. 

Quand  c’eft  une  feiche  matière  ; 

L’on  en  admet  communément 
De  trois  efpeces  feulement , 

L  anafarque  8c  la  tympanite , 

Et  l’autre  que  l’on  nomme  afcite: 

La  tympanite  vient ,  dit- on , 

De  la  première  coétion  , 

L’afcite  vient  de  la  deuxième, 
L’anafarque  delà troifiéme ; 

L’afcite  eft  une  humidité. 

Ou  bien  une  ferofité  , 

De  qui  le  foye  eft  l’origine 
Selon  toute  la  Mcdecine , 

Qui  devenant  froid  ne  produit 
Que  du  vent ,  ou  de  l’eau  qui  nuit  : 

XI  ai  s  noftre  Ecole  curieule 
Parle  de  la  feiche  ,  ou  venteufe,' 

Qui  fe  fait  de  vents  retenus , 

Et  d’efpnts  qui  font  fuperflus 
j\vec  une  matière  humide  , 

Qui  dans  le  bas  ventre  refide. 

Dont  il  devient  fi  fort  enflé 
Qu’il  en  paroi ft  tout  bourfoufllé. 

Car  l’eftomach  eftant  debile , 
il  ne  fçauroit  faire  un  bon  chile. 

Et  le  foye  eftant  foible  aufli 

Ne  produit  tien  de  bon  :  ainfi 

A  a  vs 
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Au  lieu  de  faire  un  fang  loüable 
•  A  la  nature  profitable, 

Il  ne  fait  rien  le  plus  fouvent 
Que  des.  efprits  8c  bien  du  vent 
D’une  matière  encore  crue, 

Qui  ne  trouvant  point  fon  ififuc 
Par  la  bouche, ny  par  le  bas. 

Le  ventre  en  fait  un  grand  amas 
D’où  noftre  puiffance  expultrice 
Ne  peut  faire  fon  exercice: 

Outre  bien  fouvent  qu’un  honteux 
Qui  craint  de  palier  pour  peteux , 
Et  de  fe  faire  ignominie 
Retient  fon  vent  en  compagnie 
Qui  gefne  puififamment  le  corps , 
Manque  de  le  chafifer  dehors. 

De  la  Colique, 

La  colique  n’efi:  qu  unefuitte 
De  vents, de  bile  8c  depituite. 
Dont  le  mal  eft  fi  turbulent 
Qifil  n’efi:  rien  de  plus  violent  j 
L’on  tient  la  bilieufe  telle 
Qu’elle  eft  le  plus  fouvent  mortelle 
La  pituiteufe  nel’eft  point. 

Quand  on  la  traite  bien  à  poinéfc* 
Mais  j’eftime  aufli  fa  durée 
D’une  longueur  demefurée  j 
La  venreufedans  le  colon 
Gefne  un  malade  tout  au  long^! 
TendTinteftin  comme  une  corde 
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Incontinent  qu’elle  l’aborde. 

Vient  d’une  imbecille  chaleur. 

Ou  b  ien  d’une  grande  froideur. 

JD  u  vertige  ,  on  tonrnoy  ement  de  te  fiel 
Une  ventofité  rebelle 
Fait  le  vertige  en  la  cervelle, 

Qm  d’un  mouvement  inégal 
Agite  l’efprit  animal  . 

Si  bien  qu’il  fem bloque  tout  tourne 
Dans  tons  les  lieux  011  bon  fejourne^ 
Hebeteles  yeux  fortement, 

Et  par  un  pareil  tournoyaient. 

Un  malade  comme  une  malle 
Tombe  à  la  fin  dans  une  plate, 

A  moins  qu’il  n’ait  auprès  de  luy 
Un  ballon  ou  quelqu’autre  appuy  r 
Or  ce  fymptùmeeft  fympathique,, 

Ou  bien  il  eft  idiopathique. 

Quand  ces  vents  opiniaftrez 
Dans  le  cerveau  font  engendrez  ; 

L’autre  eft  moins  fujet  à  mal  faire 
Vient  du  foye ,  ou  du  mefcntere , 

De  l’eftomach  ,  ou  bien  fouvent, 
Lorfqu’on  retient  par  bas  fonvent^ 

Qui  monté  vers  le  haut  fait  rage  , 

Quand  il  eft  au  dernier  eftage. 

-Advertijfcme.nt  aux  honteux 
aux  Darnes. 

Qui  que  tu  fois  pauvre  honteux 
Ne  deviens  donc  plus  fouffreteux  p 
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Fais  parler  fouvenc  ton  derrière 
Pour  di fTiper  cette  matière 
Qui  te  gefne ,  &  malgré  le  fort 
Perte  toujours  jufqu’à  la  mort; 

Et  vous  femmes  en  compagnie  ^ 

Par  une  certaine  manie 
Qui  ferrez  fi  bien  vos  ponans 
A  tous  allans  &  tofus  venans , 
N’eftraignez  plus  fi  fort  les  fefles^ 
Faites  des  pets  au  lieu  des  vefTes , 

Et  par  le  bruit  de  vos  canons 
Eternifez  par  tout  vos  noms. 
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Allia,  ruta  »  pyra  >  raphanus ,  cum  theriacaj 
nnx  , 

Præ  liant  antidotum  contra  mortale  venenum.' 

Et  les  aulx  &  la  rué  ,  ainfî  que  les  re forts » 
La  grande  thériaque  ,  &  la  noix  &  U 
poire. 

Sont  contre  les  venins  des  remedes  tres~ 
forts  y 

Et  nous  font  défies  eux  remporter  U  vi+ 
ftoire. 

PUifqnc  l’humaine  creature 
Eft  fujette  de  fa  nature 
A  toutes  fortes  de  venins , 

Voicy  des  remedes  bénins. 

Qui  ferviront  pour  l’en  défendre 
Que  je  vais  maintenant  t  apprendre* 

Des  Aulx. 

Les  Aulx  font ,  quoy  que  déplaifans 
L’antidote  des  païfàns , 

Qu’ils  feavent  par  expérience 
Avoir  une  telle  puifTance, 

Qi  îlsenufent  a  cette  fin 
Pour  mettre  en  fuitte  le  venm 
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De  matière  terreftre  &  craffe, 

Qifun  pareil  antidote  chaffe  * 

Car  ce  remede  eft  abfterfif , 

Subtil ,  chaud  Ôc  fort  incifif  ; 

Qiu  fair  venter  comme  le  diantre 
u (Ti- toffc  qu’on  l’a  dans  le  ventre* 

Il  fait  mourir  les  vers  au  corps  > 

Ou  bien  il  les  chaffe  dehors , 

Il  refifte  à  l’eau  corrompue, 

Qui  nuit  beaucoup  quand  on  l’a  bile  ; 
Il  l’attenuë  Sc  pouffe  en  bas 
De  peur  qu’elle  ne  bielle  pas  y 
Le  mefme  pris  avec  vinaigre 
A  la  perfonne  grafTe ,  ou  maigre 
Eflanche  lafoif  que  l'oignon 
Peut  caufer  à  tout  compagnon  * 

Il  eft  bon  contre  la  froidure  j 
Refifle  contre  la  morfure 
Des  viperes  tk  des  ferpens,. 

Si  dans  de  bon  vin  tu  le  prens 
L’odeur  mefme  les  met  en  fuitre* 

Et  l’on  tient  encore  qu’il  profite* 

Et  guérit  quand  on  l’a  mangé 
Les  mordus  d’un  chien  enragé  y 
Il  eft  bon  aux  epiîeptiques , 

Il  ne  nuit  point  aux  hydropiques  * 

Il  addoucit  la  vieille  toux , 

Il  fait  mourir  lendes  &poux. 

Il  nuit  aux  yeux  ,  fait  mal  de  telle; 
Fait  uriner  l’homme  &  la  belle  » 
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Et  fer:  aufli  quand  vous  n’avez 
Mes  Dames  ce  que  vous  fçavez. 

Rend  vos  maris  chauds  comme  braife. 

Et  fait  que  bien  mieux  à  voftre  aile 
Us  vous  carredent  dans  le  lift. 

Suivant  le  proverbe  qui  dit. 

Quand  un  homme  au  lift  fe  repofe , 

Et  qu’il  ne  peut  baifer  fa  femme  qu’une 
fois  , 

Qufil  mange  ail  &  porreaux,  il  doublera 
la  dofe , 

Mefmela  nuift  fuivante  il  la  baifera  trois» 
Il  ne  faut  pas  que  l’on  oublie 
Qi  il  chaiFe  la  toux  en  vieillie  , 

Soit  qu’on  le  mange  cuit,  ou  cru, 

Ainfi  quenos  Autenrsl’ont  ciû , 

Car  ce  remede  débonnaire 
Addoucit  la  trachée  artere. 

Et  provoque  le  crachement. 

Quand  on  en  prend  fudifamment. 

Mais  il  caufe  douleur  de  telle 
En  quelque  faulce  qu’on  l’apprefle  > 

Et  par  un  effet  vicieux 
EmoufTe  la  pointedes  yeux. 

De  la  Rué . 

La  Rue  cft  fort  deficcative , 

Et  d’une  force- aperitive. 

Fait  piller ,  diiïipeles  vents. 

Et  digereles  phlegmes  lents , 

Par  elle  la  veué  elt  fubtile* 
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Nuitaux  hommes  chargez  de  bile. 
Redde  aux  venins  pourridans , 

Et  ceux  qui  font  les  plus  puifïàns* 

Par  qui  nature  eft  oppugnée , 

Guérit  m or fure d’araignée, 

Ficqueures  de  guefpes ,  frelons 
Et  feorpions  les  plus  félons , 

Et  fert  pour  retenir  en  bride 
Le  venin  delà  cantharide. 

Salamandre  Se  chien  enragé , 

Dont  un  homme  edant  outragé , 

Soit  en  bon,  ou  mauvais  apodre 
Va  bierutod  de  ce  monde  en  l’autre: 
Elle  eft  utile  à  ce  qu’on  dit 
Contre  champignons  aconit, 

Priie  avec  du  vin  en  breuvage  5 
Mithridate  ce  Prince  fage , 

Avec  figues  &  noix  &  fel 
Afsûre edre  un  remede  tel, 

Qrdnn  homme  vieux ,  ou  bien  un  jeune 
Le  prenant  devant  qu’il  déjeune , 

Ne  peut  malgré  latrahifon 
Ce  jour-là  mourir  de  poifon  ; 

La  bellette ,  au  rapport  de  Pline  , 
Mange  cette  plante  divine. 

En  combattant  ferpents  &rats  , 

Pour  fe  preferver  en  ce  cas 
Du  venin  qui  luy  pourroit  nuire  ; 

Et  quand  en  vin  on  le  fait  cuire 
La  deco&ion  chalFehors 
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les  eaux  que  Ton  a  dans  le  corps  : 
C’cft  un  remede  fa  lu  taire 
Contre  douleur  du  mal  de  mere  , 

Le  vice  de  foye  8c  de  reins , 

Et  p oulmons  qui  ne  font  pas  fains^ 
Car  eftant  beue  à  talîe  pleine 
Elle  guérit  la  courte  haleine. 

Et  lavant  fa  bouche  au  dedans 
Preferve  atifïi  du  mal  de  dents, 
cDe  la  Poire . 

La  poire  confite  ou  fauvage 
Eft  un  miraculeux  ufaee 

O 

Pour  guérir  les  bons  compagnons 
Du  mal  que  font  les  champignons.. 
Si  nous  voulons  que  Diofcoride 
En  cecy  nous  ferve  de  guide , 

Car  poire ,  ou  feuille  de  poirier 
Efi:  un  remede  fingulier  , 

Ellant  cuits  avec  telle  viande 
pour  la  rendre  bonne  8c  friande  , 

Et  pour  arrcfter  promptement 
Son  rigoureux  étouffement , 

C’efl  ce  que  dit  Paul  Æginerte 
En  quelque  lieu  quand  il  en  traitte  $ 
Voire  ’mefme  mangée  après 
La  poire  efb  un  excellent  mets. 

Or  Plineau  chapitre feptiéme 
Dans  fon  Livre  vingt  &  troifiéme. 
Nous  dit  que  par  fa  pefanteur 
La  poire  caufe  ce  bonheur. 
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En  pouffant  hors  cette  matière 
Au  pluftoft  par  noftre  derrière , 
Auparavant  que  leur  vertu 
Ait  un  pauvre  corps  abbatu. 

Les  poires  aromatifées 
Pour  ce  fujet  font  bienprifées* 

Car  elles  donnent  la  vigueur 
En  nous  fortifiant  le  cœur 
Contre  la  force  injurieufe 
De  cette  viande  veneneufe. 

Dn  Refort. 

On  ufe  pour  la  mefmefin 
Du  Refort  contre  le  venin 
Des  champignons  &  des  viperes  , 
Et  des  ceraftes  peftiferes  , 
Etfcorpions  pareillement 
Qui  picqnent  inhumainement; 

Il  échauffe  au  degré  troifiéme. 

Et  peut  defieicher  au  deuxième. 

Il  engendre  ventofitez , 

Dont  pauvres  gens  fout  maltraitiez 
Mais  il  profite  aux  hydropiques  , 
Et  fert  beaucoup  aux  léthargiques  t 
Le  refort  fait  du  bien  à  tous 
Pris  avec  miel  contre  la  toux. 

Car  il  détache  la  pituite , 

L’atténué  Sc  la  rend  plus  cuite  J 
Il  excite  au  vomiffement , 

Il  fait  piller  à  tout  moment. 

Et  réjoüit  filles  &  femmes 
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provoquant  les  fleurs  aux  Dames  , 
Qui  s’en  fervent  pour  cét effet: 

L'on  dit  qu’il  fait  venir  du  lait , 

Et  garantit  une  commere 
De  la  rigueur  du  mal  de  mere  ; 

Il  excite  au  jeu  de  l’amour 
Bourgeois,  paltoquets ,  gens  de  Cour 
Pline  afsûrc  que  Plyftonique 
Le donnoit  contre  la  colique. 

Et  que  mefme  Praxagoras 
Pour  ce  mal  en  faifoit  grand  cas , 

Car  cette  medecine  eft  telle 
Qÿelle  appaife  maux  de  râtelle , 

Les  douleurs  de  foye  8c  de  flanc , 

Et  guérit  crachemens  de  fang. 

De  la  Theriaque . 

L’incomparable  Theriaque 
Qu’inventa  le  vieux  Andromaque,' 
Premier  Médecin  de  Néron 
Eft  une  opiate  d’environ 
Soixante  8c  cinq  fortes  de  drogues , 
Qifon  lit  en  divers  catalogues  -y 
Ce  remede  plus  qu’un  refort 
Contre  le  venin  eft  très-fort. 

Que  par  fes  vertus  il  tempere  ; 

Sa  bafe  eft  la  chair  de  vipere  $ 

Il  eft  d’une  telle  vertu 
Que  la  pefanteur  d’un  efcu 
Refifte  au  venin  de  la  pefte  , 

C’eft  une  chofe  manifefte 


Des  remedes  contre  les  'venins, 
Qu^avalé  dans  quelque  liqueur 
H  appaife  les  maux  de  cœur. 
Douleurs  d’eftomach  &  de  telle  , 
Qui  rendent  un  homme  archibeûe* 
Guérit  les  indigeftions. 

Coliques  Se  convulfions  , 
Apoplexie,  epilepfie, 

Miferere  .paralyfie. 

Cholera  morbus  de  maux  froids  * 

Qui  viennent  en  plufieurs  endroits , 
Cours  de  ventre  &  dihenterie , 

Flux  cœliaque  ,lienterie  , 

Morfures  d'hommes , de  chevaux 
De  toutes  fortes  d’animaux , 

Et  de  chiens  que  rage  pofïede; 

11  eft  encore  un  bon  remede 
Pour  reftablir  en  fa  fanté 
Un  corps  plein  de  malignité  ; 

Il  chaffe  fièvres  &:  verdie. 

Maux  epidemiques ,  rougeolle  , 
Mal  demere  Se  vers  dans  le  corpê 
Qu^il  fait  fortu  ou  vifs  ,  ou  morts, 
Ainfi  que  beftes  veneneufes 
Qu’il  tue  encor  que  dangereufes; 
Gétfantidote  eft  aufli  bon 
Au  bœuf,  au  cheval,  au  mouton  9 
Au  chien ,  au  cochon  ,  à  la  poulie 
A  qui  les  maux  viennent  en  foule; 
Bref  il  fert  à  cent  animaux 
Comme  une  Telle  à  tous  chevaux. 


Chap.  X  C  V  I  I. 

Du  Mithridate . 

L’on  fait  encore  uneopiate. 
Qu’on  appelle  le  Mithridate, 

D  une  me  fine  force  à  peu  pies 
Pour  vaincre  le  poifon  exprès , 

Mais  plus  chaud  que  la  thériaque,' 
Et  qui  plus  vivement  attaque 
Le  venin  qu’il  rencontre  au  corps  ,, 
Et  le  met  plus  vifte  dehors. 

De  la  Noix. 

La  noix  eft  aufli  nompareille. 

Et  fans  doute  eft  une  merveille 
Pour  combattre  vaincre  un  poifon 
Soit  qu’elle  foit  confite ,  ou  non  3 
Carcelle-cv  par  la  canelle. 

Et  le  girofle  a  vertu  telle 
Qu’elle  conforte  l’eflomach 
Que  le  venin  metrroit  au  fac  , 

Et  cuit  aufli  rhumeur  vifqueufe  : 

Et  celle-là  plus  unéhieufe, 

Comme  un  antidote  anodyn 
Fait  pui flamment  nargue  au  venin 
La  rnefme  avec  figues  tk  rue 
Arrefte  le  poifon  qui  tue  , 

Eft  bonne  contre  maux  divers. 

Et  du  corps  challe  aufli  les  vers  ; 

La  vieille  noix  eft  mal  faifanre. 
Mais  la  nouvelleeft  plus  plaifante. 
L’une  de  l’autre  à  gens  bilieux 
Eft  un  aliment  vicieux. 
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j  £  Les  moyens  de  fortifier  le  cerveau. 
Mais  avec  le  gros  vin  meflée 
Après  qu’elle  fera  brufiée 3 
Ellearrefte  le  cardinal, 

<Qif  on  nomme  le  flux  menftrual. 

Voila  les  grands  alexiteres 
Contre  les  venins  mortifères 
Des  feorpions ,  crapaux  &  ferpensV 
Et  de  tous  animaux  rampans. 


Les  moyens  de  fortifier  le  Cerveau , 
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Lumina  mane  manus  gelida  mulcens  lave 
unda . 


Hacillac  modicum  pergat,  modicum  Tua  mem¬ 
bra 

Extendat ,  crines  pedat ,  dentes  fricet ,  ifta 
Confortant  cerebrum ,  confonarït  cætera  mem¬ 
bra  , 

Lote  cale,  fta  pranfe,  vel  i  frigefee  minute; 


De  la  netteté  des  Afalns  &  des  T  eux , 


A  Lors  que  ta  veüe  eft  fouillée 

Que  ta  main  d’eau  fraifehe  moüil- 
lée 

A  jeun  la  frotte  doucement 
Pour  la  maintenir  fainement. 

Et  pour  en  ofler  la  chaffie , 

Qui  tout  autour  eft  cpaillie. 


Oi 


Châp,  XGvriI. 

Cii  de  (Tus  le  bord  d'un  baffiu  X 
Arrofe  là  d:  eau  le  matin , 

Ou  pour  la  rendre  plus  aigue 
Ouvre  ôc  baigne  dedans  ra  veue; 
Car  nos  yeux  de  noftre  cerveau 
Ont  un  fi  grand  rapport  à  l’eau. 
Quelle  conferve  leur  nature 
Par  fon  excellente  froidure 


Mieux  que  l’eau  chaude  ne  fait  pas. 

Qui  mefme  après  noftre  repas  * 
Engendre  des  vers  dans  le  ventre  , 
Attirant  la  chaleur  du  centre, 

QtPelle  fait  exhaler  dehors 
Par  les  pores  ouverts  du  corps  : 

Si  bien  que  la  viande  mal  cuitte  $ 
Produit  ces  animaux  enfuitte. 

Effet  que  ce  froid  element 
Ne  peut  caufer  aucunement. 

Mais  purge  le  front  à  merveilles. 

Le  nez,  les  yeux  &  les  oreilles. 

Pourtant  que  les  gens  catharreux 
D’un  tempérament  ifroidureux. 

S’ils  ne  veulent  palier  pour  belles, 

J3ans  1  eau  ne  baignent  point  leurs  telles* 
Le  froid  ne  vaut  rien  au  cerveau 


De  gens  pleins  de  pituite  &  d'eau. 

Il  ne  fait  qu’alFoiblir  la  veuë  i 
Que  d’efprits  il  rend  dépoiuyeuc. 

Il  eft  utile  aux  bilieux. 

Et  plus  aux  jeunes  gens  qu’aux  vieux:, 

_ _ _ ™  {  - 
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Cependant  qui  voudra  s’en  ferve  : 

M  ais  pour  moy  que  Dieu  me  preferve 
De  plonger  ma  telle  dans  l’eau. 

Car  j’ay  trop  froid  à  mon  cerveau. 

Et  j’aurois  peur  d’avoir  le  rhume; 

Mais  pour  obferver  la  coutume 
.De  laver  les  mains  au  matin 
î’en  fuis  foigneux  comme  un  lutin 
Cela  mç  fait,  ou  Dieu  me  tonde, 

En  tout  temps  tous  les  biens  du  monde* 

De  la  promenade  du  matin . 

-A prés  que  Pon  eft  éveillé. 

Et  que  l’on  eft  tout  habillé. 

Il  eft  bon  de  danfer  ballade , 

Ou  d’aller  à  la  promenade 
Prendre  fon  divertiiïement 
Pour  s’exciter  plus  promptement 
A  pouffer  dehors  la  matière 
DeUveflje  &  du  derrière, 

.Afin  de  déjeuner  après , 

Non  de  ce  cas ,  mais  d’autres  mets. 

De  l'extenfion  des  membres. 

De  plus,  il  faut  en  bon  Apoftre 
Eftendi  e  un  bras  &  puis  un  autre  * 
ïambes  &  pieds  8c  tout  le  corps 
Pour  mieux  rappeller  au  dehors , 

Ou  bien  à  la  circonférence 
Les  efprits  qui  dans  noftre  panfe 
Sc  retirent  comme  en  leur  fort, 
Pendant  que  dans  lçli$  on  dort5 
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Ec  pour  dégourdir  chaque  membre 
Avant  que  fortir  de  la  chambre , 

Et  rendre  le  corps  au  matin 
Difpos  &  gay  comme  un  lutin. 

Afin  d’eftre  pi  us  à  fou  aife, 

La  fiiéiion  n’eft  pas  mauvaife  9 
Par  là  le  corps  s'en  porte  mieux  ÿ 
Et  lJh  ommeen  devient  plus  joyeux. 

De  U  propreté  de  U  te  (le. 

Pour  avoir  meilleure  encolûre 
Peigne  &  frize  ta  chevelure, 

Ouvrant  les  pores  de  la  peau , 

Les  vapeurs  qui  font  au  cerveau 
Sortent  d’une  maniéré  agile. 

Et  plus  facilement  font  gile  , 

Et  ton  efprit  eftant  plus  gay , 

Tu  csqueteras  comme  un  geay. 

Ta  veuë  encor  de  cette  forte 
En  deviendra  beaucotippîus  forte,' 

Et  tes  fens  plus  purs  &  plus  nets 
Jugeront  mieux  de  leurs  objets. 

De  la  netteté  des  dents. 

Frotte  tes  dents  &  les  tiens  nettes , 
Rien  n’efl  f  laid  quand  tu  caquettes  l 
Ou  ris  de  voir  fous  ton  chapeau 
Des  dents  noires  comme  un  corbeau  , 
Qui  te  donnent  mauvaife  haleine 
Et  te  font  mefme  de  la  peine. 
Exhalant  des  efprits  impurs 
Qui  rendent  tes  fens  plus  obfcurs  , 


4a(Ço  Les  moyens  de  fortifier  le  Cerveau, 
<Ét  qui  meflez  avec  la  viande 
3Te  la  font  trouver  moins  friande, 
jEt  la  corrompent  mefme  auflï , 

'Quand  elle  eft  avallée  ainfi: 

.'Donc  forçant  du  lièt  crache  &  mouche. 
De  vin  de  d’eau  lave  ta  bouche. 

Et  tiens-la  bien  nette  au  dedans 
Pour  affermir  gencive  &  dents , 


Et  pour  empefcher  que  le  chancre' 
Autour  fi  fortement  ne  s'ancre. 

Que  tu  ne  puiffes  dans  ta  faim 
Mafcher  fruièt  ,ny  viande,  ny  pain. 

Toutes  ces  fix  chofeâ  enfemble 
Sont  excellentes > ce  mefemble. 

Pour  fortifier  le  cerveau  , 

Et  peur  faire  qu’un  Dameifeau 
Soit  plus  gaillard  de  plus  alaigre. 

Et  foie  leger  comme  un  chat  maigre.' 

Du  bain  &  de  la  chaleur. 

Baigne- toy  ,  mais  forçant  du  bain 
Couche- toy  dans  ton  lidt  foudain.» 

Et  d’une  bonne  couverture 
Munis- toy  contre  la  froidure. 

Qui  par  les  pores  de  la  peau 
Ouverts  par  le  moyen  de  l’eau 
Entrant  dans  ton  corps  feroit  rage,' 

Et  te  cauferoit  de  l’outrage: 

Le  bain  rafraîchit ,  amollit , 

Nettoye  de  fait  après  au  hèb 
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Que  d’un  corps  auparavant  (aile 
La  fueur  aifément  s’exhalle  , 

Mais  fur  tout ,  quand  on  fuë  ,  il  faut 
Que  l’on  boive  moins  froid  que  chaud  , 
Et  qu’aprés  le  bain  on  s’endorme. 

Non  dedans,  car  c’efb  une  choie  enorme, 
Non  plus  que  d’y  boire  &  manger , 

Si  l’on  ne  veut  eilre  en  danerer 

O 

D  avoir  l’eftomach  fi  debile 
Qiui  ne  pnifiè  faire  un  bonchile. 

De  V exercice  apres  le  repas. 

Sois  debout  après  le  repas  , 

Ou  fi  tu  veux,  fais  quelques  pas, 

La  nourriture  ainfi  s’amalTc, 

Si  bien  que  l’eftomach  l’embraffe, 

Et  la  refierre  fortement 
Pour  la  cuire  plus  aifément  : 

Mais  ne  fais  point  long  exercice. 

Cela  te  feroit  préjudice. 

En  diminuant  ta  chaleur, 

Ou  te  caufant  quelque  douleur 
De  refie,  efiomach  îk  poidhine 
Dont  tu  ferois  mauvaife  mine. 

Du  Froid. 

Souffre  un  peu  de  froid  au  dehors* 
Ainfi  la  chaleur  dans  le  corps 
Que  renfermera  la  froidure 
Cuira  fi  bien  ra  nourriture. 

Que  ton  corps  s’en  trouvera  mieux 
Si  tu  l’obferves  en  tous  lieux  : 


Art'-  De  la  douleur  de  7" efir. 


De  plus ,  Galien  fçav ant  &  fagc 
Nous  afsure  en  quelque  pafïage 
Que  poureftre  bien  fain  sil  faut 
Qu’on  Toit  toujours  plus  froid  que  chatfcL. 
Et  qu’on  connoift  par  la  froidure 
Une  bonne  temperature» 


De  lu  douleur  de  Defte . 

C  H  A  P.  X  C  I  X. 


Si  capitis  dolor  cft,  ex  potu  lympha  bibatur, 
Ex  potu  nitnio  ,  nam  febris  acuta  creatur  : 

Si  vertex  capitis ,  vel  frons  jeftu  tribulentur  , 
Tempora  fronfquc  fimul  moderate  fçpèfricentur. 
Morella  co&a ,  nec  non  calidaque  laventur, 
iftud  enim  Ciedunt  capitis  prodeffe  dolori. 


Vrognes,  qui  foir&  matin 


JL  Ne  refpirez  qu^aprés  le  vin. 
Vous  qui  faites  toujours  la  fefte. 
Quand  vous  aurez  douleur  de  telle* 
Soit  du  vin  v  ou  d’autre  liqueur 
Qui  vous  tienne  trop  en  langueur. 
Qui  vous  falle  mal  à  la  veue  s 
Qui  vous  caufe  une  fièvre  aigue. 

Ou  queîqu’autre  forte  de  mai 
Qui  vous  foie  encor  plus  fatal, 
Beuvcz  de  bonne  eau  de  fontaine 
Pour  vous  rafraîchir  la  bedaine,. 
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par  Ton  cxceflivc  froideur 
Elle  abbaülèra  la  vapeur , 

Qui  du  vin  qui  moüille  vos  tripes 
Gagne  l’eftage  de  vos  lippes , 

Et  monte  jufques  au  cerveau. 

Bons  yvrognes  beuvez  de  Peau, 

De  peur  qu’une  telle  fumée 
Dedans voftre  corps  enfermée. 

Ne  vousofFenfe,  Sc  qu’à  la  fin 
Vous  ne  puiiïiez  boire  de  vin. 

Recepte  pour  la  douleur  de  Te  fie. 

Que  fi  voftre  douleur  de  Telle 
Vous  fait  mal  jufques  à  la  crefle. 
Avec  grande  chaleur  au  front 
U fez  de  ce  remede  prompt , 

Que  l’ on  eflime  fans  exemple. 
Frottez  vous  fouvent  front  &  temple 
Mais  modérément  cependant 
Pour  éviter  tout  accident. 

Et  pour  vous  foulager  enfuicte 
Prenez  eau  de  morelle  cuitte ; 

Et  de  cette  decoélion, 

Servez  vous- en  en  lotion. 

Car  on  la  croit  tres-exccllente 
Quand  la  douleur  eft  violente. 


Des  caufes  de  la  fur  dît  é. 


Des  caiifes  de  la  furdité l 
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Et  mox  poftefcanv  d  orrai  rc  ,  nimifque  moverit 
Ifta  gravare  foleni  auditus,  ebrietafque. 

SOurd  dont  la  telle  eft  aiïbupie 
Par  rhume ,  catharre  &c  roupie , 
Toyqui  veux  eftre  Soulagé, 
îsje  dors  après  avoir  mangé  , 

Soit  au  lié! ,  ou  bien  à  la  table 
Sinon  après  un  temps  notable; 

Ce  IbmmeiMà  ne  t’eft  point  fain* 
Lorfqne  ton  ehomach  eft  plein. 

Car  il  empefche  qu’il  necuife 
Une  viande  quand  il  la  prife* 

Il  engendre  des  cruditez , 

D’oû  naiiïent  des  ventofitez, 

Des  vapeurs  épaiftès  ,  vifqueufes, 
Nuifibies ,  froides  Ôc  fumeufes , 

Qui  s’élevant  jufqu’au  cerveau , 

Le  remplilfent  de  phîegme  &  d’eau  l 
Bouchent  les  conduits  de  Toreille , 
Cependant  qu’un  homme  fommeille  s 
Heberent  l’oiiye ,  ôc  font  fi  bien, 
Qu’aprés  il  n’entend  prefque  rien* 
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De  b exercice  après  le  repas. 

Le  trop  violent  exercice 
Nous  caule  le  mefme  fupplice. 

Car  Iorfqu'on  ne  s'épargne  pas 
.Au  travail  apres  le  repas. 

L'aliment  fort  pour  l’ordinaire 
Auparavant  qu'on  le  digere  ; 

Ainfî  n’eftant  pas  cuit  allez. 

Nous  en  devenons  cfFenfez, 

C'eft  une  chofe  indubitable; 

Car  le  fang  devient  plus  louable. 
Quand  d’un  bon  chile  il  ert.  produit^ 
Que  lorfqu'il  n’eft  pas  allez  cuit  r 
Et  le  foye  eft  ofFenfé  mefme , 

Et  mis  dans  un  danger  extrême 
D'eftre  tout  à  fait  altéré, 

Quand  un  chile  eft  mal  digéré. 

Outre  que  dedans  chaque  veine 
Un  tel  fang  peut  couler  à  peine. 
Pour  eftre  paifois  trop  épais. 

Trop  pituiteux  ,  &  trop  mauvais, 

D’oû  fou  vent  veine  ,  ratte  &  foye 
Sont  oppilez  par  cette  voye  ; 

De  cette  mefme  caufe  icy 
Peuvent  bien  s'élever  auffi 
De  groflefc  vapeurs  à  la  telle. 

Qui  les  retient  &  les  arrefte. 

Ne  pouvant  s’exhaler  ailleurs. 

De  forte  qu’aprés  ces  vapeurs , 

nJ» -  -  — ■ 
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Soit  qu'on  travaille ,  ou  qu'on  fommeilk 
Tombent  juftement  fur  l'oreille. 

Ce  qui  rend  un  homme  fourdaut. 

Qui  n'entend  rien  qu’on  ne  crie  hauts 
Les  veines  ,  le  foye  &  la  ratte  , 

Si  noftre  raifon  ne  nous  flatte 
Remplirent  encor  le  cerveau 
De  leurs  vapeurs  qui  ne  font  qn'eait- j 
Ce  qu’aùfli  fait  le  ventricule. 

Qui  des  humeurs  qu'il  acumule 
Quand  on  dort  après  le  repas, 
Confequemment  ne  manque  pas 
A  la  maniéré  accotiftumée. 

D'évaporer  une  fumée. 

Dont  la  telle  s'appefantit , 

Lt  fou  vent  tout  le  corps  pâtit 
Par  fluxions ,  rhumes ,  eatharres. 

Qui  font  de  très- méchantes  arrhes 
Des  maux  qui  peuvent  arriver. 

Dont  il  fe  faut  bien  preferver,, 
Comme  de  forte  apoplexie. 

Véritable  paralyfie , 

Convuifi-on  &  tremblement. 

Douleur  d'oreille ,  aveuelement  ; 

Mal  de  dents ,  &  mefrae  la  goutte. 

Ce  quil  faut-  faire  apres,  le  repas. 

Mais  pour  bien  faivre  noftre  route^ 
Après  avoir  pris  ton  repas, 

A  moins  que  tu  ne  fois  trop  las* 
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Tiens  toy  debout ,  Sc  te  promene  , 

Mais  marche  doucement  fans  peine 
Par  l’aide  d’un  doux  mouvement 
Tu  fais  defcendre  l’aliment, 

Qu’aprés  le  ventricule  embraiïe. 

Et  retient  tout  dans  une  place 
Pour  faire  mieux  fon  aétion, 

Qifon  appelle  la  co&ion  , 

Suivant  le  proverbe  du  Sage 
Mis  en  François  pour  ton  ufage, 

c&nam  fia  bis  >  a  ut 
meabis. 

Sois  debout  apres  le  repas , 

Ou  fais  doucement  mille  pas. 

De  V excès-  du  Vin  3  &  d?  fies 
méchants  effets. 

Le  vin  rend  la  veue  éblouie. 

Son  excès  fait  mal  à  l’oüye; 

Car  en  prenant  plus  qu’il  ne  faut  «; 

Les  vapeurs  s’exhalent  en  haut. 

Et  vont  enfin  jufqu’à  la  tefte. 

Dont  on  devient  malade  en  belle 
Par  l’abondance  des  humeurs. 

Qui  proviennent  de  ces  vapeurs  ^ 

Qui  faute  d’avoir  une  ilFue, 

Tombent  fur  l’oUye&r  la  veucj 
En  afFoibliffent  les  efprits, 

Rendent  un  homme  entrepris 

Bb  vi 


4  £8  Du  tintement  de  V oreille. 

le  veux  dire  paralytique, 

Et  quelquefois  apoplectique. 
Fondent  les  humeurs  du  cerveau  > 
Les  font  couler  comme  de  l’eau. 
Et  fe  jettant  fur  les  oreilles, 
Caufent  des  douleurs  nompareilles. 
Ou  lafchent  le  petit  tambour , 
Dont  Ton  devient  à  demy  fourd. 
Ou  bouchent  le  nerf  auditoire, 
OfFufquent  jugement,  mémoire „ 
Et  font  encore  d’autres  maux> 

Qm  livrent  de  rudes  aflàuts.. 


Du  tintement  de  V oreille * 
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Motus,  Ion ga  fames ,  vomitus,  percuflîo,  cafus^ 
Ebr.etas,  frigus  ,  tinnitum  caufatin  aure. 


Oy  qui  n’as  guere  de  repos. 

Qui  travailles  toujours  tes  os^ 

Qui  fans  fin  te  mets  en  befogne 
Pour  éviter  honte  ôc  vergogne , 

Qui  que  tu  fois  ,  fois  afsuré 
Qu’un  mouvement  immodéré. 

Quand  trop  long- temps  on  le  prolonge, 
Caufe  des  maux  fans  qu’on  yfonge, 
Efïeve  à  ta  telle  des  vents 
Qui  font  fi  greffiers  ôc  ffilents^ 
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Que  ne  trouvant  trou,  ny  ruelle > 

Par  où  fortir  de  ta  cervelle 
Te  eau  fer  ont  des  (îfflemens, 

Tintemens  &c  botirdonnemens. 

Et  qui  te  gefneront  1  oreille 
D’une  maniéré  nompareille. 

Ils  émouveront  l’air  enclos. 

Qu’ils  agiteront  fans  repos , 

Et  rendront ,  comme  il  eft  probable  J 
En  deux  ans  ton  mal  incurable. 

Puis  avec  incommodité 
Après  fuivra  la  furdité. 

De  la  faim. 

La  faim  caufeun  fon  dans  l’oreille 
A  celuy  qui  dort,  ou  qui  veille, 
Efmeut  les  humeurs  dans  fon  corps 
Avec  de  violents  tranfports  , 

Et  fait  eue  nature  en  furie, 

1  ' 

Pour  n’eftre  pas  allez  nourrie 
Se  jette  delîus  chaqu’humeur. 

Qu’elle  dilloût  par  fa  chaleur. 

Et  que  dans  fon  befoin  extrême 
Elle  feicheSc  dévoré  mefme. 

Puis  ne  laide  le  plus  fouvent 
Dedans  le  corps  qu’un  peu  de  vent* 

£>  5 où  s’élève  à  noftre  cervelle 

Ventodcé  continuelle 

Qui  fait  ce  petit  tintement.. 

Du  vowiffement. 

L’on  feait  que  le  vomiHesicnt 


$7o  D  h  tintement  de  V oreille. 

Produit  aufïï  la  mefme  chofe. 

Et  s'il  efl  trop  fort  qu’il  eft  caufe. 
Qu’au  cerveau  s’élèvent  des  vents , 

Qui  font  pour  nous  fi  décevants  , 

Que  noflre  pauvre  oreille  tinte. 

Et  fouffre  une  rude  contrainte. 

Des  coups. 

Les  coups  de  baflon  &■  foufïîets 
Pont  encor  de  mauvais  effets 
Sur  l’oreille ,  ne  luy  dépîaife, 

D’un  Monfieur  que  l’on  porte  en  chaife, 
Efmouvant  les  efprits  &  l’air , 

D’où  je  fçay  bien  qu’il  oit  moins  clair 
Ayant  l’oreille  indifpofée. 

De  la  cheute. 

Mefme  maladie  efl  eau  fée , 

Lo  rfqu’on  tombe  trop  rudement  z 
Car  la  cheute  eh  un  mouvement 
Qui  provoque  par  violence 
Efprits  &  vents  en  abondance. 

Et  l’air  dans  noftre  oreille  enclos. 

Qui  la  fait  tinter  fans  repos. 

De  VTvrognerie . 

L’excès  du  vin  fi  bien  nous  dompte 
Que  fa  fumée  au  cerveau  monte  , 
D’où  l’air  agité  fait  un  fon 
Qiû  chante  la  mefme  chanfon. 

De  la  froideur. 

Le  froid  qu’on  foufFre  à  la  cervelle 
Combat  la  chaleur  naturelle. 
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Et  la  rend  foible  fi  fouvent , 
Quelle  ne  produit  que  du  vent. 
Par  qui  noflre  oreille  alP  ilLie 
Devient  tout  à  fait  affoiblie. 

Cette  caufe  là  feulement, 

Peut  exciter  ce  tintement , 

Si  contre  le  froid  Ton  n’apprefte 
De  quny  garnir  oreille  &  telle  y 
I'entcns  un  excellent  bonnet 
Avec  du  cotron  blanc  &  net. 

Pour  boucher  oreille,  oreillette. 
De  peur  que  le  froid  ne  s’y  jecter 
C’eft  pourquoy  jeunes  3c  vieillards 
Si  vous  voulez  vivre  gaillards  , 

Et  toujours  fains  d’oreille  3c  telle 
Gardez-vous  de  vent  3c  tempefle. 
Et  vous  vivrez  dorénavant 
Exempts  detempefte&:  de  vent. 
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Des  chofes  qui  blejfent  les  yeux . 
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Balnea  ,  vina  ,  venus ,  ventus ,  piper,  allia  *  fu¬ 
mus  , 

Porrum  cum  cæpis,  Eba ,  Iens,  flemfque  finapi , 
$oJ,coitufque,ignis,  labor,  icffcus,  acumina, pulvis* 
Ifta  nocent  oculis  ,  fed  vigilare  magis. 

y 

Le  bain  ,  Is  vin  ,  le  vent  &  venus  trop  aimèer 
Te  poivre  ,  les  oignons ,  le  foie  il ,  la  fumée  , 

La  moutarde ,  le  feu  ,  la  lentille  les  aulx , 

Les  larmes ,  le  travail ,  la  fève  (y>les  porre ,<ux 
foudre  ,  faulces  &  coups  aux  yeux  portent  d,m- 
mage , 

Mais  les  veilles  fur  tout  leurs  nuifint  davantage. 

Du  bain. 

CL  tu  veux  ne  pecher  en  rien 
O  Pour  que  tes  yeux  fe  portent  bien  * 
Souffre  qu’icy  je  fois  ton  guide , 

Ne  prens  le  bain  fec  ,  ny  1* humide,. 

L’un  8c  l'autre ,  nous  dit  Arnaud,. 
Donne  à  la  veuë  unrudeaflaut. 

Et  luy  caufe  double  dommage 
Quand  on  en  Elit  un  long  ufage  -f 
Soit  qu'altérant  extrêmement. 

Il  b! elfe  leur  tempérament 
D’une  nature  froide  ,  aqueufe 
Far  une  chaleur  onereufe. 
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Ou  foit  par  la  mefme chaleur 
Qui  feiche  &:  diflipe  l’humeur. 

Qui  par  fes  qualitcz  tempere, 
Repouiïe  ,  retient  Se  modéré 
Leurs  efprits  moins  chauds  que  du  feu. 

Du  vin . 

Le  vin  aux  yeux  ne  nuit  pas  peu  , 
En  tout  lieu  ,  tout  temps  Se  tout  âge^ 
D’où  l’on  peut  tirer  ce  prefage. 

Que  par  fa  fumée ,  ou  vapeur 
U  remplit  le  cerveau  d’humeur. 

Dont  la  tefte  eftant  accablée, 

La  veue  eft  debile  Se  troublée. 

Et  tous  les  fens  mefme  hebetez. 

Ce  font  les  incommoditez 
Que  tous  les  jours  le  vin  apporte. 

En  ufant  de  mauvaife  forte , 

Ma  is  delïus  tout,  par  fa  chaleur, 

11  nuit  aux  yeux  pleins  de  rongeur 
De  qui  l’intemperie  eft  chaude. 

De  l'aEte  venerien . 

Venus  cette  bonne  ribaude 
Qu’on  fuit  tous  les  jours  fans  foucy. 
Nuit  beaucoup  à  la  veuë  auffï: 

Car  cette  a&ion  naturelle. 

En  deftéichant  une  cervelle. 

Seiche  dans  l’œil  d’un  amoureux. 

Le  fubtil ,  l’humide  Se  l’aqueux 
Qui  luy  rafraifchillënt  la  veuë> 

Et  qui  donnent  la  retenue 
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Aux  mouvemens  continuels 
Des  efprics  nommez  vifuels , 

Et  quand  leur  chaleur  eft  extrême 
Qui  les  moderent  tout  de  mefme. 

Des  Vents, 

Le  vent  qui  fouftle  du  midy 
Rend  un  homme  tout  eftourdy , 

Et  fa  cervelle  toute  émud. 

Hebete  l’oreille  &  la  veue. 

Dont  il  obfcurcit  lesefprits. 

Et  mefme  les  rend  amoindris 
Par  fa  vapeur  chaude  &  grofliere 
D’  une  vertu  particulière, 

L’Aquilon  ,  ce  ventfroidureux  , 

Fait  à  l’œil  des  maux  dangereux  5 
S’il  pénétré  la  conjon&ive, 

D1  où  faut  que  la  douleur  s’enfuive  l 
Non  feulement  ces  vents  icy: 

Mais  je  dis  que  tout  air  auiïi. 

Ou  trop  groflier ,  ou  trop  fluide , 

Trop  froid  ,  trop  chaud ,  ou  trop  humide 
De  noftre  veuë  eft  l’ennemy  , 

Luy  fait  mal  en  diable  &  demy* 

Et  qu’il  altéré  fa  fubftance 
Avec  une  rude  foufffance. 

Du  Poivre . 

Le  poivre remply de  chaleur, 
EfchanfFeSc  feiche  toute  humeur, 

La  rend  violente  &plus  forte. 

Et  plus  picquante  en  toute  forte. 


c  H  A  P,  Cil,  '4" 

Qaa-nd  .on  en  ufe  imprudemment, 

Ec  qu’on  en  prend  trop  fréquemment, 
Dont  la  tefte  après  offenfce 
Noftre  veuèen  devient  blelFée 
Par  le  moyen  d5une  vapeur 
Quila  picque  &  luy  fait  douleur. 

Et  qui  la  deflèiche  de  mefmc. 

De  l'Ail. 

L’Ail  plein  d’acrimonie  extrême , 

Par  fa  mordicante  vapeur 
Audi- bien  que  par  ion  odeur 
Rend  la  cervelle  toute  émue. 

Et  gefne  puiiïamment  la  veuë. 

De  la  Fumée. 

La  Fumée  aux  yeux  Elit  grand  tort^ 
Les  dcdèiche  8c  les  picque  fort , 

Et  par  de  cruelles  alarmes 
Les  excite  à  jetter  des  larmes. 

Du  Porreau. 

Le  Porreau  ne  vaut  gueres  mieux  : 

t  T  n  9 

Il  cit  cnnemy  de  nos  yeux. 

Il  leur  fait  une  pauvre  fefle  : 

Car  fa  vapeur  dans  noftre  telle 

les  hebete  d'une  façon 

»  » 

Quelle  gefne  bien  un  garçon. 

De  l'Oignon. 

L’Oignon ,  dont  l’odeur  eft  fi  forte 
Nous  fait  un  mal  de  mefme  forte , 
Quand  l’ufage  en  eft  trop  frequent. 

Il  engendre  unfuc  mordicant. 
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Donc  une  cervelle  abbreuvée 
Par  une  vapeur  eflevée. 

Rend  à  la  fin  un  homme  fou* 

Puis  fe  gliCint  par  quelque  trou. 
S'en  va  droit  attaquer  la  veue. 

De  la  Febve. 

LaFebve  encore  s'évertue 
A  nous  gefner  de  la  façon. 

Et  nous  jetter  hors  de  l’arçon. 
Alors  que  fouvent  on  en  ufe , 

Et  mefme  rend  un  homme  bufe^ 

Car  félon  qu'un  Auteur  écrit 
Ce  legume  trouble  l’efprit. 

Et  nous  offènfe  aufll  la  veue. . 

De  la  Lentille . 

La  Lentille  fait  la  berlue, 
L'ufage  en  doit  eftte  ennuyeux^ 

Elle  nous  hebere  les  yeux 
Par  une  force  finguliere  ; 

Quiconque  a  donc  la  veue  entière 
N’en  doit  manger  prefque  jamais 
Douze  ,  ou  quinze  fois  prés  à  prés. 

Des  larmes. 

Les  larmes  émouffent  la  veue. 
Quand  on  pleure  fans  retenue. 
Alterent  fon  tempérament, 

La  gefnent  aufli  puillamment, 

Et  fortifiant  l'expultrice. 

Debilitent  la  retemrice. 
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t  les  efprits  fubtils  des  yeux 
Jui  les  rendent  plus  radieux , 

)’où  la  veue  eftant  plus  mal  faine, 
Jn  homme  ne  void  plus  qu’à  peine. 

Du  Sennevé. 

Le  petit  grain  duSennevé, 

Homme  beaucoup  font  éprouvé, 
ift  plein  d’acrimonie  in  ligne 
Linfi  que  fa  vertu  defigne, 

Jui  nous  débilité  les  yeux, 
it  fait  un  mal  pernicieux. 

Du  Soleil . 

Le  Soleil  brillant  de  lumière 
Lvec  fa  clarté  couftumiere 
)étruit  les  yeux  entièrement 
[n  le  regardant  fixement , 
x  la  neige  moins  éclatante 
[  noftre  veué  eft  fi  méchante, 

Jue  fi  je  ne  me  fuis  mépris, 

,11e  en  diflïpe  les  efprits: 

He  qu’on  fçait  par  expérience, 
x  ce  qu’on  connoift  par  fcience,' 

'Ur  ce  fujet  ly  Xenophon. 

Du  Coït . 

Le  congrez  aufil  n’eft  pas  bon; 
Juand  long- temps  on  le  continue, 

1  offenfe  beaucoup  la  veue, 

-a  telle  &  les  fens  des  gaillards, 

3ui  font  gloire  d’eftre  paillards. 
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Du  Feu , 

Le  Feu  dont  la  chaleur  eft  bonne 
En  hyver  à  toute  perfonne. 

Excite  aux  yeux  de  la  douleur 
Par  fa  lumière  8c  fa  chaleur  • 

Car  avec  grande  violence 

11  les  feiche  plus  qu'on  nepenfe,' 

Et  les  débilité  tout  ban  , 

Quand  on  ne  fe  fert  point  d'écran  » 
Ainfi  forgerons  ,  forgeronnes  , 

Et  toutes  pareilles  perfonues 
Qui  travaillent  toujours  au  feu» 

Ne  font  pas  gefnez  pour  un  peu 
Du  mal  des  yeux  qui  les  tourmente, 
Dontprefque  pas  un  d'eux  s'exempte 
cDu  travail. 

Un  exercice  violent 
Fait  un  fang  chaud  ,1e  corps  brûlant 
Deiïeiche  h  bien  les  parties. 

Qu'elles  deviennent  amorties , 

Fait  paroiflre  l’homme  plus  vieux, 
Di/ïipe  les  efprits  des  yeux  , 

Dont  l'on  fent  après  que  la  veué 
Eft  afFoiblie  8c  moins  aigue. 
Diminue  aufîi  les  humeurs. 

Excite  à  nos  yeux  des  rougeurs  l 
Endurcit  tunique  8c  membrane, 

Qm  fe  ride  après  8c  fe  fane , 

De  forte  qu’aprés  l’animal 
Me  foufïïe  pas  un  peu  de  niaL 


C  h  a  p.  GIT. 

Des  coups. 

Les  coups  de  ballon  fur  la  telle 
'Je  font  pas  Tains  à  toute  befte, 
^nand  on  les  donne  rudement 
fers  les  yeux  principalement 
^roche  de  l’une ^ ou  l’autre  orbite,1 
le  qui  bien  fort  les  débilité 
Jar  fluxion  de  quelqu’humeur , 

^ui  vient  de  foiblefle  ,ou  douleur, 
:t  qui  tombant  deflus  la  veuë , 
JTapolthume,  ou  la  diminue. 

Des  faulces. 

Les  faulces  dont  gens  délicats 
Je  fervent  fouvent  au  repas , 

Joit  qu’elles  foient ,  ou  trop  Talées  1 
3u  bien  avec  poivre  meflées  , 
Üaufent  aux  yeux  bien  des  douleurs 
*ar  de  mordicantes  vapeurs. 

De  la  poujfiere. 

La  poudre  dans  la  promenade 
lend  noftre  veuë  auili  malade, 

,t  fouvent  Tobfcurcit  fl  bien 
Jifaprés  on  n’y  void  prefque  rien. 

Des  veilles . 

Mais  fur  toutes  chofes ,  les  veill 
>our  nous  gefner  font  fans  pareilles 
:t  nous  rendre  fecs  à  peu  prés 
lomme  font  des  harengs  forets  % 

?ar  elles  nos  corps  font  debiles 
\  tout  deviennent  inutiles. 
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Et  bien  fouvent  fi  langui ITants , 
Qudls  perdent  la  veue  &c  les  fens  : 
Àinfi  Ton  connoift  que  l’edude 
Caufe  une  telle  inquiétude , 

Qu’un  efprit  apres  fans  vertu 
Eli  ftupide  8c  tout  abbatu, 

Et  les  yeux  à  force  delire. 

De  trop  eliudier,ou  d’écrire. 

Sont  à  la  fin  fi  dépravez , 

Qu’ils  en  deviennent  enervez, 

Et  qu'un  homme  qui  ne  s’en  guette 
Eli  contraint  de  porter  lunette 
Dix  ans  pluftoft  qu’il  n’auroit  fait, 
S’il  avoit  efté  plus  difcret. 

Du  fommeil . 

Le  fommeil  trop  long  diminue, 
Et  débilité  aufti  la  veuë, 

Enerve  les  efprits  des  yeux. 

Et  les  rend  enfin  chaffieux , 

Le  plus  fouvent  quand  on  fe  levé. 

De  /’ inanition  &  repletion. 

Mais  afin  que  ma  Mule  achevé, 
le  dis  que  la  repledon , 

Et  meftr.e  l’inanition , 

La  veine  trop  fouvent  ouverte* 
Dont  s’enfuit  une  grande  perte 
De  bon  fang  8c  de  bons  efprits. 

Et  le vomiiTement  compris, 

Avec  les  vantoufes  frequentes , 

Et  toutes  chofes  violentes 


Offenfeni 


Ch  a  CIIïV  \ %\ 

OfFenfent  les  yeux  puifiamment. 

Et  ne  leur  font  que  du  tourment. 


Des  chofes  qui  fortifient  la  veuc* 
C  h  a  p.  C  I  I  I. 


Fons,  fpcculum gramen,  hæc  dant  ocuIi& 
relevamen  , 

Manê  igitur  montes ,  fubferum  inquirito  Fontes. 


De  l'eau  pure  &  claire . 

LEs  eaux ,  les  miroirs ,  les  campagnes 
Le  fommet  des  vertes  montagnes 
Réj omirent  fi  bien  les  yeux, 

<5^e  rien  ne  leur  profité  mieux. 

Les  fontaines  &  toute  eau  pure 
Symbolifent  à  leur  nature. 

Les  rendent  brillans  8c  plus  clairs  £ 

Et  font  que  leurs  efprits  légers 
Se  ramaftant  fans  violence, 


Ont  une  plus  forte  puiflance; 

Car  nofire  ecil  froid, humide  &beai$ 
Efi:  net  &r  poly  comme  Tenu, 

Qui  par  fa  couleur  le  rafine , 

Et  par  fon  corps  épais  termine,1 
Afin  que  plus  clair  nous  voyons 
I/a&ivité  de  fes  rayons, 

Qu  avec  une  grande  lumière. 

Elle  afiTemble  de  la  maniéré, 

r  ^ _ 


s 
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Qffils  font  a  ma  liez  dans  un  air 
Dailanc,  3c  fpacieux  3c  clair: 

C'eft  ainfi  qu’au  grand  Alexandre^ 
Ariilcte  faifoit  entendre , 

Que  pour  avoir  les  yeux  plus  beaux 
Il  s’allaft  mirer  dans  les  eaux. 

Et  choifid  Tonde  la  plus  pure. 

Et  plus  douce  de  fa  nature. 

Pour  fe  plonger  un  peu  de  temps 
El  la  teûe  3c  les  yeux  dedans  ; 
Pourtant  un  badin  plein  d’eau  claire 
Peut  fervir  à  la  mefine  affaire , 

Pour  baigner,  ou  mirer  Tes  yeux. 
Afin  que  Ton  puilTe  voir  mieux, 

Faute  d’avoir  une  eau  commode 
Pour  s’v  gouverner  à  fa  mode. 

Le  ALiroir. 

Les  Miroirs  de  verre  &cri(lal 
Pour  cét  effet  font  fans  égal , 

Et  fuivant  les  raifons  pareilles 
Font  aux  yeux  les  mefmes  merveille 
Car  l’oeil  eft  ainli.  qu’on  peut  voir 
Clair  3c  poly  comme  un  miroir. 

Il  reçoit  de  mefme  maniéré 
D  ans  Ton  petit  corps  la  lumière, 

Er  Toit  de  loin  ,ou  bien  de  prés 
Repreiente  en  luy  tous  objets  : 

Mais  la  meilleure  des  receptes. 

Quand  on  elt  vipux?  çç  font  lunettes  J 


Chat.  CIII.  *S>; 
Dont  fe  fervent  les  bonnes  çens  " 

Ec  dans  la  ville  &:  dans  les  champs  , 

Ou  bien  une  phi  oie  d’eau  claire. 

Secret  bon  pour  le  Lapidaire, 

Pour  f  Orfevre  de  pour  le  Graveur* 

Pour  i’Efcri  vain  de  le  Ledeur , 

S’ils  la  placent  pour  leur  ufage 
Entre  la  lumière  &  l'ouvrage, 

f  O  * 

Pour  en  moderer  la  clarté 
Par  qui  l’œil  devient  hébété.' 

La  verdure. 

L’agreable  vert  des  campagnes* 

Et  des  vallons  de  des  montagnes. 

Des  prez,des  jardins  de  des  bois. 

Et  de  tous  les  autres  endroits. 

Où  régné  toûjours  la  verdure. 

Soit  par  l’art ,  au  par  la  nature 
Fait  un  bien  fans  comparaifon 
A  nos  yeux  en  toute  faifon  : 

Cette  charmante  couleur  verte 
Dans  eux  ne  foudre  point  la  perte  l 
Ny  de  lumière,  ny  d’efprits. 

Qui  dedans  leurs  corps  font  compris^ 
Mais  les  réünit  de  ramafle. 

Et  les  retient  dans  une  place,' 

Comme  une  moyenne  couleur 
Entre  la  noirceur  de  blancheur.' 

Les  montagnes . 

Va-t-en  réjouir  ta  caillette 
Dcflus  montagne  ,  ou  montagnetrë 
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Le  matin,  6c  n’y  manque  point, 
G’eft  ce  que  noftre  école  enjoint 
Comme  une  utile  promenade. 

Soit  au  fain,  ou  bien  au  malade. 
Qui  veut  au  matin  prendre  l’air , 
Sur  un  lieu  haut,  &  pur  6c  clair. 

Là  tu  pourras  voir  la  verdure. 

Et  les  beautez  que  la  nature 
Pour  le  bien  de  tous  les  humains  l 
Eftalle  aux  lieux  circonvoifins , 

Et  flairer  doucement  l’haleine 
Du Thin  6c  de  la  Marjolaine, 

Et  l’odeur  aimable  des  fleurs. 
Contempler  diverfes  couleurs. 

De  qui  la  terre  reveftuë 
Charmera  tout  à  fait  ta  veuë. 

Un  tel  air  eft  falubre  6c  bon 
Pour  la  poi&rine  6c  le  poulmon. 
Utile  à  prolonger  la  vie, 

A  qui  de  vivre  a  bonne  envie, 
Pourveu  que  ce  foit  en  un  temps 
Où  ne  regnent  ny  froids,  ny  vents* 

Les  fontaines . 

Le  foir  va  foulager  tes  peines 
Sur  le  bord  des  claires  fontaines  l 
Ou  fur  Jes  rives  des  ruilfeaux 
Te  recréer  au  bruit  des  eaux,’ 

Et  par  là  delafler  ta  veue, 
divers  objets  ont  énaeoè'i- 


Ch  ap.  C  1 1  î. 

La  fraifcheur&  le  bruit  de  Peau 
Te  réjouiront  le  cerveau. 

Et  rien  ne  fera  plus  commode. 

Si  tu  gardes  cette  methode 
Pour  bien-toft  alToupir  tes  fens,1 
Qm  de  travail  font  languiflans  : 

M  ais  fur  tout  fuis  les  marefcages 
D’où  s’élèvent  d’épais  nuages. 
Dont  la  greffe  &c  froide  vapeur 
Offènfe  l’efprit  &  le  cœur, 

Et  qui  rend  tous  les  fens  malades: 
Les  lieux  propres  aux  promenades 
Ce  font  les  prez  durant  les  foirs , 
Iardins  fruitiers  ,  beaux  terroirs, 
Les  parcs  verdoyans ,  les  boccageSj 
Où  fon  entend  divers  ramages. 
Où  le  doux  murmure  des  eaux 
S’accorde  au  concert  des  oyfeauxa 
Et  les  lieux  où  tout  contribue 
A  charmer  l’oreille  &  la  veue. 


4% 
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Des  eaux  diftilees  qui  font  utile s 
aux  yeux. 

Tœmcuîus  ,  verbena  ,  rofa,  chelidonia ,  ruta? 
lüx  ifiisaquaht  quæ  lurhina  reddit  acuta. 

Dean  faite  de  vervaine  ,  &  d'éclat,  e  &  de  rué  . 
Derepe  &  de  fenouil  eft  bonne  pour  la  veut. 

De  Veau  de  Fenouil. 

L'Eau  de  Fenouil  eft  excellente 
Qu’on  tire  de  toute  la  plante. 

Pour  refoudre  &  feicher  les  yeux 
Humides,  froids  &  chaiîieux. 

Sa  puifiance  eft  aperitive, 

Defieichante  &refolittive: 

Telle  eau  guérit  convuîfions,’ 

Ca  tarage  s ,  fuffu  fions  , 

Et  répond  bien  à  noftre  attente 
Pour  rendre  la  veuc  éclatante. 

Soit  que  le  Fenouil  foit  pilé,  ’ 

On  que  (on  jus  foit  diftilé; 

Enfin  pour  un  vray  témoignage 
Q?’  on  en  peut  faire  un  bon  ufage. 
Les  jeunes  ferpens  fk  les  vieux 
En  mangent  pour  les  maux  des  yeux. 


aux  yeux.  Ch  ap.  CIV*  487 

De  la  V ervaine. 

L’eau  que  l’on  fait  de  laVervaine 
Relferre  fans  nous  faire  peine. 

Elle  delfeiche  le  cerveau 
Plein  d’un  phlegme  froid  comme  PeaU; 
Appliquée , elle  eft  toujours  prefte 
A  foula^er  les  maux  de  telle. 

Qui  viennent  de  froides  vapeurs, 
Empefche  auiïi  que  les  humeurs 
Ne  fe  jettent  defl’us  la  veuë: 

Cette  herbe  autrefois  fut  tenue 
Myfterieufe  en  plufieurs  lieux. 

Elle  eü oit  confacrée  aux  dieux, 

Comme  dans  fes  vers ,  dit  Ovide 
Qui  fur  ce  fujet  efl  mon  guide. 

La  brebis  fut  au  pré  brouter. 

Et  fe  repeut  de  la  Vervaine, 

Que  les  vieilles  alloient  porter 
Aux  dieux  des  champs  en  bonne 
ellrenne. 

Elle  châtie  en  toutes  fnifons 
Les  efprits  malins  des  maifons, 

Si  foy  nous  fait  le  doéle  Pline, 

Ac ce  dit  que  fa  racine 
Cuitte  en  vinaigre  efb  bonne  aux  dents 
Sa  feuille  fert  contre  ferpens. 

Et  pardefths  tout  eft  choilie 
Pour  guérir  de  la  pleurefîe 
En  l’appliquant  fur  le  codé  5 
Qui  de  ce  mal  eft  affecté , 

C  c  ni] 


Lit- 


4§§  Des  eaux  diftiléa  qui  fo?it  utiles 
Sans  avec,  rien  eftre  meflée. 

Si  devant  eftant  bien  pilée  , 

On  l’enveloppe  en  linge  blanc* 

Car  elle  attire  ainli  le  lang. 

Et  rend  la  ferviette  fanglantf. 

De  V  'e ait  Rofe . 

LaRofe  eft  de  force  aftringente^ 
Seiche,  froide  &c  bonne  au  cerveau^ 
Et  quand  l’on  ufe  de  fon  eau, 

Elle  reflraint  8c  fait  en  forte 
'Que  noftre  veue  en  eft  plus  forte , 
Arrefte  les  defluxions, 

Efteint  les  inflammations, 

Et  mefîée  avec  pain  encore 
Eli  excellente  à  l’epiphore. 

Son  fuc  empefehe  de  vomir  ; 

Sa  Heur  nous  provoque  à  dormir  J 
t  fes  vertus  font  nompareilles 
Pour  maux  d'yeux  ,  de  telle  &  d’oreille 
Quand  la  canfe  vient  de  chaleur. 

Cil  d’une  mordicante  humeur. 

De  l’eau  d* Eclaire, 

If  eau  que  Fon  tire  de  F  Eclaire 
Rend  noftre  veue  anili  plus  claire* 
Et  malgré  toute  impureté 
En  diflîpeu  Fobfcurité. 

T>es  eaux  de  Rué  ,  d'EuphraiJe  C* 
de  Bethoine . 

L’ufage  qu’on  fait  de  la  Rue, 
Plante  par  tout  allez  connue, 


aux  yeux.  Chap.  CIV.  489 
Efl  encor  profitable  aux  yeux  , 

Et  fait  qu'ils  fe  portent  bien  mieux  $ 

Et  l’eau  d’Euphraife  &  de  Bechoine, 

Ain  fi  que  de  laChelidoine 

Fait  le  mefme  quand  on  s’en  fert. 

Suivant  l’advis  d’un  homme  expert. 


Recepte  contre  U  douleur  des  dents , 

Chap.  C  V. 


Sic  dentes  ferva  .porrorum  collige  grana,’ 

Ne careas thure  ,  hæc  cum  jufquiamo  fimul  ure^ 
Sicquc  per  imbotum ,  fumum  cape  dente  remo¬ 
tum. 


Trens  graine  de  porreaux  contre  le  mal  de; 
dents  , 

Tais- la  br.-fler  a  ,c  la  jufquiame  &  l' encens  , 
Tuk  avec  Tentât  noir  atiie  la  lumée  , 

J  J 

Tt  t a  grande  douleur  ainfi  fera  charmée . 


^%Ui  que  vous  foyez  gens  prudents, 
V^  ^ous  qui  foufFrez  le  mal  de  dents, 
Qm  par  une  cruelle  rage 
Vous  fait  fouyent  perdre  courage 3 
Pour  vous  délivrer  de  ce  fléau 
Prenez  femence  de  porreau  , 

Et  jufquiame  quatre  parties. 

Deux  d’oignon  pour  eftre  aflorties, 

Avec  une  de  bon  encens,  : 

Puis  bruflant  le  tout  pour  vos  dents  .  _ 


r49^  Recepte  contre  la  douleur 

Vous  ferez  aller  la  fumée 
Par  un  entonnoir  enfermée 
A  la  dent  qui  vous  fera  mal, 

C’efb  un  remede  fans  égal. 

Propre  à  faire  une  belle  cure 
Sur  l’homme  qui  ce  mal  endure, 
Puifqu’il  fait  mourir  au  dedans 
'JLes  vers  qui  nous  rongent  les  dents,. 

De  la  lufquiame. 

Laïufquiame  eil  fort  anodyne. 

Et  fa  feuille  avec  fa  racine 
Par  fon  exceffive  froideur 
Appaife  fi  bien  la  douleur, 

Que  l’on  ne  relient  plus  qu’à  peine 
La  rigueur  dont  elle  nous  geine* 
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De  la  femen  ce  de  ‘Porreau . 
Graine  d’Oignon,  ou  de  Porreau 
Dont  la  vapeur  monte  au  cerveau  , 
Eft  bonne,  lelon  Avicenne, 

Pour  attirer  les  vers  fans  peine* 

Et  les  faire  fortir  des  dents. 

Ou  les  faire  crever  dedans , 

Et  guérir  ain fi  le  malade. 

Qui  fouffre  autant  qu’à  l’eftrapade, 

*■ 

,  Pe,  l  Encens. 

,•  ■*  *  '  '  *  '  *  '  *  v  <  ♦  .  ■  i  *.  r.  .  i 

Suivant  l’opinion  de  tous 


L'Encens  efb  ou  blanc,  ou  bien  roux.* 


Ce  n’eft  qu’une  drogue  gommeufe 
Oui  vient  de  l’Arabie  heurcufcj 


des  dents.  C  h  a  p.  C  V.  49, 
Et  qww  coule  d’un  arbrillean , 

Qu’on  mcife  avec  un  couteau, 

La  fumée  en  eft  adftringente. 

Au  premier  degré  deileic  hante  s 
Et  par  fon  peu  d’aftriétion 
Peut  arrefter  la  fluxion  , 

Qui  d’une  façon  offenfive 
Tombe  fur  dent,  ou  fur  gencive. 

De  ï Enrouement, 

C  H  A  P.  C  V  I. 

>Jux  ,  oleum,  capitis  fr  gufque ,  ariguillaqu'e 
potus 

Et  pomum  crudum  faciunt  hominem  foie  rail* 
cum. 

IEan  de  Milan  nomme  (ix  chofes 
Qui  font  les  véritables  caufes 
Qui  rendent  un  homme  enroiié. 

Et  dont  il  eft  bien  fecoiié. 

De  la  vieille  Noix. 

La  vieille  Noix  ,  c’eft  la  première 
Qui  defteiche  d’une  maniéré  . 

Qu’elle,  ou  fon  huille  tout  de  bon 
Pourroit  enflammer  le  poulmon 
Et  par  une  rude  efcarmouche 
Alterer  puiiramment  la  bouche. 

Ce  vi 
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Efcorcher  golier  &  palais. 

Exciter  fympt  urnes  mauvais 
Par  fon  acreté  mordicante , 

Et  caufer  une  toux  frequente , 

Et  maux  de  telle  rigoureux, 

Qui  fouvent  font  tres-dangereux,. 

De  V  hui  lie  d3  Olive. 

L’Olive  auffi  que  l’on  prefsûre, 

Et  qui  n’elt  pas  tour  a  fait  mûre 
Peut  encor  o  If  en  fer  la  voix, 

Ne  plus,  ne  moins  que  fur  la  noix. 
Mais  fur  tout  Et  partie  fnulleufe 
-Aux  b  lieux  eft  oangeieufe y 
Rend  un  goder  plus  raboteux 
Qne  le  ch  eniin  le  plus  pierreux. 

Et  fait  la  perfonne  enrr  liée, 

Pont  la  voix  après  cchoüée 
Devient  pareille  , comme  on  fç ait, 

A  la  voix  d’un  afne  qui  brait ^ 

7^e  la  Froidure  &  de  ta  Chaleur. 

Le  Froid  que  Fon  foufFre  à  îa  telle. 
Soit  que  l’on  marche  ,  ou  qu’on  srai 
relier  . 

Caüfe  encore  le  mefme  effet. 

Faute  d’avoir  un  bon  bonnet 
Contre  le  froid  qui  nous  opprime. 

Et  fortement  l’humeur  exprime, 

Qifil  Fait  dégoutter  du  cerveau. 
Connue  une  liqueur  d’un  vailleau^ 


C  h  a  p.  C  V  I.  4^ 

Et  puis  tomber  fur  l’afpre  artere, 

Qj^en  trop  hume&ant  elle  altéré , 

D’oti  fuit  après  un  enrouement 
Qui  dure  pai  fois  longuement  ; 

Le  chaud  produit  la  mefme  chofe. 

Soit  qu’on  travaille  ,  ou  qu’on  repofe  ; 
Car  il  fond  rhumeur  du  cerveau, 

Qu’il  fait  couler  comme  un  ruifteau ,, 
Puis  tombant  fortement  ulcere 5 
Et  gefne  la  trachée  arrere. 

rZ>e  V  Anguille. 

L’Anguille  n’eft  point  d’un  bon  fuc 
Pour  le  jeune  &  pour  le  caduc. 

Sa  graifle  ,  pour  eftre  vifqueufe  , 

Au  poulmon  eft  fort  dangereufe, 
Qu’elle  enflamme,  ou  bien  gefne  fort; 
Et  fait  à  la  voix  un  grand  tort , 

Qu’elle  rend,  ou  debile,  ou  forte. 

Ou  rauque,  ou  de  mauvaife  forte. 

Don  le  Medecm  juge  allez 
Que  les  poulmon  s  font  ofFenfez, 

Ou  que  dans  la  trachée  aitere 
Il  fe  rencontre  quelqu’ulcere. 

Ou  qu’elle  eft  par  cét  aliment 
Humeétée  inégalement. 

: Ve  ï  ’excm  du  Boire. 

La  longue  5c  frequente  beuverte 
Confequcmment  5c  d’une  traitte. 

Et  le  vin  trop  largement  pris. 

Dont  un  yvrogne  devient  gris*  _ 
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<^nd  les  vapeurs  vont  à  ia  tefïe^ 

Le  ont  ronfler  comme  une  belle, 

D  ou  pendant  Ton  profond  fommeil. 
L’humeur  tombe  jufqu’au  réveil. 

Qui  d*une  allez  mauvaife  forte 
Luy  fait  une  voix  rauque  6c  forte. 

Du  fruit  cru. 

La  pomme  6e  tout  autre  fruit  cru*1 
[ÀinÜÎ  que  noftre  Ecole  a  crû. 

Selon  l’ordinaire  eouftume., 

Engendre  la  toux  6c  le  rhûme  : 

Mais  fur  tout  quand  il  n’efl:  pas  mûr^ 
Qtfil  eft  6e  trop  aigre  6e  trop  dur, 

11  produit  l’humeur  phlegmatique. 

Et  par  fa  puiflance  ftiptique 
Seiche,  6e  rend  afpre  le  goder, 

D’où  vient  un  ton  rude  6c  groiïïer,' 
Hume&e  le  poulmon  6e  fartere,! 

Et  tous  deux  fi  bien  les  altéré, 

Qu’un  pauvre  malade  enrolié 
Parle  moins  qu’un  homme engo lié, 
Qm  voudra  s’en  donner  la  peine 
Sur  l’enrouement  life  Avicenne, 
raconte  en  quelque  traitté 
Les  caufes  de  la  raucité» 


C  H  A  P.  C  V  I  I. 


45 ?$ 


Des  remedes  contre  le  Rhume  3  & 
de  fes  noms  divers. 

c  h  a  p.  c  v  i  r. 

Teuina  ,  vigila  ,  caleas  dape  ,  tuque  labora  p 
Infpira  calidam  ,  modicum  bibe ,  comprime  flad 
tum  ; 

Hæc  bene  iu  ferva,  G  y,s  depellere  Rheuma, 
Si  fluac  adpe&us,  dicatur  Rheuma  ,  Cvtarrhus* 
Branchus y  ac  ad  Fauces»  ad  nares  eftoCoijfe. 

TtOur  guérir  le  rhûme  importun. 

Qui  par  tout  le  monde  eft  commun. 
Bonnes  gens  lifezjnoftre  Lcole , 

Qui  ne  donne  point  de  bricole* 

La  Faim. 

En  premier  lieu  ,  foufFrez  la  faim , 
Mangez  peu  de  viande  Sc  de  pain. 

Par  là  la  matière  du  Rhume 
Se  diminue  &  fe  confume. 

Et  l’homme  aptes  moins  foucieiix^ 

Vit  plus  content  &  plus  joyeux  ; 

Car  félon  le  dodte  H’ppoçrate, 

Dont  le  nom  en  tous,  lieux  éclate^ 

La  Faim  nous  delFeîche  le  corps 
Par  le  dedans  &:  le  dehors-. 

Quand  noftrç  chair  efl  trop  humide^ 

Et  la  fait  devenir  aride. 
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Puifque  dans  le  temps  qu’on  a  faini 

Qu’on  ne  prend  vin,  viande,  ny  pain ] 

Pour  lors  îa  chaleur  naturelle 

Qui  veut  toujours  viande  nouvelle  * 

Confume  par  fa  ficcité 

Dans  le  corps  toute  humidité, 

Cuit  par  cette  mefme  maniéré. 

Et  diffïpe  cette  matière 

Qui  caufe  le  rhume  dans  nous. 

Et  qui  nous  engendre  la  toux. 

Les  Veilles. 

Les  veilles  gueriifent  le  rhume. 

Soit  en  feichant  l'humeur  qui  fume,1 
Et  qui  monte  droit  au  cerveau, 

Puis  coule  par  nez,  oumufeau. 

Ou  confumant  dans  la  cervelle 
La  vieille  humeur  de  la  nouvelle. 

Qui  peut  enrhumer  en  tout  temps 
Les  vieilles  ôe  les  jeunes  gens. 

De  la  viande  chaude. 

Ce  mal  qui  provient  de  froidure 
Par  aliment  chaud  de  nature. 

Et  chaud  mefme  actuellement 
Se  peut  guérir  facilement  ; 

Car  par  là  fe  cuit  la  matière 
Trop  tenue,  ou  bien  trop  groffieref 
Mais  fur  tout ,  ufe  d’alimens 
Tendres  <Sc  de  peu  d'excremens» 


c  h  a  ?.  c  y  i  r. 

Le  T  r  av  Ail, 

L’exercice  eft  utile  au  rhume. 

Soit  qu’on  travaille  de  coufhune^ 

Ou  que  Ton  ne  travaille  pas , 

11  a  pourtant  quelques  appas  : 

Car  il  diiïipe  en  nous  l’humide , 

Et  rend  noilre  corps  plus  aride. 

U  Air. 

L’Air  chaud  au  rhume  eft  excellent 
Quand  ce  mal  provient  d’un  froid  lent 
Il  aide  à  guérir  le  martyre 
Du  malade  qui  le  refpire. 

Et  cuire  l’humeur  froide  au  corps. 
Que  fans  peine  il  pouffe  dehors. 

Boire  peu. 

Peu  boire  encore  déracine 
Le  rhûme  dans  noftre  poitrine: 

Car  la  foif  le  feiche  5c  mcurit. 

Puis  en  peu  de  temps  le  guérit, 

Rejpirer  peu. 

La  rétention  de  Wialeine 
Amoindrit  auffi  noftre  peine, 

Elle  eft  meilleure  qu’on  ne  croit 
Pour  combattre  le  rhûme  froid. 

Et  réchauffer  noftre  poitrine: 

C’cft  à  quoy  ce  remede  incline. 

Et  cuire  5c  digérer  l’humeur 
Qui  nous  fait  mal  par  fa  froideur^ 

La  con fumer  ,  comme  tant  d’autres , 
Ou  bien  à  l’envoyer  aux  peautres. 


Des  remedes  contre  le  Rhume* 
Les  Vents . 

Le  rude  vent  de  T  Aquilon 
Au  catharre  n'efl:  jamais  bon, 

Ainfi  qu'on  garniffe  fa  telle 
Pour  éviter  telle  tempefte. 

Si  l’on  ne  veut  eflre  eftourdy," 

Sur  tout  fi  le  vent  du  midy 
Long- temps  au  milieu  de  la  plaine 
A  fait  retentir  fon  haleine  : 

Car,  ainh  que  nous  dit  Galien, 
Noftre  cerveau  par  ee  moyen 
Edant  remply  d’humeur  mauvaife, 
Dont  un  homme  eft  mal  à  fon  aife  * 
Le  froid  exprime  le  cerveau 
Comme  une  éponge  pleine  d'eau," 
D’où  l'humeur  incontinent  tombe* 

Ce  qui  fait  après  qu'il  fuccombe 
Sous  la  plus  rude  infirmité, 

Qui  le  traitte  avec  cruauté  , 

Et  qui  fur  tout  le  contrecarre. 

*Ees  divers  noms  du  Rhume ,  &  des 
maux  qui  s3 en  enfmvent. 

Or  le  rhume  eft  nommé  catharre* 
Soit  qu'il  tombe  fur  le  poulmon. 
Qui  plein  de  pituite  &  limon 
D  ans  fes  canaux  &  fa  fubftance 
Fait  des  aflhmes  en  abondance. 

Ou  qu’il  coule  dans  les  boyaux  , 
D'où  naiflent  ces  fortes  de  maux , 


C  h  a  P.  C  Y  I  L  45>*> 
Coliques  8c  lienterie  , 

Cours  de  ventre  8c  diflenterie. 

Mais  lorfque  ce  rhume  groffier 
Tombe  par  dedans  le  gofier , 

Iean  de  Milan  8c  fa  Sequelie 
Nous  difent  queBranc  on  l’appelle  , 
D’où  naift  la  peine  de  parler. 

Et  la  difficulté  d’avaler  , 

Souvent  pour  la  cuifante  enflûre. 

Inflammation ,  écorchûre 

Qui  peut  venir  en  cét  endroit , 

Si  le  rhume  coule  tout  droit 
Par  l’une,  ou  par  l’autre  narine, 

Noftre  mode  eft  en  Medecine 
De  la  nommer  coryfe,  on  bien 
Roupie,  8c  pour  n’oublier  lien, 
Apprenez  que  telle  roupie. 

Comme  une  méchante  harpie, 

Picque,  enflamme,  ulcere  le  nez. 
Dont  pauvres  roupieux  gefnez, 

Durant  un  froid  infuppoi table 
Donnent  rhume  ôc  roupie  au  diable. 


De  la  guerifitt  des  Fi  finies. 


— r  — . -  -  - 

De  la  guéri  fin  des  Fi  finies, 

c  h  a  p.  c  y  1 1 1. 

Auripigmento  fu’phur  mifeere  memento * 
His  decer  apponi,  calcem  conjunge  faponi . 
Quatuor  hæc  mifee  ,  commixtis  quatuor  îffcis 
Fiftuia  curatur,  quater  ex  his  fi  repleatur. 

MEfîe  le  fouîphreà  l’Orpiment  J 
Savon- &c  chaux  enfembiemenc  * 
Et  tu  verras  fans  flatterie 
Ta  fiflulc  bien-tofl:  guerie. 

De  V jir finie. 

L’Orpiment,  ou  bien  l’Arfenfc 
Eft  bon,  ou  mauvais  au  public. 
Suivant  ce  qu’on  prétend  en  faire , 
C’efl:  un  minerai  falutaire 
Dans  les  mains  d’un  homme  de  bien  $ 
Et  tue  en  celles  d’un  vautrien  , 

Qin  plein  d’une  extrême  malice. 

Sans  craindre  Dieu ,  ny  fa  I uflice  , 

En  arme  fa  cruelle  main 
Pour  faire  mourir  Aon  prochain. 

Ce  médicament  metalique 
Eft  d’une  pui  fiance  cauftiquc. 

Que  nous  devons  bien  corrige^ 
Auparavant  que  de  fonger 


;Cha  p.  C  V  I  1 1; 

A  le  mefler  dans  un  remede , 

Si  l’on  veut  que  le  mal  luy  cede3 
Et  qu’un  pauvre  malade  enfin 
Ne  meure  point  par  le  venin 
De  ce  minerai  redoutable  , 

Qui  feroit  crever  le  grand  Diable,’ 
S’il  eftoit  un  jour  fi  goulu 
D’en  prendre  le  poids  d’un  efcu  : 
Ainfi  ce  rcmede  farouche 
Ne  fe  prend  jamais  par  la  bouche* 
Mais  on  l’applique  par  dehors 
Au  mal  que  l’on  a  fur  le  corps , 
Après  qu’avec  foin  &  prudence 
L’on  a  purgé  fa  virulence 
Autant  que  le  prefcrit  noftre  art} 
A  qui  veut  tenter  le  hazard: 

Ainfi  préparé  ce  remede 

Efl:  bon  au  mal  qui  nous  pofiede; 

Si  c’eft  un  ulcère  malin , 

Car  il  confume  le  venin , 

Le  ronge,  l’attire  Ôc  le  purge 
Mille  fois  plus  fort  que  l’épurge} 
Fait  des  écarres  fur  la  chair, 

A  la  vertu  de  delfeicher. 

Repou  fie  par  fa  violence 
Et  les  cheveux  &  l’excrefcence  ; 

Et  guérit  prefque  tout  d’un  coup 
fiftule,  ulcere,  chancre  &  loup. 


jb&  De  U  guéri fon  des  Fiflules] 

Du  Soulphre. 

LeSouIphre  eft  chaud  de  fa  nature  , 
ïl  corrige  la  pourriture. 

Attire,  cuit  fubtilement, 

Diftoût  &  purge  promptement  -5 
11  guérit  le  cuir  le  plus  falle. 

Et  le  plus  infeété  de  galle, 

Eftant  mis  avec  beurre  frais. 

Comme  on  fait  avec  peu  de  frais. 
s  De  la  Chaux. 

La  Chaux  fans  laver  eft  brûlante  ; 
Et  lavée  eft  moins  violente. 

Seiche  fans  mordication , 

Lai  (Tant  avec  fa  lotion 
Tout  ce  qu’elle  a  d'acrimonie, 

Quj  fait  après  qu'on  la  manie. 

Et  que  Ton  peut  facilement 
S’en  fervir  en  médicament, 

Lorfqu’un  Médecin  délibéré 
De  feicher  loup  ,  fiftule  , ulcere. 

Du  Savon. 

Le  Savon  eft  ou  blanc,  ou  noir; 
Ainfi  que  chacun  peut  fçavoir. 

Qui  defTeiche ,  purge  &  nettoye , 
Qqand  on  fçait  bien  comme  on  Tem 
ployé 

Aux  maux  où  Ton  en  a  befoin , 

Et  que  l’on  en  ufe  avec  foin , 


€  H  A  P.  C  V  I  I  î. 

Le  noir  fert-en  veflicatoire  , 

5t  le  blanc  en  fuppofitoire , 

Pour  un  jeune  enfant  conftipé  , 

Sans  ufer  d’autre  recipé. 

Qn’efi-ce  que  Fi  finie  3  &  de 
fin  origine  ? 

Pour  ne  difeourir  point  en  charle 
Cette  Fiftule  dont  je  parle 
N’eft  qu’un  creux  eftroit  Sc  calleux 
Long;  éc  tant  foit  peu  douloureux. 
D’où  coule  avec  acrimonie 
De  temps  en  temps  quelque  fanie3 
Qui  vient  de  l’immondicité. 

Ou  de  quelque  abfcés  mal  traitté. 
Ou  d’ulcere  d’une  autre  efpece. 
Qui  caufent  bien  de  la  det  relie 
Au  malade  qui  les  relient , 

Et  dont  il  eft  tout  languiflant  : 
Mais  fi  décrivant  la  fi  (Iule 
Tu  ne  veux  pas  m’eftre  credule,' 
Ly  PaulÆginete  Sc  Tagault, 

Et  Celfe  y  c’efi:  ce  qui  te  faut  : 
Maintenant  maMufe  à  fa  mode 
S’en  va  t’entretenir  du  Spode, 

De  fou  ufage  Sc  fes  vertus, 
pc  comme  on  le  fait  Sc  rien  plus; 


Du  Spodt, 


S°A 


Du  Spode „ 

€  H  A  P.  C  I  X. 


Si  eruor  emanat,  Spodium  fumptum  cit< 

fanat. 

S  Fode ,  Tutie ,  ou  Calamine 

_  Sont  matières  de  Médecine, 

Qui  font  prefqu’un  mefme  fujet. 

Et  peu  different  comme  on  fçait  : 

Car  les  flammèches  de  la  braife 
Sortant  d’une  ardente  fournaife 
De  bronze,  &  qui  d'un  vol  leger 
Vont  directement  au  plancher 
Eft  la  Tutie,  ou  Calamine, 

Dont  on  fe  fert  enMedecine, 

Puis  en  bas  l’on  ramafle  exprès 
Les  grolles  flammèches  après , 

Qui  font  la  matière  du  Spode, 

Le  plus  propre  &  le  plus  commodes 
Que  l’on  employé  utilement 
Pour  deffeicher  benignement. 

Sans  mordication  amere, 

La  playe  atiffi-bien  que  l’ulcere  ; 

Or  le  Spode  eft  fort  aftringent. 

L’on  en  fait  d’or,  de  plomb,  d’argent  J 
Dont  les  vertus  font  nompareilles , 

Et  qui  fait  bien  d'autres  merveilles 


C  h  à  p.  C  I  X.  yoj 
Que  celuy  de  bronze  ,  ou  d'airain. 

Dont  pourtant  l’efrèt  eft  certain 
Manque  de  cecy  la  methode  , 

Eft  de  nous  fervir  d'ancifpode. 

Fait  de  racines  de  rofeaux, 

Ou  d’oiïemens  des  animaux, 

Que  l’on  brufle ,  Ôc  que  l’on  throchifqug 
Pour  flux  de  fang  ,  fans  courir  rifque* 
Foufch  parle  d'un  minerai , 

Quhl  eftime  eftre  fans  égal , 

Donc  il  eftablit  quatre  efpeces, 

A  fçavoir,  félon  les  promefles,  j 
Iaune ,  &  noir ,  &  vert ,  &  cendré 
Ce  métal  cfloit  préparé 
Chez  les  Médecins  d'Arabie; 

Pourtant  je  dis  que  laTutie, 

Excepté  fon  aftriétion. 

Ayant  plus  de  perfe&ion , 

Eft  plus  exquife  8c  plus  commode 
Que  n’ell  pas  à  prefent  le  Spode, 

Qui  fert  pour  ar relier  le  fang 
Par  la  bouche  ,  le  nez ,  le  flanc. 

Par  le  derrière  8c  la  matrice 
De  fille,  femme  8c de  nourrice,1  > 
Où  malade ,  ny  Médecin  4 

Souvent  ne  peuvent  mettre  fin  } 

Soit  flux  de  fang  périodique. 

Ou  critique,  ou  fymptomatique,’ 

Qui  tous  trois  apportent  la  mort. 
Coulant  trop  long  temps, ou  trop  fort, 


§£>6  *  Du  Spode . 

A  moins  que  Ton  ait  la  methode 
D’ufer  de  Spode,  ou  d’Antifpode, 
Soit  en  l’appliquant  par  dehors. 

Ou  bien  quand  on  l’avale  ,&  lors 
On  le  meile  avec  quelque  chofe. 
Soit  poudre ,  ou  conferve  de  rofe 
Pour  mieux  reftraindre  &  corriger 
Ce  qu'il  a  d’acre  8c  d’eftranger  : 

Le  Spode  e{£  de  force  aftringente 
De  vertu  froide  8c  deiTeichante, 
Bon  au  foye,  humide  8c  trop  chaut 
Pour  arrefter  tout  d’un  plein  faut 
Le  fang  qui  fort  de  ce  vifcere. 

Soit  qu’une  veine  capillaire , 

Ou  quelqu’autre  petit  vaiifeau 
Se  foient  rompus  tout  de  nouveau; 
Car  h  ceft  une  grande  veine 
On  ne  peut  l’arrefter  qu’à  peine; 
Le  Spode  avec  eau  de  plantain 
Eft  un  remede  fouverain , 

Sans  ufer  de  fupercherie 
Pour  guérir  la  difTenterie, 
ît  fortifie  auili  le  cosur , 

C  ha  lie. .de  luy  toute  langueur. 

Et  par  fa  fecrette  pui (Tance 
Le  comble  de  ré joiii fiance. 

Il  appaife  fon  tremblement 9 
Arreile  le  vomifTement, 

Et  le  flux  qui  vient  de  la  hiltf; 

Car  ce  remedc  cft  très  utile 


C  H  A  P.  c  X. 

Pour  moderer  fa  grande  ardeur. 
Et  pour  retenir  fa  fureur. 

Et  faire  celle r  la  folie, 

Qup  vient  de  la  melancholie. 

Et  jette  l’épouvante  au  cœur 
D  un  pauvre  malade  en  langueur. 


Du  nombre  des  os  ,  des  dents  &  des 
veines  du  corps  humain» 

!  Chap,  CX, 

Oiîibus  ex  denis,  bis  ccntenifque  novenis ^ 
Conliac  homo  ;  denis  bis  dentibus ,  &  duodenis 1 
Ex  tercentenis  decies  (ex  quniqueque  ve;'is. 

L’On  compte  deux  cens  dix-neuf  05 
Au  corps  des  fages  &  des  fols. 
Non  compris  les  Sefamoïdes, 

Et  dents  mafehants  viandes  folides 
Dont  ma  Mule  agréablement 
LVa  faire  le  dénombrement. 

Divijïon  du  Squelette» 

Le  Squelette  a  donc  trois  parties 
Qui  font  de  tout  point  alforties, 
Scavoir,  jointures  ,  telle  &  tronc 
Qui  tient  le  corps  droit  comme  un  jonc. 

La  telle  a  la  première  place, 

EU  divifée  en  crâne  &  face; 


<p§  Du  nombre  des  os  >  des  dems  > 
Le  crâne  en  foy  comprend  huit  os 
Deux  petreux,  deux  pariétaux, 

Le  coronal ,  le  fphenoïde. 
L’occipital  ôc  l’ethmoïde  : 

Des  deux  codez  chaqu’os  petreux 
A  crois  odelets  dans  le  creux 
Qui  fait  l’organe  de  l’oreille. 
Dont  la  figure  nompareille 
Les  a  faits  nommer  en  effet. 
Enclume,  edrier  ôc  maillet. 

Deux  mafchoircs  font  à  la  face 
Qui  paroiffent  de  prime- face , 
L’une  ed  en  haut ,  l’autre  ed  en 
Quj  nia  fiche  la  viande  au  repas , 
Celle- cy  n’ed  point  divifée  , 

Mais  de  deux  os  ed  compofée  : 
L’autre  toujours  ed  en  repos, 

Et  dans  elle  contient  onze  os: 

Le  premier,  ainfi  qu’on  l’explique 
S’appelle  le  zigomatique  j 
Vngnis  ed  nommé  le  fécond , 

Petit  os  comme  l’ongle  rond. 

Le  tiers,  fi  j*ay  bonne  mémoire,’ 
Ed  le  grand  os  de  la  mafehoire. 
Qui  contient  la  moitié  des  dents. 
Que  la  levre  cache  au  dedans. 
L’os  du  palais  ed  le  quatrième, 
Celuy  du  nez  ed  le  cinquième. 

Et  cino  os  de  l'autre  codé, 

i  7 

Qui  font  dix,  fi  j’ay  bien  compté 


c  h  a  p.  ex; 

A  qui  Monsieur  l’Anatomifte 
Que  ma  Mufe  fuit  à  la  pifte* 
Adjoûte  l’os  nommé  vomer , 

Ou  bien  fi  tu  veux  l’os  impair*. 

Du  Tronc. 

Le  Tronc  par  derrière  a  l'épine*’ 

Et  par  le  devant  la  poitrine. 
L’épine  au  ccl  contient  fept  os , 

Et  douze  vertebres  au  dos , 

Aux  jambes  cinq,  en  outre  quatre * 
A  l’os  facré  fans  rien  rabattre; 

Au  coccix  font  trois  ollélets , 

Qui  font  trente  8c  un  à  peu  prés  l 
L’os  fans  nom,  fuivant  le  vulgaire* 
Contient  fix  os  pour  l’ordinaire. 
Deux  aux  hanches,  deux  au  pubis* 
Et  deux  aux  iles,qui  font  fix. 

La  poitrine  contient  les  coftes  , 
Soit  qu’elles  foient  balles,  ou  hantes 
Qui  font  vingt  &  quatre ,  8c  de  plus 
Deux  clavicules  au  delliis , 

Et  deux  omoplattes  derrière 
D’une  figure  irreguliere  : 

L’on  compte  fix  os  au  fternon. 

Les  autres  trois  qui  font  fans  nom  : 
Si  bien  que  tous  ces  os  enfemble 
Font  feptante  8c  un  ,  ce  me  femble; 

Des  extrcmiîec.. 

Les  jointures  du  corps  humain 
Comprennent  le  pied  8c  la  main  „ 

tu 


I  io  Du  nombre  des  os  >  des  dents  ,  drfi 
Cette  methode  eft  fort  aifée  ; 

Or  noftre  main  eft  divifée 
Depuis  le  haut  jufques  au  bas 
En  extrême  main,  coude  8c  bras: 


Les  deux  bras  d’une  part  8c  d’autre^. 
Dans  un  bon ,  ou  mauvais  Apôtre 
Ne  contiennent  que  deux  os  longs, 

Qui  font  grands ,  forts ,  caves  &  ronds 
Au  coude  la  nature  habile , 

Ioint  le  grand  8c  petit  fociîe. 

Qui  font  aux  deux  coudes  quatre  CS£ 
Mais  l’extrême  main  à  propos. 

Si  mon  efprit  n’eft  en  écharpe, 

A  le  carpe  8c  le  metacarpe. 

Qui  dans  les  deux  mains  font  tons  deux 
Vingt  ôc  quatre  os  qui  font  gibbeux  : 
Les  dix  doigts  en  contiennent  trente. 
Qui  joinéts  aux  fufdits ,  font  foixante; 
Les  pieds  aux  cuiiles  ont  deux  os 
Qui  font  grands,  longs  ,  &  forts  £c  gros; 
Aux  jambes  j’en  mets  quatre  encore 
Pour  mieux  foûtenir  ta  pecore , 

Vingt  8c  l ix  à  l’extrême  pic 
Font  de  tous  ces  os  la  moitié  . 

Si  ma  Mufe  bien  les  calcule. 

En  y  comprenant  la  rotule  ; 

A  l’autre  pié  j’en  compte  autant^ 
Aufquels  l’hyoïde  adjoûtant, 

Le  nombre  des  os  ,  à  ce  compte, 
Xufques  à  deux  cens  dix- neuf  monte* 


ÇA 
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Des  dents  y  leur  nombre  >leur  divijion 
&  leur  ufage. 

Chaque  mafehoire  a  ieize  dents , 
Mon  pas  aux  petits,  mais  aux  grands,' 
Deux  canines  ,  dites  œilleres , 

Quatre  incifoires ,  dix  molaires  : 

Les  incifoires ,  bas  8c  haut  , 

Couppant  les  viandes  comme  il  faut^ 
Soit  délicates,  ou  groiïïeres 
Naillent  8c  tombent  les  premières. 

Et  puis  reviennent  aux  enfans 
Environ  Fâge  de  fept  ans  : 

Après  fuivent  les  deux  canines. 

De  qui  les  nerfs  8c  les  racines 
Venant  directement  des  yeux 
Aux  jeunes  aufïï-bien  qu’aux  vieux,' 
Quand  on  arrache  l’une  ,  ou  l’autre  „ 
Dame  un  de  nos  yeux  fans  la  voftr® 
Devient  tellement  mal  traitté, 

Qu_’il  eft  prefque  tout  hébété, 

D  oit  vient  qu’à  prefent  le  vulgaire 
Les  appelle  du  nom  d’ecillere: 

Ces  deux  fervent  à  divifer  , 

A  mieux  coupper ,  à  mieux  brifer 
La  viande  la  plus  mal  aifée , 

Qui  peut  à  peine  eftre  brifee 
par  les  autres  dents  de  devant,' 
Comme  il  arrive  alTez  fouvent: 

Or  on  les  appelle  canines  , 

Non  à  caufe  de  leurs  racines , 

D  d  ilii 


çîi  Dh  nombre  des  es  j  des  dents  3  $e% 
Mais  à  raifon  qu’aux  dents  de  chien 
Elles  reiïemblem  plus  que  rien. 

Les  molaires  ,on  machelieres 
Nous  viennent  toujours  les  dernieres 
Renaillent  peu  quand  on  les  perd. 
Encor  bien  qu’un  Autheur  expert. 
Dans  Ton  Livre,  en  certaine  place. 
Dit  qu’en  l’Ifle  de  Samothrace, 

A  Zancle,  âgé  de  cent  quatre  ans. 
Revinrent  de  pareilles  dents. 

Que  pour  renaiftre  en  la  vieillefïe. 
L’on  appelle  dents  de  fagefïe. 

Ou  bien  fi  bon  veut  autrement 
Dents  du  fens  St  du  jugement: 
Pendant  le  repas  leur  ufage 
EU  de  mafcher  viande  St  potage. 

Et  de  mouldre  St  broyer  menu 
Le  morceau  grofîler  St  charnu: 
Entre  tous  les  os ,  les  dents  feules- 
S’entreminent  comme  des  meules  $ 
Et  fi  ce  n’eft  qu’il  eft  certain 
Qif elles  c roi iLent  tontes  fans  fin  9 
Elles  feroient  toutes  ufées*. 

Sans  eftre  nullement  brifées  j. 
Autrefois  l’on  a  veu  des  gens 
Avoir  un  rang  de  doubles  dents  J 
M  ais  pour  dire  ce  que  j’en  penfe. 
Ils  parlent  mal  en  recompenfe* 
Avec  un  certain  begayment , 

Quoy  qu’ils  vivent  fort  longuement 


Car  un  ligne  de  longue  vie. 

Qui  de  fanté  fera  fuivie , 

Dit  le  Venerable  Vieillard, 

Eft  lorfqu’un  vigoureux  gaillard 
A  les  dents  fi  bien  entalfées. 
Quelles  font  fermes  8c  p rellëes ^ 
Marque  de  fa  grande  vertu. 

Et  qu’il  eft  plus  tard  abbatu. 

Du  nombre  des  veines  &  de 
leur  origine . 

ï’eftime  le  nombre  des  veines 
Au  rang  des  chofes  incertaines. 

Et  noftre  Echoie  en  met  pourtant 
Trois  cens  foixante  8c  cinq  comptant 
Dont  la  racine  eft  dans  le  foye , 

Qui  par  tout  le  corps  les  envoyé  ; 
Mais  qui  ne  croit  Iean  de  Milan  * 
Life  le  dodle  Riolan  , 

Bartholin,  Spigel  8c  Vefale, 

Pleins  d’une  fcience  fans  égale, 

le  gage  qu’il  en  trouvera 

Deux,  fois  plus  qu’il  n’en  apprendra, 


JD  h  nombre  des  humeurs. 


SH 


Du  nombre  des  humeurs. 
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Quatuor  humores  m  humano  corpore  con  v 
fUnt  y 

Sa  r- guis  cum  choiera  ,  phlegma  ,  melancholia  , 
Terra  melancholicis ,  aqua  confertur  pituitæ  a 
Aer  fanguineis,  ignea  vis  cholerae. 


Queft  -  ce  qu  humeur, 

'Humeur  ,  foit  épai (Te  ,  ou  fluide 
N’ell  rien  ,/finon  qu’un  corps  liquide. 
Qui  s’engendre  de  l'aliment 
Que  nous  prenons  journellement  , 

Et  que  la  nature  deiline. 

Comme  enfeigne  la  Medecine , 

A  compofer  un  animal 

D'un  foin  qui  n’eut  jamais  d’égaL 

Divifion. 

L’on  compte  quatre  humeurs  diverfès , 
Qui  routes  quatre  font  adverfes 
Pour  faire  un  combat  dans  nos  corps  , 
Qui  fait*  ou  détruit  fes  accords, 

S  savoir,  bile,  fang  &  pituite. 

Et-  la  melancholie  enluite. 

Du  Sang» 

Le  Sang  efl:  de  nature  d  air 
Chaud ,  humide  ôc  d’un  rouge  clair.*  | 


C  H  A  P.  C  X  I.  Jlf 

f.(l  de  moyenne  confiftance, 

Toûjours  en  plus  grande  abondance 
Dans  le  corps  que  nulle  autre  humeur. 
Au  gouft  il  eft  plein  de  douceur , 

Et  comme  aliment  legitime 
Il  nourrit  chaque  parenchyme. 

Et  les  chairs  des  mufcles  aufîi , 

Qui  ne  font  qu'un  fang  cpaiiït, 

C’eft  l’entretien  de  noflre  vie. 

Qui  nous  feroit  bien-toft  ravie. 

Sans  cette  incomparable  humeur,' 

C’eft  la  fource  de  la  chaleur , 

C’e  fl:  le  threfor  de  la  Nature, 

C’eft  fon  aimable  nourriture. 

Enfin  lame  de  toute  chair 
Efl  dans  le  Sang  &  pur  &  clair  : 

Les  arreres  avec  les  veines 
De  cette  douce  humeur  font  pleines. 
Qui  pour  la  vie  8c  la  fanté 
Coule  avec  la  ferofité. 

Sans  qui  le  fang  le  plus  louable 
E fiant  au  lait  caillé  femblable. 

Ne  pourroit  couler  aux  vaifleaux 
Des  grands  8c  petits  animaux. 

De  la  Pituite* 

L’humeur  qu’on  nomme  Pituiteufe 
Efl  très- humide  8c  froidureufe. 

Et  de  la  nature  de  l’eau  : 

Elle  efl  Palimenc  du  cerveau, 

Dd  vi 
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Et  la  nourriture  parfaite 
Du  corps  au  temps  de  la  diete  : 

Elle  eft  d'une  blanche  couleur. 

Et  félon  Arnauld,  cette  humeur 
S'engendre  dans  le  ventricule. 

Où  fouvent  elle  s'accumule. 

Puis  portée  au  foye  à  fou  rang. 

Il  la  convertit  en  bon  fang  , 

Pour  nourrir  le  corps  famélique. 

De  lu  A4 elancholie . 

Quant  à  l’humeur  Melancholiqueÿ 
Elle  eft  d3  une  obfcure  couleur . 

A  pins  de  froid  que  de  chaleur: 

Car  elle  eft  femblable  à  la  terre. 
Froide  &r  feiche  au  corps  qui  l'enferre 
Epaifte  8c  nourrit  puiftàmment 
Os,  cartilage  8c  ligament. 

De  la  Bile. 

La  Bile  humeur  alimentaire 
N'a  rien  an  corps  qui  foit  contraire y 
N  eft  pas  feiche  8c  chaude  pour  peu* 
Piiifqu’elîe  a  du  rapport  au  feu, 

Eft  d'une  fubftance  tenue, 

D’une  couleur  jaune  à  la  veuc. 

Et  fert  au  poulmon  d’aliment. 

Qu’elle  nourrit  extrêmement* 

Àirtfi  que  les  autres  parties 
Nullement  du  froid  amorties. 

Mais  qui  font  autant  qu’il  le  faut 
D'un  tempérament  fec  êc  chaud.. 
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Natura  pingues  ifti  funt  arque  jocantes, 
lUimofefque  novos  cupiunt  aud:re  frequentes, 
HosVenLS>&  B.iccnus  <fe!e  étant ,  fercula ,  ritus. 
Et  fic.t  hos  hilares  ,  &  dulcia  verba  loquentes , 
Omnibus  hi  ftudhs  habiles  funr  ,&  magis  apti, 
Qua  ibet  ex  caufa  non  hos  faclc  excitât  ira  : 
Largus,  amans,  hilaris  ,  ridens,  rubeique  co¬ 
loris  , 

Cantans  carnofus,  fatis  audax  ,  atque  benignos* 

IEs  Sanguins  font  gros, gras  8c  ronds 9 
j  A  peu  prés  comme  des  larrons  , 
Non  pas  qu’ils  foient  chargez  de  graille,, 
Qui  les  gefne&  qui  les  oppreflfe. 

Mais  ils  font  fournis  d’une  chaic 
Solide  &  douillette  8c  fans  pair3 
Et  de  qui  la  coine  luifanre 
Elt  à  la  veuc  allez  plaifante. 

Ils  font  d’eux- mefmes  joviaux* 

Et  de  plus  humides  8c  chauds. 

Veulent  fe  diveitir  8c  rire, 

Pourveu  qu’ils  ayent  dequoy  frire* 
Autrement  telles  gens  ma  foy 
Sont  dans  un  rude  defarroy. 

Ils  pe/lent  contre  la  famine, 

Ils  n’aimçnt  point  maigre  online*. 
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Ec  pcnfent  qu’il  leur  eft  permis 
Détour  dire,&  faire  entre- amis 5 
Car  au  Diable  cetuy  qui  cele. 

S’il  a  baifé  la  Dam oi Telle  , 

Il  déclaré  tout,  Ôc  corbleu 
Cela  chez  luy  patfe  pour  jeu  : 

Enfin  ees  gens  font  des  trompettes  , 

Et  de  véritables  gazettes. 

Qui  par  parole  ôc  par  écrit 
Difent  ce  qu'ils  ont  dans  l'efprk^ 

Sans  dcguifement ,  ny  menfonge, 

Ny  que  le  déplaifrr  les  ronge, 

Dont  ils  n’ont  jamais  le  cœur  gros  j 
Car  ils  n'aiment  que  les  bons  mots* 

Et  les  plus  recentes  nouvelles, 

Quoy  que  ce  foient  des  bagatelles  * 

Ou  contes  à  dormir  debout 
Qifils  difent  eux-mefmes  par  tout* 
Dont  ils  ne  font  pas  mal  leur  orge* 
Puis  après  Iailfez  faire  George, 

Il  a  de  l’âge  ôc  de  l’efprit, 

U  fait  grande  chere ,  s'il  rit;. 

«Au  diantre  celuy  qui  s'oublie. 

Chacun  d’eux  après  fait  la  vie. 
S’ébaudit,  ôc  boit  de  bon  vin  , 

Et  chante  robinet  trin,  trin. 

Mais  qui  ne  fçait  que  pareils  drille» 
«Aiment  par  defius  tout  les  filles. 

Et  que  pour  en  venir  à  bout. 

Ils  engagent  ôc  vendent  tout  t 
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Sut  mon  Dieu , ce  n’ett  point  pont  me. 
Quand  ils  n’auroient  tous  lien  à  frire. 

Il  faut  que  le  matin  &  foit 
Chacun  d’eux  fall'e  le  devoir, 

C’eft  le  panchant  de  fa  nature; 

Car  de  cette  temperature 

Les  deux  fexes ,  on  le  fçait  bien , 

N’en  lai  lient  point  leur  part  au  chien» 
Pour  avoir  trop  grande  abondance 
De  bon  fang  6c  bonne  femence, 
Qidengendrent  dans  eux  viande  6c  vin» 
Dont  les  gaillards  foir  6c  matin 
Sans  aucun  foin  par  Sainte  Barbe 
Se  plaifent  darrofer  leur  barbe. 

Ces  gens  aufïï  n*aiment  pas  peu 
A  prendre  leur  part  du  beau  jeu* 

Car  félon  le  dode  Hippocrate, 

Le  fanguin  de  rire  s’éclate, 

Eft  plein  d’une  vive  couleur  , 

D’un  doux  regard,  de  belle  humeur,, 
Ses  difeours  aufïï  font  merveille 
Pour  charmer  le  cœur  6c  l'oreille. 

Et  je  dis,  raillerie  à  part, 

Que  fes  paroles  font  (ans  fard  , 

Quhl  ne  donne  point  de  menfonge, 
C’eft  pourquoy  je  dis  quand  j  y  longe ^ 
Que  je  croy  que  cela  tout  franc 
Vient  de  la  bonté  de  fon  fang. 

Les  fanguins  font  a  (lez  dociles» 

A  toutes  fcienccs  habiles» 
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Pour  la  vigueur  de  leur  efprir. 

Et  du  bon  fang  qui  les  nourrir* 

Ny  colere ,  ny  violence 
Ne  leur  gênent  guère  la  panée,’ 

Car  Avicenne  dodle  efprit. 

Ou  ,  je  me  trompe  bien ,  écrit , 

Que  la  douceur  du  fang  tempere 
La  grande  ardeur  de  la  colere. 

Ils  font  larges  &c  liberaux , 

Amis,  bien  faifants  ôc  lovaux , 

Et  Venus  qui  régné  en  ces  dro/Ies* 
Leur  fait  fi  bien  joüer  leurs  rooîes 
Qu'ils  parodient  toujours  joyeux, 
Et  qu'il  n*eft  rien  fi  plaifant  qu’eux 
Car  on  les  voit  rire  à  toute  heure. 
Et  prefque  pas-un  d’eux  ne  pleure. 
Si  ce  n’efb  pour  un  grand  lu  jet , 

Ou  bien  pour  un  charmant  objets 
Ils  ont  une  couleur  vermeille  , 

De  qui  la  rougeur  nompareiiîe 
Entremeflée  avec  le  blanc, 

Fait  bien  voir  la  bonté  du  fang* 

Ils  chantent  avec  harmonie. 
Alors  qu'ils  font  en  compagnie. 
Airs ,  vaudevilles  8c  chanfons. 

Et  fe  plaifent  aux  divers  fous 
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Des  inftrumens  doux  deMufique, 
Pour  faire  au  noir  foucy  la  nique. 

Enfin  ce  font  de  gros  garçons, 
.Qïï?  fans  faire  bien  des  façons 
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Font  tous  les  jours  chere  de  ripaille. 
Ou  bien  ils  n’ont  denier,  ny  maille. 

Au  refte,  ils  font  hardis  de  preux. 
Et  d’un  courage  genereux , 

Bénins,  humains,  courtois ,  civiles , 
Dans  les  campagnes  &  les  villes , 

Par  le  bon  fang  dont  la  douceur 
Les  rend  d’une  agréable  humeur. 
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Eft  &  humor  cholcræ ,  qui  competit  impe- 
tuofis  , 

Hoc  genus  eft  hominum  cupiens  praecellere 
cun&os  ,  .  , 

Hi  leviter  dikunt  ,  multum  comedunt  ,  cito 
crefctint , 

1  ndc  &  magnanimi  fiint ,  largi  furnma  petentes, 
Hrfutus ,  fallax  ,  irafeens ,  prodigus,  audax, 
Aflutus ,  gracilis,  fjccus ,  croccique  coloiis. 

IE  Bilieux  de  fa  nature 
_  EU  de  chaude  temperature  , 

11  eft  prompt  en  tout  ce  qu  ü  fait 
Sur  route  forte  de  fujet. 

Qui  montre  une  ardeur  bilieufc 
Sans  réflexion  ferieufe , 

Et  que  Ton  corps  rempli  de  feu 
Ke  le  rend  pas  bouillant  pour  peu» 
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Pareil  homme  anfli  fans  la  votre 
S’eftime  par  dellus  un  autre. 

Ne  fe  met  en  peine  de  rien. 

Et  penfe  en  tout  faire  fi  bien 
Qu'un  chacun  eft  fon  redevable* 

Ii  feroit  enrager  le  Diable  ; 

Car  il  croit  qu'on  ne  peut  jamais 
L'approcher  de  cent  picques  prés? 
Son  humeur  eftant  bilieufe, 

A  fes  égaux  efl  odieufe, 

Qui  ne  peuvent  foufFrir  un  foc 
Qui  fe  cabre  d’un  petit  mot. 

Et  par  tout  fe  veut  faire  large 
Pour  avoir  la  première  charge. 
Sans  avoir  de  capacité 
Que  fa  fotte  vivacité  , 

Dont  fans  celle  avec  arrogance 
Il  montre  la  haute  infolence. 

En  prefence  de  gens  d’honneur,’ 
Qui  fe  raillent  de  fon  humeur, 
Semblable  au  feu  dont  la  nature 
Sans  pefanteur,  ny  finis  mefure 
Cherche  toujours  le  plus  haut  lien 
Le  bilieux  remply  de  feu 
En  veut  faire  la  mefme  chofe. 

Et  quelquefois  il  perd  fa  caufe. 

L'Ecole  en  recompenfe  écrit 
Qu'un  pareil  homme  a  de  Pefprir, 
Et  qu'il  efi:  d’un  heureux  genie 
Pendant  tout  le  cours  de  fa  vie> 
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Pour  comprendre  facilement 
Tout  ce  qu’il  veut  en  un  moment; 
Mais  qu’il  en  prenne,  ou  non  la  chèvre, 
11  a  la  mémoire  de  lièvre , 

Il  perd  ce  qu’il  fç ait  en  courant, 

Quoy  qu’il  ait  l’efprit  penetrant. 

Et  ioit  qu’il  travaille,  ou  repofe. 

Il  ne  retient  que  peu  de  chofe. 
L’homme  de  ce  tempérament 
Connoift  bien  fï  maMufe  ment. 

Mais  fi  le  drofle  eft  fans  mémoire,' 
Pourtant  il  trouve  bien  l’armoire , 

Ou  l’on  met  la  viande  &  le  pain  , 

Et  fçait  où  loge  le  bon  vin  , 

Diantre  h  ces  lieux  il  oublie. 

Quand  il  faut  faire  chere  lie: 

Car  il  a  toûjours  foif  &c  faim 
De  bon  vin  &  d’excellent  pain. 

Ne  mange  point,  mais  il  dévore. 

Et  je  diray  de  plus  encore 
Qifà  mefure  qu’il  mange  il  boit 
Sans  foucy  de  quoy  que  ce  foie. 

Et  ne  veut  jeufner  en  fa  vie 
Rien  qu’entre  la  croufte  &:  la  mie; 

Car  fon  feu  confume  beaucoup, 

Niais  il  croill  auffi  tout  d’un  coup  , 

Et  devient  grand  comme  une  perche. 
Que  fi  la  caufe  on  en  recherche, 

C’eft  la  chaleur  &  l’aliment , 

Qui  le  font  croiftre  viftement* 
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Il  efl  prctix  ,  il  efl  magnanime^ 

Il  veut  que  par  tout  on  i’eftime  , 

Et  fe  montre  tellement  prompt , 

Quhl  ne  peut  fouffrir  un  affront* 

Ou  quelque  parole  odieufe. 

Tant  ii  a  Y ame  genereufe  : 

Enfin  pour  le  dire  tout  net 
Sa  telle  cil  fi  prés  du  bonnet. 

Que  du  poing  pour  fie  faire  barge. 

Sur  un  nez  fait  fouvent  décharge» 

.Au  relie,  il  efl  fort  liberal. 

Fuit- ce  mefme  envers  fon  rival  . 

S’il  en  efpere  quelque  chofe. 

Et  fi  d’un  autre  homme  il  difpofe^ 
Dont  il  prétende  de  l’honneur, 

Il  a  comme  un  Diable  du  cœur. 

Et  donneroit  jufqifà  fes  fefiës  , 

Four  avoir  effets  8c  promeffes  : 

Car  il  ne  s’en  quelle  de  rien, 

Pourveu  que  le  tout  vienne  à  bienT 

Quand  il  afpire  aux  grandes  chofes 
Les  épines  luy  font  des  rofes , 

11  hizarde,  il  expofe  tout, 

Pour  en  venir  plu  {loft  à  bout ,  ' 

Et  croy  mefme,  chofe  effroyable," 
Qujl  donneroit  fon  ame  au  Diable, 
Tant  que  ce  gaillard  a  d’ardeur 
D’arriver  jufqu'à  la  grandeur. 

Il  a  la  perruque  herilTée, 

Et  groffierc  8c  rude  8c  drdFée, 
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Comme  les  dards  d’un  heriilbïiî 
Enfin  c'eft  un  plaifanr  garçon 
Pour  fa  mine  ôc  Ton  encolûre , 

Et  pour  fa  droite  chevelure. 

C’eft  un  diffimulé  pendard. 

Il  eft  rufé  comme  un  renard 
Pour  affiner  toute  perfonne. 

Et  je  penfe ,  ou  Dieu  me  pardonne,’ 

Si  je  ne  me  trompe  en  ce  lieu , 

Que  leludas  qui  vendit  Dieu  , 

Dont  parle  la  Sainte  Ecriture 
Fut  de  cette  temperature , 

Pour  le  moins  on  le  dépeint  roux  ^ 
Comme  telles  gens  le  font  tous: 

Car  le  meilleur  vendroit  fon  pere, 

Le  Bilieux  eft  fort  colere. 
Principalement,  s'il  a  bû, 

C'eft  pour  lors  que  tout  eft  perdu; 
Gare  le  bafton,  ou  l’épée, 

Dont  épaule  ,  ou  cuifte  frappée 
Reçoit  un  rude  horion. 

Pire  que  n’eft  le  morion  : 

En  ce  temps  il  n’eft  rien  qu’il  craigne 
Il  bat  un  Mercier  pour  un  peigne , 

Et  l’accommode  tout  de  bon 
En  enfant  de  bonne  maifon: 

Quand  il  s’agit  de  quelque  charge,’ 

Il  eft  plus  prodigue  &  plus  large 
Que  la  manche  d’un  Cordelier  , 

Pour  ufer  du  mot  familier, 
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Car  lors  il  n’eft  rien  qu'il  épargne; 
Ec  jamais  en  ce  temps  ne  hargne. 

11  eft  pui flanc  &:  vigoureux. 

Et  d’un  courage  généreux , 

Et  rame  de  gloire  animée. 

Il  frappe  au  milieu  d’une  armée, 
Ain ii  qu’un  aveugle,  dit-on. 
Quand  il  a  perdu  fon  ballon. 

Mais  garde-toy  qu’il  ne  fabule,' 
Ce  gaillard  eft  fi  plein  de  rufe. 
Qu’il  n’eft  point  d’homme  lî  finet 
Qa-a  n’attrape  à  fon  trébucher. 

Il  eft  d’un  tempérament  maigre. 
Il  eft  chaud  &  d’un  corps  alaigre. 
Et  toujours  difpos  comme  un  char. 
Qu’il  s’en  court  la  nuit  au  fabar. 

L’on  void  auffi  bien  à  fa  mine 
Qifil  n’a  que  les  os  Ôc  l’échine. 

Et  qu’il  eft  fec  comme  un  cotret. 
Ou  bien  comme  un  hareng  foret. 
An  moins  en  a-t-il  l’encolûre 
A  fon  corps  &  fa  chevelure. 

U  eft  d’une  pafle  couleur. 

Ou  jaunaftre  comme  fthumeur 
Qu’on  appelle  du  nom  de  bile,’ 
DelTiis  toute  la  plus  fubtiie , 

Qui  domine  dedans  fon  corps , 

Qm  nous  paroift  jaune  au  dehors. 
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Des  Pituiteux. 
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Phlegma  dabit  yircs  modicas ,  latofquc  bre* 
vcfque  , 

Phlegma  facit  pingues ,  fanguis  reddit  mediocres, 
Otia  nonftudio  tradant,  fed  corpora  fomno, 
Senfus  hebes ,  tardus  motus ,  pigritia  ,  fomnus  : 
Hic  fomno  entus  ,  piger  ,  in  fputamine  multus,1 
Eft  huic  fenfus  hebes  ,  pinguis  facies,  color  albus. 

LE  Phlegmatique  efl  un  pauvre  horne 
Lourdaut  comme  une  befte  à  fomme^ 
Pour  eftre  de  luy-  mefme  froid , 
Humide,  foible  &  maladroit: 

Car  Phumeur  qu’on  nomme  pituite 
Fait  des  maux  une  grande  fuitte. 

Elle  afFoiblit  par  fa  froideur 
La  puiflànce  de  la  chaleur. 

Dont  le  corps  paroift  h  debile. 

Qu’il  n’efl  à  prefque  rien  utile- 
Il  devient  lent  &c  pare  (leux  , 

Pafle,  morne,  triffce  &  craffeux,' 

Et  telle  humeur  eflant  humide 
Le  fait  devenir  tout  languide 
Par  le  relafchement  des  nerfs. 

D’où  fuivent  accidens  divers  ; 

Pareil  homme  eft  de  fa  nature» 

Gros  &  de  petite  ftature» 


J Ots  Pituiteux. 

Car  la  trop  debile  chaleur. 

Qui  fe  trouve  en  ce  bon  Seigneur, 

Et  n'a  prefque  point  de  puidance, 
Tafche  à  faire  groffir  fa  panfe. 

Autant  en  largeur  qu'en  rondeur. 

Ne  pouvant l'accroiftre  en  grandeur? 
Mais  en  recompenfe,  la  grailfe 
Quelquefois  fortement  l'opprclle, 

Et  le  rend  gros  8c  fi  ventru , 

Qu'il  en  paroift  tout  malotru  -y 
Or  c’eft  par  le  froid  des  membranes 
Qifen  ces  gens  froids  comme  des  afnes 
Le  fang  unétueux  8c  plus  gras 
Se  fige,  8c  met  en  un  amas  : 

Quant  à  la  perfonne  fanguine. 

En  qui  vrayment  le  fang  domine 
Son  corps  moyennement  graffet, 

N'efi:  ny  trop  grand,  ny  trop  badec* 
Mais  d'une  palfable  (lature , 

Et  de  bonne  temperature. 

Le  pituiteux  fuit  le  travail , 
L'eftude  8c  tout  autre  attirail? 
L’oifiveté  fait  fon  delice, 

Plufloft  que  ne  fait  l’exercice. 

Il  n'aime  que  d’eftre  accroupy,1 
Il  eft  à  toute  heure  afloupy. 

Et  pendant  tontes  les  années. 

Il  dort  les  grades  matinées , 

Par  la  trop  grande  quantité 
De  froidure  &  d'humidité* 
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Qui  dominent  dans  la  cervelle 
De  ce  pauvre  Iean  de  Nivelle: 

Il  eft  de  petit  jugement, 

Et  d’un  iemblable  fentiment^ 

Par  1  humidité,  la  froidure 
Qui  rendent  fa  raifon  obfcure. 

Et  le  font  ftupide  &  ft  fot 
Que  fouvent  il  n’a  pas  le  mot. 

Il  paroift  d’une  humeur  dolente. 

Il  eft  d’  une  démarche  lente , 

»  ~ 

Et  par  tout  mefme  a  le  renom 
D’eftre  tardif  comme  un  afnon$ 
Aufli  crois-je  que  la  pareiïe 
Eft  fa  plus  aimable  maiftreiïè,’ 

Et  qu’il  fe  plaift  dans  le  repos , 
Pluftoft  qu’à  travailler  fes  os  : 

Car  il  eft  ennemy  des  veilles. 

Mais  il  fçait  dormir  à  merveilles  l 
Et  fon  fouhait,  comme  j’ay  dit, 

Eft  de  couver  toujours  au  liét; 
Voilà  l’humeur  du  perfonnage. 

Soit  qu’il  foit  jeune,  ou  deftiis  l’âge 
Il  eft  pareiïeux  en  amy. 

Et  prefqu’à  toute  heure  endormy. 
Et  par  la  froideur  naturelle , 

Qui  régné  dedans  fa  cervelle. 

L’on  void  que  ce  fale  maftin 
Mouche  ôc  crache  foir  &c  matin,' 
De  grandes  huiftres  dont  fa  panfe 
Eft  toujours  pleine  en  abondance. 


jp  Des  Pituiteux* 

Enfin  pour  parler  comme  il  faut , 

Le  pituiteux  n  eft  quun  lourdaut, 

Un  ruftre ,  un  beneft ,  un  jocrilFe, 
Incapable  d’aucun  office. 

Un  pi  (Te- froid,  un  froid  au  eu, 

A  {fez  propre  à  faire  un  cocu. 

Un  gros  vifage  &  large  en  fomme; 
Comme  les  feftes  d’un  pauvre  homme; 
Un  ventre  gros  &  rebondy. 

Un  gros  la  fiche,  un  cherdie-midy. 
Dont  la  face  blanche  eft  plus  blefime 
Qu’un  maigre  jeufineur  de  Carefme; 
Voilà  quel  eft  mon  fientiment 
Sur  un  pareil  tempérament. 


Des  Aielancholiques B 

€  îi  a  p,  C  X  V. 

Reflat  adhuc  trifids  ,choIeræfubftantia  nigrâfj 
Qna:  reddit  pravos ,  pertriftes ,  pauca  loquentes .♦ 
Hi  vigilant  (ludiis  ,  nec  mens  eft  dedita  fomno  , 
Se  vant  propofitum  ,  (îbinilreputantfore  tutum 
Invidus  &  triftis ,  cupidus  ,dextræque tenacis, 
Non  ex  per  fraudis ,  timidus , luteique  coloris» 

POur  noftre Ecole  fignaler. 

Il  nous  refte  encore  à  parler  ; 

De  cette  humeur  de  couleur  noire; 
Comme  1* ancre  d’une  écritoire  5 


C  H  A  P.  CX  W  fît 

L’homme  de  ce  tempérament 
Eft  méchant  naturellement. 

Un  garnement  de  République, 

De  qui  l'humeur  melancholiquC 
Le  rend  ,  lorfque  le  cas  échec. 

Le  trille  ornement  d’un  gibet: 

Car  le  drolie  à  qui  ne  s’en  guette 
Eft  larron  comme  une  choüette , 

Et  dans  la  ville  8c  dans  les  champs 
Tué  8c  détroufle  les  Marchands  ; 

Tel  homme  ne  fçait  ce  qu’il  aime,  j 
Il  efl  ennemy  de  luy-mefme,  } 

Et  parfois  avec  un  licou 
Il  fe  pend  par  Ton  chien  de  cou  • 

En  tout  temps  il  eft  morne  8c  trille,1 
Quand  dans  fon  humeur  il  perlîfte, 

Son  coeur  n’eft  jamais  affèrmy 
Sur  la  promette  d’un  amy; 

Il  croit  qu’un  homme  le  plus  bufchff 
Luy  drette  en  tous  lieux  quelqu’ébufchCg 
Et  qu’il  le  veut  attaftïner; 

A  peine  on  le  peut  affiner. 

Il  fait  toujours  trop  bonne  garde, 

D  iable  Toit  le  rien  qu’il  hazarde. 

De  crainte  qu’il  a  quelquefois 
D’eftre  pris  comme  dans  un  bois» 

Il  eft  d’une  humeur  taciturne 
Pîufque  n’eft  un  lutin  noéturne, 

Ou  quelque  hydeux  lougarou. 

Et  fait  en  tous  lieux  le  cagou. 

x  a  «  « 


^s.  *T)es  Melanch  clique  s] 

Ce  Ponge  creux  en  recompenfe 
Devient  do£te  en  toute  fcience, 

Qifil  defire  de  s'adonner. 

Il  peut  fp  perfeélionner , 

S’il  veut  dans  tout  Art  mechanique  J 
11  efl  Poète  ,  il  efl  Tragique, 

Et  cherche  les  lieux  plus  fecrets 
Des  cavernes  8c  des  forefts , 

Eorfqne  quelque  pièce  il  compofe,’ 
Soit  en  vers,  ou  bien  Toit  en  profe. 
Ou  bien  fou  vent  ce  Iacque-Mars 
R  éiifîit  mieux  qu’un  autre  gars , 

Et  fait  mieux  vqir  qu’en  compagnie 
La  grandeur  de  Ton  beau  genie , 
Pourv.eu  que  fon  humeur  tout  fran<£ 
Soit  mellee  avec  le  bpn  fang  ; 

Car  s^il  eftoit  atrabilaire. 

Ce  feroit  une  pauvre  affaire, 

C’cfl  un  tempérament  de  chien , 

Qui  dans  tout  homme  ne  vaut  rien? 

L’homme  d’humeur  melancholique 
Â  quelque  chofe  qu'il  s’applique. 

Ne  parpift  jamais  endormy, 
il  ne  veillp  point  à  demy  $ 

Mais  en  dépit  de  qui  qu’en  grogne, 
ïl  eft  à  .tonte  hepre  en  befogne. 

Et  quand  il  l’entreprend  ma  foy, 

11  efl  vigilant  comme  un  Roy, 

A  toujours  la  puce  à  l'oreille, 

Et  ne  s’endort,  ny  ne  fomixieillç > 


t 


C  H  A  P.  CX  V*. 

Soie  qu’il  foie  aflis,  ou  debout 
Iufqu’à  tant  qu’il  en  vienne  à  bout  : 
Que  H  par  hazard  il  repofe. 

Et  qu’il  s’endorme  en  quelque  chofe 
A  jeun,  ou  bien  ayant  repû. 

Son  fommeil  eft  interrompu. 

Il  n’a  que  des  fonges  horribles. 

Et  qui  me  fuie  font  fi  terribles , 

Que  quand  il  s’éveille  en  furfauc, 

11  s’écrie  à  l’aide  tout  haut. 

Il  eft  ferme  en  fon  encreprife. 

Et  quoy  qu’on  fafte,  ou  temporife. 
Le  galand  jamais  ne  démord  , 

Soit  qu’il  ait  raifon,  ou  bien  tort , 

A  caufe  de  l’humeur  qui  peche. 

Et  qui  dans  fon  corps  eft  trop  feiche. 

Il  eft  mefh’ant,  tellement 
Que  jamais  il  n’eft  feurement , 

Pour  le  moins  il  fe  l’imagine. 

Il  croit  par  tout  qu’on  le  ruïne. 

Ou  que  l’on  machine  fa  mort. 

Et  comme  il  aime  à  faire  tort, 

Il  croit  que  tout  le  monde  enfemble 
En  ce  rencontre  luy  reftemble; 

Mais  encore  pour  le  prefent 
Ce  que  je  trouve  de  plaifant, 

C’eft  quand  ce  gmlmin  croquefoîe 
Se  plaint,  ou  bien  qu’il  fe  defole,. 

Il  devient  fot  comme  un  oyfon , 

Et  ne  peut  donner  la  raifon- 


5^4  &es  JM. ' elancholiqueK 
De  fa  folie  8c  cîe  fa  plainte. 

Non  plus  que  de  fa  fotie  crainte  r 
le  ciroy  que  Thimon  1  Athénien , 

Qui  fur  ennemy  de  tout  bien, 

Et  qui  Taima  Jamais  perfonne, 

Soit  qu’elle  fuft  méchante,  ou  bonne 
Eft  oit  b  ail  y  de  cette  humeur; 

Tout  icy  bas  luy  faifoit  peur, 

Meiîne  il  eftoit  ft  las  de  vivre  , 

Que  ft  foy  nous  fait  quelque  Livre, 
îî  croyoit  que  tons  comme  luy 
Eftoient  gefnez  de  cét  ennuy. 

Le  Melancholique  eft  fi  trifte, 
Qïïliï  fuit  un  tel  homme  à  la  pille  * 
Et  de  fa  vie  il  eft  ft  las ,  - 

Qu’il  defire  ne  vivre  pas. 

Il  cherche  foreft  8c  caverne, 

Pluftoft  qu’il  ne  fait  la  taverne. 

Pour  y  repofer  jour  8c  nuit, 

Loin  du  tumulte  8c  de  tout  bruit,. 
Et  durant  le  cours  de  fa  vie, 

Son  cœur  eft  fi  remply  d’envie, 
Qu’il  voudroit  mefme  avoir  le  pain,. 
Et  l’écuelle  de  fon  prochain  : 

C’eft  fa  pante,  c’eft  fon  delice, 
Mefme  il  eft  ft  plein  d’avarice 
Qrfil  fe  pen droit  pour  un  denier, 
Iufqu’au  fiifte  de  fon  grenier  , 

Rien  ne  le  fafche  8c  ne  l’altere. 

Et  ne  le  peut  mettre  en  colere. 
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Si  ce  n  eft  Ton  propre  intereft  * 

La  perce  eft  ce  qui  luy  déplaift, 

C’eft  au  grand  profit  qu'il  s  attache  , 
Et  garde  fi  bien  l'or  qu’il  cache, 
Qujl  ne  le  veut  point  démafcher  ; 
C’eft  tout  ce  qu’il  a  de  plus  cher, 

11  eft  fourbe ,  il  eft  terneraire. 

Il  tromperoit  fon  propre  pere. 

Et  fi  timide ,  que  foudain 
Voyant  martin  bafton  en  main  y 
Il  courroit  à  bride  abbatuë. 

Pendant  tout  un  jour  par  la  rue. 

Son  corps  eft  d’obfcure  couleur , 
Semblable  à  peu  prés  à  l’humeur  , 
Qu’on  appelle  melancholique , 

Qui  rend  fon  efprit  phrenecique. 


Des  couleurs  des  Temperamens.- 
C  H  A  P.  C  X  V  I. 

Hi  finit  humores  qui  præftant  quinque  colore?. 
Omnibus  in  rébus  de  phlegmate  fit  co’.or  albus. 
Sanguine  fit  rubens,  cholera  rubra,  quoque  rufus, 
Corporibus  fufeum  bilis  dat  nigra  colorem. 

CE  texte  femble  fuperflu , 

Mais  noftre  Ecole  l’a  voulu; 

Ainfi  je  penfe  pour  bien  faire 
Qiul  y  faut  mettre  un  Commentaire. 


Des  couleurs  des  T^empcramenf. 
N'importe  pas,  foit  long  ou  court,, 
Iean  de  Milan  ainfi  difcotirr. 

Pour  fçavoir  l’humeur  qni  domine 
Dans  eftomach,  telle  8c  poitrine 
Contemple  un  homme  à  fa  couleur. 
S’il  montre  une  grande  blancheur. 
Conclus  que  c’ell  un  phîegmatique, 
Nous  dit  ce  Médecin  antique, 

A  moins  que  le  froid ,  ou  la  peur 
Ne  luy  donne  cette  couleur. 

Le  Sanguin  eft  rouge  à  merveille, 
C’efi:  par  cette  couleur  vermeille 
Qu’un  phyfionomiftc  tout  franc 
Connoifl:  que  domine  le  fang. 

Tant  en  fanté  qu’en  maladie 
Que  le  Médecin  congédié,. 

Quand  il  fçait  que  cette  couleur 
Provient  de  fan  g  8c  de  chaleur. 

La  couleur  jaune  de  la  bile 
Paroilï  an  corps  fain  &  debile. 

Qui  de  nature  eft  bilieux. 

Ce  qui  fe  void  aux  furieux:. 

Et  gens  malades  de  jauni  (Te, 

Et  de  fièvres,  dont  la  malice 
Provient  d’une  pareille  humeur, 

Qni  les  afflige  avec  rigueur. 

L’homme  v  ray  ment  melancholiqik 
Soit  le  fain  ,  ou  le  phrenetique 
Se  void  aifément  au  dehors 
A  la  couleur  brune  du  corps. 
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Sur  tou  c  quand  la  femme,  ou  la  fille 
Qui  brufle  d’amour  pour  un  drille 
Eltalle  deflus  fou  minois 
Les  pafles  couleurs  pour  un  mois. 


Des  J Ignes  de  la  grande  abondance 
de  Sang , 

C  H  A  P.  C  X  V  I  I. 

Cum  peccat  fanguis  facies  rubet ,  cartat  ocelîus, 
fnflantui  gtnæ,  corpus  nimiumque  gravatur  , 

Eft que  frequens  pu. fus,  plenus  ,  mollis  dolor  in— 
gens , 

Imprimis  frontis  ,  fi-  confl  patio  ventris , 
Siccaque  lingua  ,  fu  s  ,  funt  omnia  p' ena  rubore*. 
Dulcor  ad  eftfputi,  fiint  acria  dulcia  quaeque* 

POurconnoiflre  nu  vray  fi  le  fang 
Peche  en  l’eftomach,  ou  le  flanc,. 
Gu  bien  dans  une  autre  partie 
A  quelque  mal  alfujettie, 

Voicy  treize  lignes  certains 
Que  j’apprens  à  tous  les  humain#* 

Ahn  que  l’on  y  remedie. 

Le  vifage  en  la  maladie 
Devient  rouge  comme  du  feu 
Par  le  fang  qui  monte  en  ce  lieity 
Les  deux  yeux  font  enflez  encore' 

Ainfi  que  ceux  d’une  pecore , 


Des  fignes  de  la  grande  abondance 
Par  la  grande  chaleur  du  fang , 

Qui  pour  lors  tient  fi  bien  Ton  rang 
Qu’elle  les  eftend  &:  dilatte. 

Et  les  rougit  comme  écariatte.. 

Toute  la  face  rouge  ainfi 
N’en  eft  pas  moins  enflée  auflï  . 

Pour  la  mefrne  raifon  fufdite. 

Les  membres  que  le  mal  agite*,, 

Et  tour  le  corps  pareillement 
Deviennent  lourds  extrêmement:: 

Car  pour  lors  nature  abbatue 
Par  le  trop  de  fang  eft  vaincue. 

En  outre  le  poulx  efl  frequent,. 
Signe,  à  mon  advis,  convainquant^ 
Que  le  cosur  a  correfpondance 
Avec  le  fang  en  abondance.. 

Le  mefme  poulx  eft  encor  pleine 
Dont  l’on  dre  un  ligne  certain 
De  la  vapeur  chaude  de  humide9î 
Qui  dans  les  entrailles  prefide. 

Enfin  il  eft  mol  au  toucher. 

Comme  un  petit  morceau  de  chair 
Par  le  fang  (  comme  entend  l’Ecole, 
Qui  re/id  l’artere  un  peu  trop  mole.. 

La  tefte  pleine  de  chaleur 
En  ce  temps  fait  grande  douleur 
Mais  le  fang  qui  pour  Tordinaire 
Dans  le  replis  réticulaire 
Se  trouve  plus  abondamment 
Caufe  au  front  un  plus  grand  tourment*. 


de  S diïg.  C  H'  A  P.  CXŸIL 
Le  ventre  fi  fort  fe  reflerre, 

Qu»il  devient  dur  comme  une  pierre 
Par  une  exceflïve  chaleur. 

La  langue  faute  de  fraifeheur; 

Et  de  quelque  chofe  d'humide. 
Devient  entièrement  aride. 

Le  gofier  eft  encor  fi  fec, 

<ÎH>  peine  on  peut  ouvrir  le  bec 
Pour  demander  un  coup  à  boire. 

De  plus, fi  j’ay  bonne  mémoire; 
Les  fonges  pendant  le  fommeil 
Sont  d’un  teint  rouge  nompareil. 

Qui  montrent  que  l’humeur  fanguinô 
Dans  le  malade  prédominé. 

Sa  falive  eft  d’une  faveur 
A  fon  gouft  pleine  de  douceur;. 

Par  qui  les  chofes-  plus  falées , 

Les  picquantes  &:  les  meftées 
Luy  femblent  indifféremment 
De  faveur  douce  à  tout  moment; 
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Des  fignes  de  la  Bile  dominante . 

C  H  A  P.  C  X  V  I  I  I. 

Aecnfanr  choleram  dextra  dolor,  afpera  lingua. 
Tinnitus,  vomiturae  frequens,  vigilantia  multa. 
Mulca  fins  ,  ping-Uïfqueegeftio  ,  torfîo  ventris  , 
Naufea  fit  moifus  cordis  ,  ianguefcit  csrexis , 
PuIfusaJe.fi:  gracilis  ,  durus,  veloxque,  calefcetis^ 
Arct , amaretque  os,  incendia  fomnia  fiugunt. 

LEs  Agnes  qui  montrent  la  bile, 
Qui  rend  un  pauvre  corps  debile 
Sont  la  douleur  du  codé  droit. 

Qui  vient  du  chaud  &c  non  du  froid,. 
Comme  inflammation  de  foye , 

Mai  qui  vaut  bien  qu’on  le  prevoye^ 
Ou  quand  le  fang  &  ceite  humeur 
.Aux  collez  font  de  la  douleur. 

Que  Ton  appelle  pleure  fie  „ 

Dont  une  perfonne  faille 
Dans  les  mufcles  intercoftaur 
N’eft  pas  fujerte?  à  tant  de  maux  £ 

Mais  auffi  fl  c’eft  à  la  plèvre. 

Elle  a  fujet  d’avoir  la  chèvre. 

Et  d’apprehender  tout  de  bon 
Le  fombre  manoir  de  Pluton*. 

La  bile  efl  encor  dénoncée* 

JLorfque  la  langue  çft  açyaflce 
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C  H  A  P.  C  XVIII. 

Par  la  violente  chaleur  , 

Qui  ddfeiche  toute  L’humeur. 

Le  tintement  dedans  l'oreille,. 

Soit  que  Ton  dorme,  ou  que  Ton  veille. 
Vient  des  bilieufes  vapeurs  , 

Qui  lors  agitant  les  humeurs- 
Excitent  dans  noltre  cervelle. 

Une  ventofité  rebelle  T 

Qui  fait  mouvoir  l’air  implanté,. 

Qui  devient  fi  fort  agité  , 

Qifà  toute  heure  l’oreille  tinte* 

Et  quelquefois  pareille  atteinte 
Dans  un  homme  ne  celle  pas 
Sans  un  flux  bilieux  par  bas. 

Souvent  la  frequente  naufée 
D'une  telle  humeur  eft  caufée, 

Ainfi-  que  le  vomiflement , 

Dont  fuit  un  gtand  foûlagemenr.. 

Les  veilles  font  de  la  partie. 

Tant  que  la  vapeur  foit  fortie 
Qui  gefnent  la  te  (le  fi  fort, 

Qu'on  ne  repofe,  ny  ne  dort.. 

La  foif  ne  peut  eftre  appaifée** 
Quand  la  poitrine  eft  embrazée* 

D’un  feu  bilieux,  qui  fans  fin 
La  de  (Te ic  lie  foir  &c  matim 

La  chaleur  aufti  fond  la  graiiïev 
Et  fi  fort  un  malade  opprefl'e,- 
Que  cette  humeur  de  fon  boyaux 
Coule,  comme  aloyau. 


fîgnes  de  la  Bile  dominant1 
D  ans  le  temps  qu’il  eft  à  la  Telle, 
Mefme  cette  chaleur  eft  telle 
Qifelle  amaigrit  extrêmement 
Par  un  pareil  écoulement , 

G’eft  ce  qui  quelquefois  arrive 
A  la  fièvre  colliquative , 

Comme  on  void  dans  les  dévoymens 
Parmy  les  plus  gros  excremens, 

La  Tueur  ôc  la  gralfe  urine ,. 

C’eft  Tuniverfelle  doétrine. 

h* 

La  douleur  dans  le  ventre  aufîii 
Ne  donne  pas  peu  de  Toucy, 

La  colique  &  dilFenterie 
Cefnent  un  homme  avec  furie, 
ïufqu’à  tant  que  Ton  corps  navré* 

De  la  bile  Toit  délivré. 

Telle  humeur  dans  le  ventricule ^ 
Quelquefois  fi  bien  s’accumule. 

Que  noftre  eftomach  picquotté 
En  eft  bien  Touvent  mal  traitté. 

L’appetit  devient  tout  languide i 
Car  tonte  intemperie  aride. 

Chaude  , froide,  humide  en  touttempsj 
Ofte  la  faim  à  bien  des  gens. 

Le  poulx  eft  auiïi  mince  &  grefle,, 
La  bile  dans  le  fan  g  Te  mefle, 

Qui  pleine  de  legereté , 

Mefme  en  petite  quantité 
Ne  fçauroit  pas  remplir  Tartere^ 
Encore  bien  qu’elle  Palterev 


Ch  AP.  CX  VII  T.  543 
La  chaleur  échauffe  le  poulx 
Dans  l’homme  maigre  &  de  poil  roux,, 
Plufqu’en  la  perfonne  fanguine, 

O  il  le  chaud  fait  moins  de  ruine. 

Le  mefme  poulx  efl  aufiï  dur 
Que  la  terre,  ou  caillou  d’un  mur* 
Pour  la  chaleur,  ou  feicherefle 
Qui  tient  le  malade  en  detreflé.. 

Enfin  fans  nul  retardement 
Ce  poulx  va  toujours  viftement  ,\ 
Marque  de  chaleur  violente, 

Qui  le  plus  Couvent  nous  fupplante;. 

La  bouche  pleine  de  vapeurs. 

Et  de  bilieufes  humeurs 
Eft  Couvent  amere  fi  Ceche, 

Qu'on  Cent  bien  que  la  bile  peche^, 

F.t  les  Conges  qui  Cont  du  feu 
Qui  n’épouvantent  pas  pour  peu , 

Font  voir  que  la  bile  en  furie 
Excite  cette  reCverie,  #  ^ 

Par  qui  l’on  croit  voir  dans  les  airs> 
Et. les  foudres  &  les  éclairs. 
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Des  fignes  de  la  Pituite  dominante . 
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Phlegma  fupergrediens  proprias  in  corpora 
leges , 

Os  facit  infipidum  ,  faftidia  crebra ,  fa Ii vas  , 
Coftarum,  ftomachi  frmui  occipitifquc  dolores.t 
Pulfas  adeffc  raras  ,  tardas-  quoque  ,  mollis , 
inanis , 

Praecedit  fallax  phantafmata,  fomnus  aqiiofa.- 

QUand  la  pituite  furabonde. 

Et  qu’en  un  corps  elle  eft  fecondeE 
Ces  figues  fuivans  dans  le  corps 
Nous  h  font  paroiftre  au  dehors  ; 

Ce  phîegme  de  foy-mcfme  humide* 
Semble1  à  la  bouche  dire  infipide. 

Et  fait  que  langue  ,  ny  palais 
Ne  peuvent  favourer  un  mets:1 
Car  en*  dift illam  dans  la  bouche, 
Quand  on  fe  leve  U  qu’on  fe  couche;, 
Il  la  rend  humide,  fi  bien 
QiEon  ne  peut  gonfler  prefque  rien.. 

Il  ©fie  le  gouft  de  lia  viande, 

Ou  la  fait  trouver  moins  friande* 

Et  fait  que  petit  à  petit 
Un  malade  perd  l’appetit. 

En  rendant  l’eftamach  humide  l 
Qui  devient  à  la  fin  languide  * 
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D’où  s’enfuie  ordinairement 
Un  étrange  vomifl'ement. 

De  la  pituite  auffi  dérivé 
Une  abondance  de  falive. 

Que  l’on  doit  prendre  proprement 
Pour  un  pituiteux  excrement. 

Qui  ne  vient  que  de  la  cervelle. 

De  qui  la  froideur  naturelle 
Change  fes  meilleurs  alimens 

c> 

En  de  femblables  excremens , 

Qui  coulent  parfois  par  la  bouche, 

Ou  qui  font  que  fouvent  on  mouche. 
Le  phlegme  fait  mai  au  collé, 
Pluftoil  en  Hyver  qu'en  Efté 
Par  vraye  &  raidie  pleurefie, 

Dont  vieille  perfonne  faille. 

Alors  quelle  n’y  penfe  pas , 

Bon  gré,  mal  gré  pafle  le  pas; 

Car  cette  humeur  ,  pour  bien  t’inftruire, 
Eftant  très  difficile  à  cuire, 

Souvent  par  un  fune lie  lort 
Met  un  vieux  en  danger  de  mort. 

Cette  pituite  eù  fi  mal  faine  , 

Qu’à  l’cftomach  e’ le  fait  peine 
Par  fon  exccffive  froideur, 

Qm  le  tient  en  grande  langueur  ; 

Elle  excite  aufîi  la  colique. 

Et  gefne  bien  un  hydropique, 

De  qui  le  ventre  rempjy  d’eau 
Devient  enflé  comme  un  tonneau. 


£><?;  fignes  de  la  Fit  ni  te 

Telle  humeur  à  l'homme,  à  la  belle 
Nuic  au  derrière  de  la  telle. 

Et  fait  reffentir  un  tourment 
Qui  dure  un  peu  trop  longuement. 

Le  do  été  de  Milan  déclaré 
Qrfelîe  fait  encor  le  poulx  rare, 

A  raifon  que  les  pituiteux 
N’ont  pas  beaucoup  de  feu  dans  eux  t 
Car  leurs  arceres  déliées 
Sont  prefque  d’efprics  fpoliées. 

Ils  ont  aulli  le  poulx  fî  lent. 

Que  jamais  il  n’eft  violent. 

Marque  qu'une  chaleur  petite 
Dedans  eux  en  tout  temps  habite  * 
Que  ces  gens  ont  peu  de  vigueur. 

Que  pour  leur  rafraifchir  le  cœur,, 

D  e  l’air  ils  tirent  peu  de  choie. 

Et  qu’enfin  pour  derniere  caufe 
Le  cœur  ne  pouffe  de  fon  corps 
Que  peu  d’exhalaifons  dehors. 

Tel  poulx  effc  encor  mol  Sc  vtiide^ 
Autant  que  petit  &c  languide  : 

Car  le  phlegme  le  rend  mollet. 

Le  fait  paroiftre  plus  foiblet. 

Et  l’artere  pendant  la  vie 
D’efprits  &  de  fang  mal  fournie , 

Ne  montre  qu’un  poulx  fans  vertu  ,. 

Et  qu’un  malade  eft  abbatu. 

Enfin  leurs  fonges  phantafliques , 
Quand  ils  dorment  font  aquatiques  ,, 
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Fentens  de  la  nature  d’eau  , 

Qui  domine  dans  leur  cerveau. 


Des  fignes  de  la  Afelancholie  dominante. 
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Humorum  pleno  dum  fax  in  corpore  regnat > 
Nigra  cutis  ,  pulfus  durus  ,  tenuis  &  urina 
Sollicitudo  ,  timor  ,  uiftitia  ,  fomnia  terra  , 
Acefcunt  ru&us,  fapor  &.  fputaminis  idem  > 
î-ævaque  præcipuè  tinnit  ,vel  fibilat  auris. 

LEs  marques  qui  durant  la  vie 
Denotent  la  melancholie, 

Sont  quand  la  couleur  de  la  peau 
RefTemble  aux  plumes  d’un  corbeau. 
Et  que  Le  poulx  eft  dur  encore 
Comme  celuy  d’une  pecore, 

Pour  la  üccité  de  l’humeur. 

Le  cuir  trop  dur  8c  la  maigreur  r 
Qui  fe  trouve  au  melanchohque  , 
Audi-bien  comme  au  cholérique, 

Joint  que  les  vaifTeaux  durs  8c  gros, 

A  peu  prés  aind  que  des  os , 
Comprimants  fortement  l’artere 
Font  le  poulx  dur  pour  l’ordinaire. 

L’urine  tenue  en  tout  temps 
Rend  les  Médecins  mécontens. 

Car  c’eft  un  ligne  indubitable 
D’une  obftru&ion  véritable,, 


j4S  *&es  fîgnes  de  la'Aîehinchoïie 
Ou  d’une  grande  crudité. 

Dont  le  malade  eft  mal  craitté  , 

Ou  bien  de  tous  deux,  ce  me  femble. 
Qui  bien  fouvent  font  joints  enfemble. 
Marque  d’une  grofîiere  humeur. 

Et  d’une  excefllve  froideur. 

Quand  une  pareille  humeur  bielle. 
Un  homme  eft  remply  de  triflelTe, 

Il  eft  taciturne  &c  penfif. 

Et  devient  tout  à  fait  craintif* 

Signe  que  ce  melancholique 
Eft  afsurément  phrenetique  , 

Soit  que  par  un  mal  rateleux 
Son  efprit  foit  plus  tenebreux. 

Ou  que  fa  cervelle  cfFenfée 
Trouble  entièrement  fa  p  en  fée. 

Ses  fonges  pendant  le  fomrreil 
Luy  font  un  trouble  fans  pareil , 

Ce  ne  font  que  fpeéhes  horribles , 

Qui  fur  tout  luy  femblent  terribles. 

Il  croit  tomber  dans  de  grands  trous  ^ 
Ou  qu’il  eft  attaqué  de  loups, 

Ou  d’autres  animaux  fur  terre, 

Qu’il  penfe  qirils  luy  font  la  guerre. 

Ses  rots  font  remplis  d’une  aigreur* 
Qui  montrent  allez  que  l’humeur 
De  la  ratte  par  un  lien  large 
Dans  fon  eftomach  fe  décharge. 

D’où  la  faveur  de  fon  crachat 
Luy  paroift  aigre  en  cét  eftat* 
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Pareil  homme  aufli  fait  fa  plainte. 
Que  l’oreille  gauche  luy  tinte. 

Ou  bien  luy  hfîle  très  fouvent. 

Signe  qu’il  ed  remply  de  vent. 

Qui,  va  du  code  de  la  ratte 
A  Ton  oreille  delicate , 

Et  qu’une  imbecille  chaleur 
Produit  fans  caufer  de  douleur. 


De  V âge  oh  Von  doit  Jaigner  *  &  de î 
Htilitez.  de  la  faigne'e , 
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Demis  feptenusvix  pMcbotomon  petit  annus l 
Spiritus  exit  enim  nimius  per  phlebotomiam , 
Spiritus  ex  vini  potu  mox  multiplicatur 
Humorumque  cibo  damnum  lente  reparatur.* 
Lumina  clarificat ,  fincerat  phlebotomia, 
Mentes  &  cerebrum  ,  calidas  facit  efie  medullas, 
Videra  purgabit  ,  domachum  ,  vcntremquc 
coercet , 

Puros  dat  fcnfus ,  dat  fomnum  t  tædia  tollit , 
Auditus  vocem, vires  producit  &  auget. 

I"\  JT  Onfieur  le  Barbier  de  S.  Cofme  ; 
IVl  Que  j’edime  plufqu’un  phâcofme 
Retiens  ce  que  l’Ecole  dit, 

Afin  de  te  mettre  en  credit; 

Qu^on  ne  fade  point  de  faignée 
Avant  la  dix-feptiéme  année. 


jjo  De  l  âge  ou  l'on  doit  Juigner^ 
Ou  félon  d’autres  jufqu’au  temps 
Qu’on  eft  âgé  de  quatorze  ans: 

C ’eft  Galien  dedans  fa  Methode 
Qui  nous  en  feigne  cette  mode, 
Dautant ,  dk  ce  grand  Médecin , 

Qui  gouvernoit  malade  ôc  fain , 

Que  leur  fubftance  eftant  humide , 
Chaude  &  d’elle- mefme  fluide. 

Elle  fe  diffipe  aifément. 

Sans  qu’on  les  faigne  nullement  ; 
Pourtant  devant  quatorze  années 
L’on  fait  bien  fouvent  des  faignées. 
Mais  Ton  tire  fi  peu  de  fang. 

Que  pour  dire  le  vray  tout  franc. 

Je  ne  voy  rien  du  tout  qu’on  craigne 
pour  un  petit  enfant  qu’on  feigne. 
Au  contraire  il  s’en  trouve  bien  , 
Sauf  le  Gentiment  de  Galien, 
Puifqu’un  Autheur  qui  point  negabes 
Nous  dit  qu’Avenzoar  Arabe, 

Qui  faigna  fon  fis  de  trois  ans , 

Luy  fauva  la  vie  en  ce  temps. 

Or  l’enfant  de  quatorze  années  1 
A  qui  Ton  fait  plufieurs  faignées  ? 
Au  jugement  du  Médecin, 

Doit  en  effet  eftre  fanguin. 

Et  d’une  chair  de  fa  nature 
Qui  foit  8c  compacte  &tres-durej 
S’il  efl  d’autre  tempérament 
Qu’on  ne  le  faigne  aucunement  : 
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Mais  quand  foixante  &  dix  années  , 
Vieilles  gens  auront  terminées, 

Qu'un  Barbier  ne  les  faigne  point; 

Car  je  croy  qu'il  n’eft  pas  à  point, 

Si  le  mal  quf  caufe  leur  peine 
Ne  demande  d’ouvrir  la  veine: 

Comme  donc  quantité  d'efprits 
Farmy  noftre  fang  font  compris,1 
Il  faut  qu’un  Barbier  fe  difpenfe 
De  le  tirer  en  abondance. 

Si  le  Médecin  ne  luy  dit, 

Galien  homme  de  grand  credit 
Nous  l’enfeigne  parces  paroles,1 
Qui  ne  furent  jamais  frivoles , 

Il  n’eft  point  commode  je  crois 
De  faigner  en  l’an  plufieurs  foiss 
Voilà  les  termes  dont  il  ufe , 

Qui  ne  cachent  aucune  rufe  ; 

Car  quantité  d’efprits  vitaux 
Sortent  en  ouvrant  les  vaiffeaux 
D'où  la  nature  refroidie 
L’on  fent  après  la  maladie , 

Ht  la  vieilleiTe  auffï  pour  lors 
Vient  plus  promptement  dans  un  corpsjj 
Puis  la  goutte  8c  Miydropifte, 
Tremblement  8c  paralyfie 
Se  fuivent  encor  pas  à  pas , 

Qui  conduifent  l'homme  au  trépas,’ 

Et  luy  font  fouffrir  à  toute  heure 
De  cruels  maux  avant  qu’il  meure. 
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Du  vin&  de  la  viande  apres  la  faignée^ 

Le  vin  repare  les  efprits. 

Quand  il  eft  modérément  pris  , 

Après  une  bonne  faignée. 

Qu'un  Barbier  n'a  point  épargnée; 

Car  je  croy  qu'il  eft  l'aliment , 

Qm  nous  nourrit  plus  promptement  % 
L'on  peut  ufer  auflî  de  viande , 

Qui  Toit  nourriflante  8c  friande, 

Aifée  à  cuire  8c  d'un  bon  fuc. 

Pour  remettre  jeune  8c  caduc, 

Qiioy  qu'elle  foit  de  fa  nature 
D’une  plus  lente  nourriture. 

Pourtant  Bourgeois  8c  gens  de  Cour 
Le  premier  8c  le  fécond  jour 
Doivent  moins  boire  8c  Ce  repaître. 
Damant  qu'il  leur  convient  connaître 
Qu’en  ce  temps-là  leurs  eftomachs 
Sont  plus  foibles  8c  délicats. 

Des  bons  effets  de  la  faignée . 

La  faignée  augmente  la  veuc , 

La  rend  plus  claire  8c  plus  aigue. 

En  diminuant  les  humeurs 
Qui  Pobfcur  ci  flent  de  vapeurs. 

Elle  purge  aufli  la  cervelle, 

La  rend  8c  plus  nette  8c  plus  belle,’ 
Remet  un  efprit  en  eftat 
De  ne  paflèr  plus  pour  un  fat. 

Et  luy  donne  une  force  vive 

Par  les  humeurs  qu'elle  dérivé. 
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Et  deftourne  d’autre  codé 
Pour  le  refiabiir  en  faute 
Elle  échauffe  auftî  la  moelle, 
Ainfii  qu’elle  fait  la  cervelle, 
Confume  fes  humiditez. 

Et  toutes  fuperfluitez. 

Qui  la  rendent  pins  refroidie. 

Et  plus  fujette  à  maladie  , 

Dont  lorfque  l’on  n’y  penfe  pas. 
Quelquefois  on  pafiè  le  pas. 

La  mefme  purge  les  entrailles  , 
Qu’elle  garde  de  funérailles  : 

Car  elle  foulage  pour  lors 
Nature  qui  regit  le  corps. 

Qui  du  trop  de  fang  déchargée 
Se  lent  à  la  fin  allégée. 

Et  propre  à  cuire  les  humeurs,' 
Qui  font  coliques  &  tumeurs. 

Elle  arrefte  encor  les  naufées  ^ 
Qui  de  ces  humeurs  font  caufées. 
Cours  de  ventre  de  vomilfement. 
Et  donne  un  grand  foulagement. 
Tirant  l’humeur  en  abondance 
Du  centre  à  la  circonférence j 
Ain  fi  qu’un  fage  Médecin 
Pour  arriver  à  cette  fin , 

Du  coude  falle  ouvrir  la  veine  ^ 
Comme  expérience  certaine. 

Car  le  malade  afsûrément 
En  aura  plus  d’allegement,' 
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^4*  De  Vage  ou  ion  doit  Jaigner 
Quoy  que  bien  fouvent  la  faignée 
Quand  elle  n’eft  point  épargnée. 
Décharge  nature  h  bien. 

Qu’à  mon  jugement  il  n’eft  rien 
Qui  lafche  un  ventre  davantage,1 
Et  plus  promptement  le  dégage. 
Quand  il  eft  conftipé  fi  fort. 
Qu’un  malade  en  reçoit  du  tort. 
Mais  comme  il  n’efl:  rien  qui  ne 
A  la  vertu  de  ce  remede. 

Je  dis  qu’il  rend  les  fens  plus  purs 
Qui  du  devant  eftoient  obflcurs. 
En  derivant  rhumeur  mauvaife. 
Qui  met  l’homme  mal  à  fon  ai  le, 
Et  qui  le  rend  tout  hébété 
Sans  contentement ,  ny  gayté. 

Par  là  mefme  il  fert  à  merveille 
Pour  afloupir  l’homme  qui  veille. 
Et  repofer  tranquilement 
Dans  le  mal  le  plus  vehement. 

il  difiïpe  auffi  la  trifteftè, 

La  pefanteur  Ôc  la  parefie 
Par  la  vuidange  de  l’humeur. 

Qui  tenoit  un  homme  en  langueur 
Il  eft  de  vertu  nompareille 
Pour  rendre  fubtile  l’oreille; 

Car  il  attire  les  efprits , 

Qui  dedans  fon  corps  font  compris 
Et  qui  plufqu’on  ne  fçauroit  croire 
Bouchent  le  paflage  auditoire. 
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En  outre  il  fait  meilleure  voir. 
Et  la  rend  plus  claire  dix  fois 
Par  l’humidité  fuperüué. 

Que  par  la  veine  on  évacue, 

Qui  du  cerveau  coule  au  p  oui  tu  on 
S’epaifïït  là  comme  limon. 

Et  qui  le  plus  fouvent  altéré 
Le  corps  de  la  trachée  artere. 

Enfin  ce  remede  charmant 
Accroift  les  forces  pudfàmment , 
Car  il  foulage  la  nature 
De  l’humeur  qui  Iuy  fait  injure, 
Lorfque  le  corps  eft  trop  replet. 
D’où  fuit  après  un  bon  effet. 


Des  j  ours  dangereux  pour  la  faignie* 


Des  jours  dangereux  pour  la  faignée  aux 
moü  ou  il  la  faut  davantage 
pratiquer , 
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Tresinfunt  iftisMaïus,  September  ,  Aprilis^ 
Et  funt  lunares  ,  Cunt  velut  hydra  dies. 

Prima  dies  primi  J  poflremaque  pofteriorum , 
Nec  fanguis  minui ,  nec  carnibus  anferis  uti, 

Sit  fenium,  atque  juventa  licet,  fi  fanguis  ab¬ 
undat  , 

Omni  menfe  probe  confert  incifio  venae* 

Pi  funt  tres  menfes ,  Majus ,  September ,  Aprilis, 
In  quibus  eminuas ,  ut  longo  tempore  vivas. 

LEs  mois  d*A  vril ,  Septembre  Sc  May , 
Si  Jean  de  Milan  nous  dit  vray , 
Sont  appelle^  des  mois  Lunaires  > 

Où  jours  ne  font  point  falutaires 
Pour  faigner  animaux  humains , 

Qui,  ne  font  pas  quelquefois  fains  ; 

Car  chaque  joue  ell  remarquable. 
Comme  eil  un  hydre  épouvantable,’ 
Qui  des  telles  toujours  produit 
Pîufqif on  n’en  couppe  jour,  ÔC  nuits 
De  mefme  lorfque  la  faignée 
En  ces  jours  n’eft  point  épargnée, 

Le  mal  devient  fi  dangereux  * 

Quùiu  lieu  d’un  feui  il  en  vient  deux; 
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Ce  qui  pourtant  eft  ridicule 
Dans  une  perfonne  credule. 

Dont  l5efpnt  fot  comme  un  oyfon 
Ne  peut  en  donner  la  raifon , 

Sauf  le  refpeét  de  noftre  Ecole, 

Que  je  croy  vieille  &  non  pas  foie  : 

Or  ces  jours  font  pour  dire  vray 
Le  premier  jour  du  mois  de  May, 
Qu’on  ne  faigne  homme ,  ny  pecore. 
Et  les  deux  derniers  jours  encore 
Du  mois  de  Septembre  ôc  d’ Avril, 

Dont  i’efprit  galant  &c  fubtil 
En  temps  &:  lieu  peut  à  Ton  aife 
Donner  raifon  bonne,  ou  mauvaife, 

S’il  en  peut  rendre  $  car  ma  foy 
L’on  n’en  trouve  point  que  je  croy, 
Puifqu’en  ces  jours  il  n’efl  point  d’aftres 
Qui  puiflent  caufer  de  defaftres, 

Soit  en  baignant ,  foit  en  purgeant 
Un  homme  avec  foin  diligent  , 

Quoy  que  les  Barbiers  de  village. 

Faute  de  fçavoir  Sc  d’ufage 
A  ces  dittums  ad  joutent  foy 
Comme  aux  articles  de  la  loy.,’ 

Croyant  que  c’eft  chofe  mal  faine 
Que  d’ouvrir  en  ces  jours  la  veine* 
Ainfi  les  faifeurs  d’Almanachs 
Ne  font  pas  moins  fots  en  ce  cas 
Qui  marquent  avec  impudence, 

Suivant  les  points  de  leur  créance. 


Des  )our s  dangereux  p  ourla  faignée 
Les  jours  qui  font  bons  8c  mauvais. 
Révélez  par  l’Ange  dePaix 
A  Jofeph  ,  quoy  que  l’Efcriture 
ETait  rien  dit  de  cette  avanture. 

C’eft  encor  fuperftition. 

Qui  merite  correction. 

De  vouloir  défendre  Lutage 
D’une  oye,  ou  privée,  ou  fauvage 
Car  j’eftime  qu’un  oyfon  gras 
Lit  excellent  pour  un  repas , 

Encor  que  fa  chair  tendre,  ou  dure 
Soit  dépendue  en  TEfcriture. 

Mais  pour  fuivre  noftre  propos^ 
Il  nous  faut  dire  en  peu  de  mots  , 
Suivant  l’Ecole  Salernine, 

Qm  fut  fçavante  en  Medecine , 

Que  Ton  doit  durant  chaque  mois 
Saigner  vieux  &  jeune  une  fois. 

Si  le  mal  ainfi  le  demande 
Dans  perfonne  petite  ,  ou  grande. 
Afin  d’évacuer  le  fang 
De  telle,  eftomach  ,  reins  8c  flanc. 
Du  foye  8c  d’une  autre  partie 
Qui  de  mal  eft  appefantie. 

Enfin  ce  remede  vanté  , 

Pour  bien  conferver  la  fanté , 

Et  joiiir  d’une  longue  vie 
En  dépit  de  la  maladie, 

Eft  encor  bon  quand  quelquefois 
On  le  fait  en  l’un  de  ces  mois , 


%  a- 


Chai.  C  X  X  1 1. 

Je  veux  dire  Avril ,  May ,  Septembre 
Pour  fortifier  chaque  membre. 

Mais  toutefois  différemment. 

Et  je  vay  t’enfeigner  comment  : 
Pour  fuivre  cette  droite  voye. 

Fais  ouvrir  la  veine  du  foye 
Durant  les  mois  de  May,  d’ Avril, 
Afin  d’éviter  le  péril 
D’une  fafcheufe  maladie , 

A  qui  fouvent  l’on  remedie 
D  ans  les  jeunes  6 c  vieilles  gens, 
Pendant  la  faifon  du  Printemps. 

En  Septembre  vers  la  râtelle 
Ouvre  la  veine  falvatellej 
Car. Pâtre  bile  par  raifon 
Regnant  plus  en  cette  faifon 
Qu'en  tout  autre  temps  de  l’année 
J’eflime  utile  la  faignée, 
QiPordonne  un  doébe  Médecin, 

Du  collé  gauche  à  cette  fin. 


j£o  Des  cAufes  qui  empefchent  la  faignee  l 


Des  caufes  qui  empefchent  la  faignee * 

C  h  a  p,  C  X  X  1 1  L 

Trigida  natura  ,  &  frigens  regio  ,  dolor  ingens^ 
Poft  lavacrum  ,  conum  minor  ætas,  atque  fe« 
nilis , 

M  orbus  prolixus ,  potus ,  repletio  &  efcæ  > 

Si  fragilis ,  veî  fiibtil is  fenfus  ftomachi  fit,. 

Et  faftidituionfunt  tibi  phlebotomandi. 


'TQOur  les  douze  points  que  vorcy  J 

Et  dont  tu  vas  eftre  éclaircy, 

>Je  fai-gne  jamais  pour  bien  faire  * 

S’il  n’eft  tout  à  fait  neceiTaire  j 
L’Ecole  eftime  dangereux 
De  faigner  l’homme  pituiteux. 

Pour  eftre  froid  de  fa  nature. 

Dont  Ton  augmente  la  froidure* 

En  diminuant  cette  humeur. 

Où  la  naturelle  chaleur 
Régné  jufqu’à  tant  que  la  vie 
Par  la  mort  ait  elle  ravie, 

C’efl:  ainfï  qu’on  doit  raifonner 
Devant  que  de  rien  ordonner. 

Il  ne  faut  point  faigner  de  mefme 
Aux  lieux  où  le  chaud  eft  extreme. 
Non  plus  qu’en  la  froide  faifon 
Four  cette  pareille  raifon. 
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Outre  que  le  fang  dans  la  veine. 

Pour  eftre  froid  ne  vient  qu’à  peine, 

Et  que  le  plus  remply  d’efprits. 

Qui  dedans  le  corps  eft  compris. 

Coule  plus  aifément  pour  l'heure , 

Et  le  plus  terreftte  demeure: 

Dans  les  pais  chauds  mefmemenc 
On  ne  faigne  auffi  nullement, 

N y  dans  les  jours  Caniculaires, 

Sinon  en  chofes  neceftaires. 

De  peur  que  les  corps  enervez 
N’en  deviennent  plus  dépravez  : 

Mais  le  bon  temps  où  la  faignée 
Ne  doit  jamais  eftre  épargnée, 

C’eft  quand  il  ne  fait  froid,  ny  chaud,’ 
En  lieu  temperé  comme  il  faut. 

Qiaand  la  douleur  eft  violente. 

De  peur  que  le  mal  ne  s’augmente. 

Et  n’accroiÙe  la  fluxion 
Qu’on  fa  lie  la  revulfîon 
En  baignant  du  cofté  contraire. 

Où  le  mal  ne  feauroit  mal  faire. 

Et  non  point  de  l’autre  codé 
Dont  le  malade  eft  tourmenté, 

A  moins  que  le  fang  en  dérivé. 

Tant  que  la  fyncope  s'enfuive; 

C’eft  le  fentiment  de  Galien, 

Qui  veut  que  l’on  faigne  fi  bien 
Pendant  la  douleur  violente. 
Inflammation ,  fièvre  ardente 


Des  caufes  qui  empefchent  U  fa  ignee 
Qifun  malade  comme  muet 
Devienne  pafmé  tour  à  fait. 

Efpargne  en  ce  jour  la  faignée 
Que  la  perfonne  s’efl:  baignée , 

De  peur  d’évacuer  pour  lors. 

Et  de  trop  afFoiblir  le  corps  : 

Çar  c'efl;  paroiitre  temeraire. 

Et  joüer  rnefine  à  tout  défaire. 

De  vuider  >  ou  remplir  beaucoup  , 

Ou  d'évacuer  tout  à  coup  , 

Nous  dit  le  vieillard  Venerable  , 

Qui  fut  dans  fon  art  admirable. 

Quand  le  garçon  ,  ou  le  mary 
Avec,  fillette,  ou  femme  ont  ry  , 
J’entens  que  comme  forts  Athlettes 
lis  ont  fait  le  jeu  d’amourettes, 

Ne  faigne  en  aucune  façon, 

Ny  ce  mary,  ny  ce  garçon, 

11  leur  faut  de  fang  abondance 
Pour  compofer  d’autre  femence. 

Et  s’ils  exercent  trop  Venus  , 

Je  dis  que  cela  leur  nuit  plus  , 

Et  leur  fait  fouffnr  plus  de  peines. 
Que  s'il  s'écoulait  de  leurs  veines 
Par  le  pié,  le  bras,  oti  le  flanc 
Quarante  fois  autant  de  fang. 

il  ne  faut  point  pendant  Fenfance 
Tirer  du  fang  en  abondance. 

Si  Ton  veut  la  gouverner  bien, 
Mefrne  en  ia  Methode  Galien 


Chat.  CXXI1L 

Veut  qu’on  faigne  avec  retenue 
Pendant  la  fièvre  continue  : 

Car  les  efprits  dans  les  fiévreux , 
Pour  lors  eftant  plus  vigoureux 
Se  diflipent  bien  davantage, 

Qtfen  fauté  pendant  un  jeune  âge. 
Tant  pour  le  chaud  dont  l’on  pacic, 
Que  faute  de  bon  appetit  : 
Cependant  aux  fièvres  putrides, 

Où  les  corps  font  par  trop  humides, 
Qu’on  tire  du  fang  en  tout  temps. 

Qifon  faigne  peu  les  vieilles  gens. 
Ou  point  du  tout  fuivant  l'Ecole, 

De  peur  de  faire  une  bricole, 

A  moins  qu’une  grande  chaleur 
Ne  les  mal  traitte  avec  rigueur. 

Ou  qu’une  forte  apoplexie, 

JL  a  fièvre  chaude,  ou  pleurefic. 

Ou  d’autres  maux  comme  le  tac 
Ne  foient  prefts  à  les  mettre  au  fac. 

Je  tiens  aufiTi  que  la  faignée 
Aux  maux  longs  doit  eflre  épargnée. 
Car  un  corps  devient  fans  vertu. 
Quand  pareils  maux  l’ont  abbatu^ 

Et  fa  force  enfin  afFoiblie 
Par  là  n’efi:  jamais  reitablie. 

Si  tu  ne  veux  palier  pour  fou  , 

Ne  faigne  point  un  homme  faou, 

La  raifon  en  eft  allez  claire 
Qifon  apporte  pour  l'ordinaire: 


J £4  *D£S  caufes  qui  ernÿefchent  la  faignie 
Car  ce  remede  attirant  hors 
La  chaleur  &  le  fang  du  corps, 

La  nature  en  eft  accablée, 

La  coétion  en  eft  troublée. 

D’où  le  chile  mal  cuit  après 
Le  foye  en  fait  un  fang  mauvais. 

Quand  un  homme  eft  encor  debile , 
Tirer  du  fang  n’eft  point  utile. 

Il  en  devient  plus  languiftant. 

Et  fon  mal  en  eft  plus  preiïant, 
Pourveu  que  le  mal  qu’il  endure 
Ne  provienne  que  de  froidure: 

Mais  aufîï  s’il  provient  du  chaud, 

C’eft  un  remede  tel  qu’il  faut. 

Ce  remede  eft  encor  nuiftble. 

Quand  l’eftomach  eft  trop  fenfible 
Au  moindre  mouvement  du  fang, 

La  bile  aufli-toft  à  fon  rang 
Le  tourmente  avec  tant  de  peine. 
Qu’un  malade  eft  comme  à  la  geine* 

La  faignée  auffi  nullement 
N’eft  utile  au  vomift'ement , 

Ou  bien  la  naufée ,  il  n’importe, 

C’eft  à  peu  prés  la  mefme  forte  ^ 

Les  vaifFeaux  vuides  en  ce  temps 
Attirent  pareils  excrements , 

D’où  peut  fuivre  une  maladie. 

Qui  fouvent  un  homme  expédier 
Enfin  pour  tous  ces  points  fufdits  * 

Ne  faigne  ny  grands ,  ny  petits 


C  h  a  ?.  C  X  X  î  V. 
C’efl:  ce  qu'il  faut  que  Ton  obferre 
Ponctuellement  fans  referve. 


Ce  qnil  faut  obferver  en  l’ operation 
de  la  faignée. 

Chat.  CXXIV. 

Hæc  facienda  tibi  quando  vis  phlebotomari^ 
Vel  quando  minuis ,  fueris  vel  quando  minutus, 
Vndio,  five  lavacrum,  &  potus,  fafcia, motus. 
Debent  non  fragili  tibi  fingula  mente  teneri. 

IL  faut  qu'en  tout  tu  tepropofes 
De  bien  obferver  ces  cinq  chofcs,' 
Devant,  après  &c  dans  le  temps 
Que  par  un  Barbier  tu  pretens 
De  te  faire  picquer  la  veine. 

En  premier  lieu  prens  donc  la  peine 5 
D’huille,  ou  quelque  chofe  de  gras. 
De  te  faire  frotter  au  bras 
La  feule  place  defïgnée. 

Où  l’on  doit  faire  la  faignée. 

Tant  devant  qu’a  prés  ledit  coup. 

Cela  te  fervira  beaucoup: 

Devant ,,  afin  qu’en  cette  place 
L’on  rende  la  peau  plus  molafIe? 

Et  qu’en  la  perçant  par  bonheur 
L’on  te  fa(Te  moins  de  douleur  5 


'$£G  Ce  quii  faut  obferver  en  l'opération 
Après,  afin  que  l'on  efiaye 
A  refermer  plus  tard  la  playe. 

Pour  te  faigner  plus  d’une  fois, 

S’il  efi:  befoin  que  tu  le  fois, 

Sans  reflentir  douleur ,  ny  peine 
A  l’ouverture  de  la  veine, 

Ou  pour  addoucir  quant  &  quant 
Le  mal  qu’on  t’a  fait  en  picquant* 

Le  vin  efb  encor  necefifaire  , 

Pourveu  que  l’on  n’en  prenne  guere; 

Car  il  corrobore  le  cœur 

Qui  pourroit  tomber  en  langueur. 

Ou  quelque  rude  défaillance. 

Et  mefme  par  fon  excellence. 

Il  produit  des  efprits  nouveaux. 

Et  d’autre  fang  dans  les  vaifîeaux* 

Mais  il  faut  auffi  que  l’on  hume 
Un  bouillon  fuivant  la  couftume, 

Qui  foit  rafraifchifiant  ôc  bon 
Avec  veau,  volaille  &  mouton. 

En  outre  il  faut  que  la  faignée 
Du  bain  d’eau  foit  accompagnée. 

Selon  un  Médecin  fçavant. 

Deux,  ou  trois  jours  auparavant, 

Mais  il  ne  faut  point  qu’on  fe  baigne. 
Pendant  le  mefme  jour  qu’on  faigne* 
Devant  le  coup  le  bain  eft  bon. 

De  ce  remede  on  te  répond. 

Tu  peux  fans  nulle  répugnance 
T’en  fervir  avec  afsûrancej 
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Car  il  incife  les  humeurs  , 

Et  rend  mobiles  fans  douteurs  5 
Que  h  ta  perfonne  eh  baignée 
Après  avoir  efté  faignée 
Peu  à  peu  le  fang  vicieux, 

A  u  bain  fe  diflipera  mieux, 

Que  j’eftime  aux  champs  ,  ou  la  ville 
Plus  après  que  devant  utile. 

Sinon  pour  des  gens  à  peu  prés 
Maigres  comme  harengs  forets  2 
Amfi  leurs  corps  qui  font  arides  , 

Par  le  bain  deviennent  humides. 

Et  leur  fang  quoy  que  vicieux, 

Quand  on  les  faigne  en  coule  mieux* 

La  friétion  eft  falucaire, 

Mcfme  pour  lors  eft  neeehaire. 

Par  la  l’on  attire  l’humeur, 

Qui  fait  au  bras  une  tumeur, 

D’où  fort  le  fang  quand  on  la  perfe  5 
Comme  beau  d'un  pot  qu’on  renverfe; 
J’ay  fait  cette  comparaifon  , 

Plus  par  rime  que  par  raifon. 

Mais  au  delTus  de  l’ouverture, 

Qje  l’on  fade  la  ligature, 

Pour  faire  enfler  la  veine  mieux. 

Pour  la  rendre  plus  greffe  aux  yeux* 

Et  pour  aufl)  par  ce  bandage 
Att’rer  l’humeur  au  pa  liage  2 
M  ais  afin  d’arrefler  le  fang, 

La  comprdfe  vient  a  fon  rang  ? 


5<?$  Ceqn'il  faut  obferver  en  l’opération 
Qu’on  pofe  avec  la  ligature 
Directement  fur  l’ouverture. 

Qu’on  ne  ferre  trop  ,  ny  trop  peu. 

Et  que  l’on  tient  dans  le  milieu. 

Enfin  il  faut  qu’on  fe  promeine, 
Lorfque  l’on  doit  ouvrir  la  veine , 
Àufïi-bien  devant  comme  après: 
Devant  on  te  l’ordonne  exprès. 

Pour  diHoudre  l’humeur  mauvaife 
Qui  met  ton  corps  mal  à  fon  aife. 

Et  qui  te  donne  du  foucy. 

Et  pour  l’extenuer  auffi; 

-Après  pour  difliper  le  relie, 

.Afin  que  rien  ne  te  molefte. 

Mais  il  fuit  qu’un  tel  mouvement 
Sur  tout  foit  fait  modérément  j 
Pourtant  un  homme  trop  malade 
Eft  exempt  de  la  promenade. 

Mais  en  le  faignant  que  fans  fin 
Il  tienne  un  ballon  à  fa  main. 

Et  le  prelle  de  bonne  forte. 

Pour  que  le  fang  plus  ville  forte,' 


c  H  A  p.  CX XV. 
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Des  utilité z.  de  U  faignée . 


C  H  A  p.  ex  XV. 

Exhilarat  triAcs ,  iratos  placat  amantes. 

Ne  fmr  amentes  phlebotomia  facit. 

La  faign(e  ejl  utile  à  bannir  U  trifieffe , 

A  dom.  ter  la  cAer e  &  la  fureur  des  foux , 

A  rendre  des  amans  l'ejprit  un  peu  plus  doux  " 
Et  me  [me  a  leur  donner  une  hestreufe  aüeg>ejfe, 

JE  dis  que  la  Phlébotomie 
De  la  trifteile  eft  rennemie. 

Quelle  rend  le  cœur  plus  joyeux  * 

Et  c  ha  lie  Tes  foins  ennuyeux: 

Ce  remede  eft  d’experience  , 

Et  plus  excellent  qu’on  ne  penfe. 

D’où  vient  qu’un  Médecin  fçavant 
Le  met  en  pratique  fou  vent  ; 

Lors  donc  que  h  melancholie. 

Qui  porte  un  homme  à  la  folie. 

Le  rend  auiîi  morne  qu’un  veau. 

En  dominant  dans  fon  cerveau , 

Que  l’on  ouvre  la  Céphalique , 

Par  là  l’humeur  melancholique 
Sortira  plus  abondamment  j 
Mais  s’il  arrivoit  autrement 
Que  l’on  trouva#  gros  l’hypocondre^, 
Comme  une  poulie  prefte  à  pondre. 


j70  Des  utilitez,  de  la  faignia 
Pour  diminuer  cette  humeur 
Qui  fait  une  telle  tumeur. 

Il  faut  ouvrir  la  mediane 
Du  courtifan ,  ou  courtifane , 

De  l'homme  riche  ,  ou  bien  du  vieux  \ 
Mais  l’on  peur  encore  en  tous  lieux 
Ouvrir  la  malleolle  interne, 

Quoy  que  l’Ecole  de  Salerne 
N’en  dife  rien  en  céc  endroit  , 

Je  tiens  pourtant  qu’elle  le  croit," 

Et  qu’aulîï  fa  penfée  eft  telle 
Que  l’on  ouvre  la  falvatelle. 

Quand  l’on  void  que  l’on  ne  peut  pas 
Saigner  ny  du  pié,ny  du  bras. 

La  faignée  e(l  fi  necelfaire. 

Qu’elle  repouOTe  la  colere 
Du  plus  implacable  tyran. 

Et  le  rend  fouple  comme  un  gan. 

Si  l’on  fait  une  ample  ouverture 
Au  ddfous  de  la  ligature  . 

Pour  tirer  le  f^ng  noir  du  corps. 

Qui  caufe  de  rudes  efforts , 

Ainfi  que  la  bile  jaunaftre : 

Que  fi  le  fang  paroiE  rongea  Ere, 

Et  qu’il  foit  clair,  vermeil  &  beau, 

Il  faut  refermer  le  vailleau  , 

Ou  bien  que  l'on  n’en  tire  guère  , 

C’eE  comme  un  Médecin  doit  faire. 

Ce  remede  aufîi  nuit  ôc  jour 
Reprime  la  fureur  d’amour. 
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Jui  rend  un  homme  qu'elle  attaque 
léchant  comme  un  démoniaque 
aile,  languiflant,  vagabond, 
lelancholique  &  furibond , 
ar  une  humeur  acre  &  rebelle, 

Jui  feiche  &  trouble  fa  cervelle, 
ans  pouvoir  quitter  le  fouhait 
uni  a  de  pofteder  l'objet , 
jui  le  gefne  &  qui  l’inquiette 
‘ans  tout  ce  que  fon  cœur  projette: 
lais  s'il  eft  faigné  plufieurs  fois, 

[uand  il  ne  le  feroit  que  trois , 

'eft  pour  loi  (qu’il  n'eft  plus  fi  mièvre, 
t  qu'il  eft  moins  trifte  qu’un  lièvre  ; 
lais  plus  difpos  foir  &:  matin  , 
c  plus  gay  qu’un  petit  lutin. 


De  la  grandeur  de  V ouverture 
de  la  veine. 


C  h  a  P.  CXX  VI. 

plagam  largam  ,  mediocriter  ut  cito  fumus, 
Exeat  uberius ,  Jibcriufque  eruor. 


"\Ua  nd  on  faigne  une  creature, 
s^.Qifon  fade  moyenne  ouverture, 
ongue  d’un  grain  d’orge  à  peu  prés , 
£  fang  en  coule  mieux  après. 


'fyï  De  la  grandeur  de  V ouvert  un 
Et  la  vapeur,  ou  la  fumée. 

Qui  dans  la  veine  efl:  enfermée 
Sort  aufli  plus  abondamment. 

Et  s’exhale  plus  librement  : 

Au  contraire  quand  l’on  eflaye 
A  Elire  une  petite  pîaye. 

Le  gros  fang  8c  le  plus  mauvais 
Demeure  dans  le  corps  après. 

Et  l’humeur  fubtile  8c  tenue 
A  pour  lors  une  libre  iffue. 

D’où  le  Chirurgien  doit  fçavoir. 
Pour  mieux  exercer  fon  devoir 
Que  pour  trois  raifons  l’on  eflaye 
De  faire  une  plus  large  pîaye, 
Lorfque  le  fang  efl  trop  épais , 

Et  trop  noiraftre  8c  trop  mauvais 
L’on  fait  une  grande  ouverture  $ 

Le  mefme  pendant  la  froidure 
Doit  s’exercer  en  temps  8c  lieu  ; 

Car  le  froid  efl  contraire  au  feu. 

Il  rend  épaifle  8c  pins  grofîiere 
Le  fang,cette  humeur  nourricière: 
Quand  donc  l’on  en  veut  tirer  prou. 
Il  faut  faire  un  plus  large  trou. 

Afin  de  purger  plus  à  l’aife 
La  groiïe  humeur  8c  la  mauvaife. 

Et  le  fang  le  plus  épaiffi  ; 

L’on  fait  la  mefme  chofe  auffi 
Lorfque  l’on  voit  quelque  apparence 
Que  les  humeurs  en  abondance 
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Dominent  dans  un  pauvre  corps; 

Car  un  Barbier  tafehe  pour  lors 
Par  une  ouverture  plus  large 
De  faire  pins  ample  décharge. 

Mais  s’il  arrive  par  hazard 
Qne  le  jeune,  ou  bien  le  vieillard 
Soit  d’une  nature  debile. 

Je  trouve  qu’il  efi:  plus  utile 

De  ne  faire  qu’un  petit  trou ,  1 

Par  où  le  fang  fortira  prou  ; 

Car  fi  l’ouverture  elt  trop  grande; 

Il  faut  qu’un  Barbier  apprehende 
En  évacuant  trop  d’efprits , 

Qifun  malade  ne  foit  furpris , 

Et  qu’il  ne  tombe  en  défaillance; 

Ou  bien  faute  de  vigilance 
Pour  afFoiblir  trop  fa  chaleur,' 

Qu’il  ne  foit  long-temps  en  langueur  & 
Enfin  il  faut  qu’on  fe  propofe 
De  faire  encor  pareille  chofe 
Pendant  la  chaleur  de  I’Eftéj 
Car  en  ce  temps  en  vérité , 

W  faut  croire  qu’on  évacue 
L’humeur  fubtiie  &  plus  tenue. 
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Comme  il  fe  faut  gouverner  apres 
la  faignée * 

Chap.  CXXVII. 


Sanguine  detra&o  fex  horis  efl  vigilandui 
Ne  fomni fumus  lædat  fenhbile  corpus, 

Ne  ncrvum  lædas  ,  non  ht  tibi  plaga  profu 
da , 

Sanguine  purgatus ,  non  carpas  protinus  efca? 


EStant  faigné  veilles  fix  heures 
En  quelque  lieu  que  tu  demeures  , 
Nous  dit  Jean  de  Milan  icy. 

Que  je  ne  fuis  point  en  cecy, 

Puifque  Galien  nomme  trois  chofes, 
Quj  font  les  véritables  caufes. 

Qui  tendent  l'homme  fi  foiblet. 
Qu’elles  Eabbatent  tout  à  fait , 
Sçavoir ,  les  douleurs  &  les  veilles  * 
Qui  debilitent  à  merveilles. 

Et  la  continuation 
De  quelque  évacuation  : 

Or  ces  trois  chofes,  ce  me  femble^ 
Icy  fe  rencontrent  enfemble. 

Donc  je  maintiens  qu’on  ne  doit  poix 
Suivre  noftre  Ecole  en  ce  point  ; 
Mais  dans  une  pareille  affaire 
Nous  bornons  ce  temps  d’ordinaire 


la faignie.  Ch ap.  CXXVII.  ^ 
D'une  heure  à  peu  prés ,  ou  bien  moins* 
Suivant  nos  confeils ,  5c  nos  foins  , 
Après  quoy  le  faigné  repofe 
Peu  de  temps,  comme  je  fuppofe. 

Ce  qu’il  ne  doit  faire  qu’aprés 
Un  boüillon,ou  bien  quelqifœu  f  frais, 
Pourveu  que  le  drofle  s’endorme 
En  une  pofture  conforme. 

Et  non  fur  le  codé  faigné. 

Qui  pour  lors  doit  eftre  épargné  : 

Mais  fur  tout  qu’on  fe  donne  garde; 

Et  que  jamais  on  ne  hazarde  , 

Soit  jeune,  vieux,  fille,  ou  garçon 
De  dormir  en  nulle  façon, 

Aufli-toft  après  la  faignée 
Qif après  Tefpace  defignée. 

Au  moins  c’efl;  icy  mon  confeil. 

Les  vapeurs  durant  le  fommeil 
En’ ce  temps  ofFenfent  la  tefte. 

Et  luy  font  une  pauvre  fefte. 

Puis  retombant  après  à  plomb 
Dans  l’eftomach ,  ou  le  poulmon; 

(Jn  malade  lorfqu’ii  fommeille, 

Eft  plus  gefné  que  quand  il  veille; 

Outre  qu’il  ne  manqueroit  pas 
Peut-eftre  de  blelfer  fon  bras  , 

Et  le  delier  aufîi  mefme, 

D’ou  fuivroit  un  danger  extrême; 

De  laifTer  écouler  le  fang. 

Et  mourir  .apres  à  fon  rang. 


Comme  il  fe  faut  gouverner  après 

Ne  fais  la  picqueure  profonde. 
Mais  devant  que  de  faigner  fonde 
Avec  le  doigt  pour  voir  exprès , 

Si  la  veine  eft  ou  loin,  ou  prés. 

Afin  que  ta  main  fe  modéré. 

De  crainte  de  picquer  l’artere, 

Le  nerf  Ôc  le  tendon  auffi. 

Et  fur  tout  prens  garde  à  cecy. 
L’une  de  ces  chofes  bleiïee 
Tegefneroit  bien  la  penfée. 

Et  mettroit  ton  homme  en  danger. 

Ne  luy  donne  rien  à  manger 
Après  avoir  ouvert  la  veine. 

Mais  h  tu  veux  prendre  la  peine 
Attens  qu’en  fon  corps  indifpos 
Les  humeurs  foient  plus  en  repos; 

La  nature  eftant  accablée  , 

La  coétion  feroit  troublée. 

Et  le  fang  avec  l’aliment 
Sans  eftre  cuit  aucunement. 

Afin  de  luy  donner  de  l’aide 
Dans  la  douleur  qui  le  po lTede 
Iroient  droit  au  membre  blefle,’ 
Dont  il  deviendrait  offenfé  : 

Ainfi  jufqu’au  terme  d’une  heure," 
Fais  que  fans  manger  il  demeure. 
Puis  (bit  fujet.  Monarque,  ou  Duc 
Donne-luy  viande  d’un  bon  fuc , 

Et  de  nourriture  legere. 

Afin  que  mieux  il  la  digere  , 


Comt 
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Comme  un  bouillon  ,  un  œuf  mollet 
Ou  quelque  cuille  d'un  poulet. 


Ce  qu  il  faut  éviter  apres  la  faignée. 

c  H  A  P.  CXX  VIII. 

Omnia  de  Iadtc  vitabis  rite  minute 
Et  viret  potum  phlebotomatus  homo’ 

Frigida  vitabis ,  quia  funt  inimica  minutis' 
Interdictus  erit  minutis  nubilus  aer  * 

Spiritus  exultât  minuris  luce  per  auras  : 
Omnibus  apta  quies  &  motus  Cæpé  nocirtts/ 


01 


Ui  veut  pa/Ter  pour  homme  fage  ; 
^uhl  ne  mange  Iai<5t,nv  fromage  * 
ShHfe  veut  cftre  mal  foigné 
Apres  qu’un  Barbier  l'a  faigné  : 

Car  le  laitfb  dans  le  ventricule 
S’épaiflït  8c  fe  coagule , 

Ou  fe  mefle  avec  quelqu’humeur , 

Puis  à  raifon  de  fa  douceur 
Auparavant  que  d'eftre  en  chile 
Avec  la  pituite,  oti  la  bile. 

Par  tout  le  corps  il  eft  porté 
Ce  qui  nuit  bien  à  la  fauté. 

Qipaufïi  de  pareille  manière 
L’on  ne  boive  ny  vin,ny  biere," 

Ou  bien  tres-peu  pendant  ce  temps % 
Contre  i’advis  des  Allemans, 


57S  Ce  cj ull  faut  eviter  apres  la  faignée* 
Qm  veulent  qiv après  la  faignée 
La  boiflon  ne  loit  épargnée, 

Mais  qu’on  churluppe  du  meilleur 
Pour  fe  fortifier  le  cœur  : 

Ainfi  ces  gens  pleins  de  folie. 

Qui  font  au  Barbier  chere  lie, 

Crainte  de  langueur  &  d’ennuy 
Boivent  tout  le  jour  avec  luy. 

Arriéré  aufli  l’Apothicaire, 

Qui  pour  décevoir  le  vulgaire. 

Et  pour  engraifler  fon  journal 
Aux  dépens  du  pauvre  animal 
Veut  qu’incontinent  la  faignée 
Du  julep  foit  accompagnée, 

Qui  n5e(l  pas  f  toft  dans  un  corps 
Que  l’eftomach  le  met  dehors  : 

Car  les  veines  de  fang  vuidées. 

Qui  fe  Tentent  incommodées 
Attirent  devant  la  cuiflon 
Cette  gracieufe  boifTon , 

Qui  peut  gefner  un  perfonnage.»' 

Qui  n’en  fait  pas  un  bon  ufage? 

Le  bain  ,  l'eau  ,  les  alirnens  froids , 
Dont  l’on  ufe  en  plufieurs  endroits, 
Marcher  pieds  nuds  dans  une  chambre 
En  un  temps  froid  comme  en  Decembre, 
Eftre  habillé  Iegerement, 

Quand  il  fait  froid  extrêmement, 
S’aiïeoir  à  nu  fur  une  pierre. 

Du  quelquefois  à  piatte  terre, 


Ch  a  p.  CX  XVIII.  J7 

Avoir  froid  à  pies ,  telle  &  mains , 
Cecy  nuit  aux  corps  les  plus  foins , 

Et  leur  porte  tant  de  dommage 
ls  font  refroidis  davantage: 

Ce  qu’on  void  dans  beaucoup  de  gens 
Qui  font  un  peu  trop  negligens  , 
Quand  après  la  phlébotomie 
Par  leur  mauvaife  ceconomie. 

Soit  en  un  temps  froid ,  ou  bien  chaud 
Ils  n  ont  pas  foin  d’eux  comme  il  faut. 
Que  les  hommes  faignez  bien  fages 
Evitent  l’air  plein  de  nuages. 

Epais  ôc  tellement  obfcur 
Qifil  fernble  n’avoir  rien  de  pur; 

Car  tel  air  les  rendra  plus  mornes 
Que  ne  font  des  belles  à  cornes. 

Mais  qu’en  un  air  pur  &  ferain , 
Quifoit  Ôc  tres-clair  Ôc  tres-foin. 

Et  de  bonne  temperature. 

Où  ne  régné  point  de  froidure. 

Ils  fe  divertiùent  un  temps , 

Afin  de  fe  rendre  contens  ; 

Ainfi  leurs  efprits  peu  lucides 
Deviendront  purs  ôc  plus  fplendides. 
Enfin  j’efiime  le  repos 
Après  la  faignée  à  propos, 

Par  là  les  humeurs  agitées 
Sont  en  peu  de  temps  arreflcfij. 

Et  les  efprits,  quoy  qu’épandus. 

Sont  amaflèz  Se  retenus  ; 


<So  Ce  qu  il  faut  éviter  apres  la  faignée. 
Ccd  pourquoyle  grand  exercice. 

Pour  lors  fait  bien  du  préjudice. 
Emeut  le  fang  de  les  efprits  , 

Qu’il  rend  encore  plus  aigris. 

Et  débilité  davantage  : 

Ainfi  je  croy  qu’un  perfonnage 
Fait  les  choies  bien  à  propos , 

S  ’il  prend  en  ce  temps  du  repos  $ 

Ou  dellus  tout  s’il  ne  repofe, 

Qufil  ne  falle  que  peu  de  chofc. 

Afin  de  dilïïper  l’humeur 
Qui  luy  pourroit  faire  douleur  : 

Mais  foit  dehors  ,  ou  dans  la  chambre 
Qu’ü  ne  travaille  point  le  membre, 
Pont  en  l’a  faigné  ce  jour-là. 

Et  fera  bien  s’il  fait  cela. 


Obfervations  fur  la  faignêe  ,  félon  les 
maladies  j  Cage  &  les  faifons . 

C  H  AP.  CXXIX. 

Principio  minuas  in  acutis ,  &  peracutis* 
/Etais  medix  multum  de  fanguine  tolle; 

Sed  puer  atque  fenex  tollet  uterque  parum. 
Ver  tollat  duplum,  reliquum  tempus  tibi  fun-J 
pium. 

Y  * 

AUx  maux  aigus  de  tres-aigus. 

Il  faut  faigner  fans  tarder  plus; 


Ch  AP.  CX  XIX.  5Sx 
Si-toft  qu’on  void  que  les  malades 
Ont  de  fiévreufes  accolades  ; 

Car  comme  ces  maux  font  très-courts 
Et  s’augmentent  en  peu  de  jours. 

Ils  donnent  la  derniere  geine. 

Qui  fait  qu’un  Médecin  à  peine 
Peut  avoir  temps  de  fecourir 
Un  malade  qu'il  void  mourir: 

C'efl  pourquoy  jamais  la  faignée 
Ne  doit  pour  lors  eflre  épargnée. 

Au  commencement  de  ces  maux. 

Qui  par  leurs  extrêmes  travaux 
Montrent  qu’ils  viennent  file  à  file 
Du  fang  qui  fe  mefle  à  la  bile. 

Qui  de  l’eftomach ,  telle,  ou  flanc 
Demandent  qu’on  tire  du  fang. 

Pour  faire  encor  en  homme  fage. 
Saigne  pendant  le  moyen  âge. 

Que  l’on  compte  depuis  le  temps 
De  vingt-cinq  jufqu’à  quarante  ans  , 
Mefme  jufqu’à  cinquante  années 
Tu  peux  ordonner  des  faignées  ; 

Car  le  corps  ferme  en  chair  en  os  é 
En  cét  âge  entièrement  gros , 

Et  dans  fa  parfaite  flature 
A  moins  befoin  de  nourriture: 

Ainfi  le  fang  dans  les  vaiffeaux 
Des  raifonnables  animaux 
Abonde  plufqu’à  l’ordinaire, 

Qtfon  leur  peut  tirer  fans  mal  faire; 


tel  Obfervations  fnr  la  faigne  e  >  tfrc. 
*  Que  l’on  faigne  peu  les  vieillards , 
^ils  ne  font  gros,  frais  &;  gaillards, 
fet  forts  pour  porter  les  faignées; 
m  ais  fi  leurs  dos  courbez  d'années 
Jfe  les  montrent  fi  décrépits. 

Que  fans  celle  ils  foient  accroupis, 
taille  ces  vieux  en  patience, 

Qu’ils  penfent  à  leur  confidence. 

Et  leur  preferit  fioir  8c  matin 
Bon  pain,  bonne  viande  &  bon  vin> 
[Avec  un  régime  de  vivre, 

Qifiils 'feront  bien-aifes  de  fiuivre. 

Qu’  on  fiaigne  aulli  peu  les  en  fans  , 
üulfent-ils  niefme  quatorze  ans , 


Leur  âge  délicat  8c  tendre 


Te  le  doit  faire  allez  comprendre. 
Outre  qu’ils  croifient  tous  les  jours, 
Lt  qu’ils  fe  nourri  lient  toujours, 

D  ’ou  le  fang  en  pareille  affaire 
Leur  elt  tellement  necelfaire. 

Qu’en  leur  en  tirant  trop  d’abord 
On  leur  caufe  beaucoup  de  tort  : 
Toutefois  quand  leur  âge  avance 
On  faigne  en  plus  grande  abondance. 
Ce  qu’on  ne  fait  pas  largemenr  , 

Mais  beaucoup  plus  brièvement. 

Enfin  au  Printemps  quand  tu  faignes 
Il  ne  faut  jamais  que  tu  craignes 
De  tirer  du  fan<r  à  foifon , 

Plufque  dans  une  autre  faifon. 
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Ou  pour  le  moins  je  t’encourage 
A  faigner  deux  fois  davantage  : 

Car  le  fang  abonde  pour  lors 
Plufqu’en  autre  temps  dans  nos  corps  ^ 
Mais  tout  le  relie  de  l’année 
Tu  dois  épargner  la  faignée, 

Ét  regarder  foigneufement 
Age,  force  &  tempérament. 


Quelles  parties  il  faut  de' charger  pendant 
chaque  faifon  de  V année. 

C  H  a  P.  CXXX. 


'Æftas,  ver  dextras  {  Autumnus  ,  Hyemfcjue 
finiftras  : 

Quatuor  h xc  membra  hepar  ,  pes  ,  cepha  , 
cor  vacuanda  : 

Æftas  hepar  habet,  ver  cor  ,  ficquc  ordo  fe- 
quetur. 


DUrant  le  Printemps,  &c  PEfté, 
Soit  pour  maladie,  ou  fan  té , 
Lorfque  l’on  traite  une  perfonne. 

Il  faut  qu’un  Médecin  ordonne 
QuTm  la  faigne  du  collé  droit. 

Si  Jean  de  Milan  on  en  croit  3 


Car  afsurément  on  foulage 
Pendant  ce  temps  un  perfonnage 
Que  l’on  faigne  ,  foit  haut, ou  bas  5 
D11  pied,  de  la  main,  ou  du  bras  3 
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Quelles  parties  il  faut  décharger* 
Dans  le  Printemps  le  fang  s'augmente, 
L’Efté  la  bile  fe  fermente. 

Et  fe  rend  chaud  extrêmement, 

D’où  je  conclus  folidement 
Qu’en  ces  deux  faifons  de  l’année 
Il  faut  obferver  la  faignée, 

Qil?  l'  on  doit  faire  en  tout  endroit 
Directement  du  codé  droit: 

En  ce  lieu-là  la  bile  ondoyé. 

Et  c’eft  auffi  là  que  le  foye 
Pofé  judement  vers  le  flanc, 

Ed  le  grand  ouvrier  du  fang 
Qu’on  évacue  en  la  pléthore. 

Et  que  Pon  doit  tirer  encore. 

Tant  dans  i’Edc  que  le  Printemps 
Du  corps  de  quantité  de  gens. 

Mais  pendant  l’Hyver  8c  PAutonne 
Il  faut  faigner  une  perfonne. 

Du  codé  gauche,  &  non  du  droit. 

En  ce  temps  régné  fec  8c  froid. 

D’où  s’engendre  la  noire  lie. 

Qui  fe  nomme  melancholie. 

Que  l’on  doit  tirer  à  foifon , 

Pendant  l’une  8c  l’autre  faifon 
Par  les  veines  du  codé  gauche: 

Car  un  homme  enfin  fe  débauche. 
Quand  de  ce  codé  cette  humeur 
Dans  la  ratte  luy  fait  douleur. 

Pour  bien  faire  enfin  qu’on  mecroye, 
Qnj on  purge  cgsur  ,  cerveau ,  pieds,  foye: 


C  h  a  p.  C  X  X  X. 

Le  foye  eft  purgé  par  raifon 
Pendant  l’EftivalIe  faifon. 

Pour  rendre  le  fang  plus  unie  3 
Et  pour  diminuer  la  bile. 

Crainte  que  l’une  ôc  Pautre  humeur 
Ne  fufFoque  no  lire  chaleur. 

Mais  pendant  la  faifon  nouvelle 
Que  dans  le  cœur  le  fang  excelle, 
Qu_’on  le  purge  autant  qu’il  le  faur, 
Afin  d’  éviter  qu’un  fang  chaud 
Ne  luy  caufe  une  fièvre  forte, 

Qui  bien  fouvent  un  homme  emporte,1 
Et  renvoyé  en  certain  canton 
Dans  le  Royaume  de  Pluton. 

Purge  les  pieds  d’une  perfonne  , 
Principalement  en  Autonne, 

L’humeur  ob faire  en  un  amas 
Par  Ion  propre  poids  tend  en  bas. 

Qui  coule  après  fans  nulle  peine 
Par  l’ouverture  de  la  veine. 

Au  temps  froid  purge  le  cerveau 
De  l’homme  groffier  comme  un  Yeau  : 
L’Hyver  la  pituite  rebelle 
Gefne  longuement  la  cervelle. 

Dont  s’enfuit  un  nombre  de  maux  , 

Qui  donnent  de  rudes  afïàuts 
Par  catharres,  paralyfieà , 

Douleurs  de  tefte  ôc  pleurefies , 

Qui,  font  pendant  ce  mauvais  temps 
Un  grand  nombre  de  mécontens. 


jS<?  De  V ouverture  de  la  Salvatelle* 


De  r ouverture  de  la  Salvatelle * 

•  »  *  4  < 

c  h  a  p.  cxxxi. 

Saîvatella  tibi  dat  plurima  dona  minuta, 
Purgat  fplcncm, hepar ,  renes,  præcordia,  vocem^ 
Innaturalcm  tollit  cie  corde  dolorem. 

POur  guérir  du  mal  de  râtelle 
Il  faut  ouvrir  la  Salvatelle, 

Rameau  de  veine  que  l'on  voie 
Vers  l’annulaire  &  petit  doigt  , 

Qu’un  Arabe,  quoy  qu’on  luy  die> 
Saigne  pour  cette  maladie, 

Bien  que  ce  foit  le  commun  bruit 
Qu’il  en  tire  très- peu  de  fruit, 
Couftume  qu’on  n’obferve  guère* 

M  ais  que  feulement  on  toléré. 

Encor  que  le  do&c  Galien 
Dans  fon  livre  l’eftime  bien. 

Et  dife  que  telle  pratique 
Chafîe  l’humeur  melancholique* 

Par  elle  le  foye  &  les  reins. 

Qui  de  cét  excrement  font  pleins  * 
Reçoivent  guerifon  entière. 

Et  purgez  de  cette  matière. 

Ils  four  après  cette  a6tion  \ 

Moins  fujets  à  l’obftru&ion  * 


Chap.  cxxxr. 

Et  le  fchirrhe  par  cette  voye 
Ne  s’engendre  point  dans  le  foye. 

Le  cœur  chargé  de  ce  fardeau  , 
Lorfque  l’on  ouvre  ce  rameau. 
Reçoit  une  prompte  allégeance. 

Et  le  trouve  après  fans  foufFrance, 
Que  luy  caufoic  par  fa  rigueur 
Cecte  melancholique  humeur. 

L’ouverture  de  cette  veine 
Eft  encore  tout  à  fait  faine, 
Alorfqu’on  l’a  fait  plufieurs  fois 
Pour  le  poulmon  &  pour  la  voix: 
Car  elle  purge  l’humeur  noire, 

Q|h  fur  nous  ayant  la  victoire , 

Fait  un  ravage  de  demon , 

Dans  la  fu  b  flan  ce  du  poulmon. 


sW? 


ylS  Des  quatre  faifins  de  Vannée. 


Des  quatre  faifons  de  l'année* 


C  h  a  P.  CXXXIL 


Temporis  æffr'vi  jejunia  corpora  ficcant; 
Quolibet  in  men'.e  ccnferr  vomitus,  quoque 
purgat 

Humores  nocuos,  ftomachus  quos  continet  intus. 
Ver,  Autumnus ,  Hyems ,  Æitas  dominantur  in 
anno  .  « 

Tempore  Vernali ,  calidufquc  acr,  madidufque 
Et  nullum  tempus  melius  fit  phlebotomias  ; 

Vfus  tunc  homini  confert  Veteris  moderatus  : 
Corporis  &  motus  ,  ventrifque  folutio  >  fudor. 
Balnea,  purgentur  tunc  corpora  cum  Medicinis. 
Æftasmore  calet,  ficca  eft  ,nofcatur  in  illa 
Tunc  quoque  præcipué  choleram  rubram  do  - 
minari, 

Humida  ,  frigida  fercula  dentur ,  fit  Venus  extra  * 
Balnea  non  profunt,  fint  raras  phlebotomias 
Ytilis  eft  requies ,  fit  cum  moderamine  potus. 


IEs  jeufnes  qu’on  foufFre  i'Eâé 
^Nuifent  fi  fort  à  Ia  famé. 

Que  rien  ne  loy  fait  plus  d'outrage* 
Et  delfeiche  un  corps  davantage  : 
Car  l’Efté  de  luy-mefme  chaud  * 
Où  quelquefois  le  fec  prévaut. 
Exerce  fur  un  corps  qu’il  blefie 
La  chaleur  &  la  feicherefte* 

La  chaleur  dans  un  jouvenceau 
Quvre  les  pores  de  la  peau* 


Chàp.  CXXXÎI.  s$9 
D’où  la  Tueur  en  abondance 
Coulant  lans  nulle  refiftance. 

Le  met  tellement  aux  abbois, 

Qu’.l  devient  Tec  comme  du  bois  ; 

Puis  en  ce  temps  fi-toft  qu’il  jeufne, 
Quoy  que  ce  Toit  un  homme  jeune, 

5a  graille  Tait  tellement  flux, 

Qif  enfin  finale  il  n’en  a  plus. 

Du  ‘Vomîjfement. 

Selon  le  divin  Hippocratte, 

Qui  guerifloit  du  mal  de  ratce , 

Le  vomiflement  tous  les  mois. 

Bien  pratiqué  deux,  ou  trois  Tois, 
Quand  il  eft  aiTé  de  le  Taire, 

Sans  qu’il  nous  puifle  eftre  contraire; 
Remet  Teflomach  en  pouvoir 
D’accomplir  Ton  premier  devoir, 

Chalî'e  hors  l’humeur  pituiteuTe, 

Qui  luy  pourroit  eftre  onereuTe, 

Et  la  bile  ôc  toute  autre  humeur. 

Qui  nous  met  de  mauvaiTe  humeur. 

Or  le  vomiflement  utile. 

Soit  de  pituite,  ou  bien  de  bile 
Se  doit  Taire  après  le  repas. 

Et  non  devant }  car  en  ce  cas. 

Dit  en  TEccleftafte  le  Sage, 

Un  pareil  remede  foulage. 

Rétablit  un  corps  maladif. 

Quand  il  Tçroit  le  plus  chétif. 
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Et  fait  fi  bien  qu’il  congédié 
La  plus  fafcheufe  maladie  : 

Mais  pour  le  bien  mettre  en  credit  9 
Yoicy  ce  qif  Avicenne  en  dit. 

Ce  remede,  dit- il,  arrefte 
La  grande  pefanteut  de  telle. 

Fait  que  les  yeux  font  plus  aigus 
Que  les  cent  yeux  du  fieur  Argus  , 
Soulage  la  perfonne  yvrogne. 

Qui  vomit  fans  honte  &  vergogne. 
Aide  à  i’eftomach  bilieux. 

Qui  relient  un  mai  furieux, 

Donne  appetit  pour  toute  viande. 
Fait  qu’on  la  trouve  plus  friande  ; 
Guérit  laffitude  du  corps. 

En  chafiant  les  humeurs  dehors; 

Il  rend  la  douleur  addoucie, 

Et  du  rein  &  de  la  veffie 
En  évacuant  cette  humeur. 

Qui  leur  fait  ulcere,  ou  tumeur; 

Il  eft  bon  aux  lepreux  encore 
Qui  vomilTent  par  l'hellebore: 

Il  donne  au  corps  un  plus  beau  teint 
D’une  mauvaife  humeur  atteint, 
Chafse  jaunifse,  epilepfie. 
Tremblement  &  paralyfie. 

Guérit  ulcere  grand  ôc  noir , 

Où  l’on  n’a  prefque  point  d’efpoir; 
La  darte  &  la  grofse  gratelle , 

Maux  de  cœur,  de  foye  &  râtelle. 
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Et  de  poulmon  pareillement , 

Mais  quoy  que  le  vomifsement 
Fafse  du  bien  à  la  perfonne. 
Cependant  Arnauid  nous  eftonne. 

Il  caufe,  dit- il,  des  travaux  , 

Qui  nous  excitent  bien  des  maux. 
Le  ventricule  qu5il  attaque 
Par  ce  moyen  e(l  la  cloaque 
Des  plus  vicieufes  humeurs. 

Dont  il  reçoit  bien  des  douleurs  l 
Il  nuit  à  l’otiye,  à  la  veuc. 

Il  la  rend  foible  de  moins  aigue. 

Et  peut  rompre  auiïi  tout  de  bon 
Les  petits  vaifseaux  du  poulmon, 
OfFenfe  les  dents  de  la  telle. 

Et  leur  fait  une  pauvre  fefte  ; 

Ainfi  qu’un  jeune  Médecin 
Dans  un  tel  rencontre  foit  fin  , 
Quai  voye  avecque  diligence. 
Pour  montrer  fon  intelligence. 
Ceux  qui  peuvent  facilement 
Supporter  le  vomifsement: 

Car  ceux  dont  la  poitrine  eftroite 
A  ce  faire  n’eft  point  adroite  , 

N*y  doivent  point  eftre  excitez. 
Mais  pluftoft  en  eftre  exemptez. 

Et  Ton  doit  purger  par  les  felles 
Les  humeurs  qui  leur  font  rebelles 
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En  quel  temps  il  faut  vomir . 

Quant  au  temps  du  vomifsement,  » 
Quhl  faut  Cuivre  diligemment 
Pour  les  corps  qui  font  pleins  de  bile 
J’eftime  l’Efté  plus  utile. 

Et  pour  les  hommes  pituiteux 
Je  croy  l’Hyver  avantageux  : 

Voilà  la  pratique  excellente. 

Que  pour  vomir  je  te  prefente 
En  beuvant  de  l’eau  tiede  exprès. 

Ou  de  l’huile,  ou  du  beurre  frais. 

Quelle  fai  fin  efl  pim  propre  a  la  faignie^ 
&  a  faire  l’amour. 

Efté ,  Printemps ,  Hyver ,  Autonne , 
Qifon  met  le  bon  vin  dans  la  tonne 
Sont  les  quatre  faifons  de  l’an. 

Comme  dit  bien  Jean  de  Milan  , 

Sous  qui  l’on  comprend  les  journées, 
Qlî?  fe  font  toutes  les  années  ; 

Le  Printemps  eft  humide  êc  chaud. 

Et  temperé,  comme  il  le  faut. 

En  cette  faifon  la  faignée 
Ne  doit  point  eftre  dédaignée. 

Mais  plufieurs  fois  fans  les  nombre? 
Un  Barbier  la  doit  celebrer ^ 
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Car  en  ce  temps  l’humeur  fanguine 
Montre  bien  qu’elle  prédominé, 

Qjf  on  peut  diminuer  aufh  : 

C’eft  lorfqu’avec  peu  de  foucy , 

Le  vieux,  ou  bien  le  jeune  drille 
Se  peut  jouer  avec  la  fille. 

Mais  modérément  toutefois  ; 

Car  retiens  bien  qui  que  tu  fois , 

Qu* amour  par  fies  douces  amorces 
Débilité  fiouvent  les  forces. 

L’exercice  8c  le  mouvement, 

Sueurs  8c  bains  pareillement. 

Et  la  purgation  encore 

Qui  fervent  contre  la  pléthore 

Sont  bons  auflï  pendant  ce  temps  ^ 

Pour  les  corps  de  beaucoup  de  gens. 
Qui  font  fi  replets  d’ordinaire. 

Qu’ils  ne  fçauroient  prefque  rien  faire  : 
-Ainfi  les  jeunes  8c  les  vieux 
Par  ce  moyen  fe  portent  mieux. 

T)  h  régime  de  VE  fié. 

L’Efié  chaud  8c  fec  de  couflume 
Comble  noflie  corps  d’amertume. 

Car  la  bile  jaune^  pour  lors 
Domine  dans  beaucoup  de  corps. 

Qui  les  gefne  de  feicherefse. 

Et  les  échauffe  avec  detrefse: 

Mais  pour  la  moderer  dans  eux. 

Que  pendant  ce  temps  chaleureux 
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Ils  ufent  d’une  nourriture. 

Humide  8c  froide  de  nature. 

Et  qu’ils  fe  tiennent  en  repos , 

Sans  faire  la  belle  à  deux  dos, 

J'entens  que  Venus  foit  bannie 
En  ellé  de  leur  compagnie. 

Du  bain  durant  l’Efté. 

Le  bain  pendant  le  chaud  du  jour 
Leur  jolie  encor  un  mauvais  tour. 

Car  fans  chafser  l’humeur  qui  pèche, 
.Au  lieu  d’hume&er  il  defseiche. 
Provoquant  les  Tueurs  pour  lors 
Par  les  pores  ouverts  du  corps. 

Ce  qui  leur  eft  fort  dommageable: 

M  ais  le  bain  plus  recommandable 
Pour  le  malade,  ou  pour  le  fain 
Se  prend  le  foir  8c  le  matin , 

Il  rend  les  humeurs  moins  fluides^ 

Et  les  corps  beaucoup  plus  humides , 
Fermant  les  pores  de  la  peau 
Par  le  froid  de  l’air  8c  de  Peau: 

Donc  en  ce  temps-  là  fans  qu’on  craigne. 
Je  trouve  bon  que  l’on  fe  baigne  j 
Mais  fur  tout  qu’on  ne  manque  pas 
A  fe  baigner  loin  du  repas , 

Ccft  de  la  façon  qu’il  faut  faire. 

Et  non  comme  on  fait  d’ordinaire 
Incontinent  après  foupper  ; 

Car,  afin  de  ne  point  tromper. 
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Un  pareil  bain  ne  fait  que  nuire, 
Empefche  l’eflomach  de  cuire. 

Et  peut  caufer  d’autre  tourment. 

Que  l’on  iaigne  auiïi  rarement, 
A  moins  qu’il  ne  foie  necefiaire, 
Autrement  on  n’en  a  que  faire. 

Ou  bien  quiconque  le  fera. 

Je  dis  qu’il  s’en  repentira., 
Prodiguant  par  fon  imprudence 
Le  meilleur  fuc  de  fa  fubftance. 
Mais  qu’il  fe  repofe  joyeux , 

Sans  eltre  trille  ôc  foucieux  : 

Le  repos  rafraifehit,  humedle 
Alorfqu’un  homme  fe  deledte. 

Et  l’exercice  &  mouvement 
DefTeichent  fon  corps  puiffammenr. 

Enfin  il  faut,  s’il  me  veut  croire 
Qu’il  fe  modéré  dans  le  boire. 

Sur  tout  s’il  ufe  de  boillon  , 

Qui  foit  froide  comme  un  glaçon: 
Car  cette  boilTon  fuperfluë 
Pendant  cette  faifon  qu’il  fuc, 
Lorfque  les  pores  font  ouverts 
Luy  catiferoient  un  tel  revers  , 

Que  fans  quitter  la  mefme  place. 
Il  deviendroit  froid  comme  glace. 
Ou  fubitement  tout  de  bon 
Il  iroit  voir  le  dieu  Pluton, 
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Ou  deviendroit  paralytique. 

Ou  du  moins  je  luy  prognoitique 
Qtfaprés  avoir  beu  de  cette  eau5 
li  n’auroit  qu’une  lafche  peau» 

F  I  N „ 


PREFACE- 

Ecleur ,  je  vous  p refente  en 
V ers  Er an  cois  les  opinions 
les  plus  curieufes  &  les  plus 
controverses  3fiur  lefujet  de 
la  Sanguification 3  Circulation ,  Trans - 
fufion  &  poudre  de  Sympathie ,  que 
f durois  pu  mettre  en  Profie  ,  fi  ce 
n  efl  que  les  defirant  joindre  à  min 
Commentaire  de  C  Ecole  de  SaLerne 
en  vers  y  j  ay  crû  qu  elles  auroient 
meilleure  grâce  de  cette  maniéré  5 
Q' ejloit  auiji  mon  dejfiein  pour  vofire 
fatisfiaflion  de  vous  donner  le  pour 
&  le  contre  de  la  Circulation ,  Trans - 
fufion  &  poudre  de  Sympathie ,  com~ 
me  j  ay  fait  de  la  Sanguification  : 
Mais  afin  de  vous  recréer  de/hrit 


Préfacé. 

par  ladiverjite  des  fujets ,  fay  trouvt 
plus  à  propos  dy  adjouter  en  Vers  ut 
petit  abrégé  du  The  3  du  Caphe ,  dt 
Chocolaté  ,  &  de  la  pierre  t’hilofo- 
phalle  ^qui  à  mon  avis  ne  fera  pas  de  fa- 
qrcable  aux  curieux  3  avec  un  traitt\ 
del'Ouromantie ,  Scatomantie  &  H  y 
dromantie  »  que  ]  aurois  aufji  mis  c 
Vers  5  fi  ce  rieft  que  F  ayant  tradui 
depuis  Long  temps  en  Profe  5  j  ay  cr 
eftre  oblige  ,  pour  le  rendre  plus  in 
telligible  ,  de  vous  l  °jfrir  de  ceti 
façon . 


DE  LA 

sanguification. 


et  de  la  diverse 

OPINION  DES  MEDECINS 
fur  ce  fu jet. 


Es  Médecins  les  plus  fa¬ 
meux 

Sont  en  grande  difcorde 
entr'eux 

Sur  le  fujec  de  PHæmatofep 
Pour  eftre  en  doute  de  fa  caufe. 
Averroes  1  homme  fcavant , 

Dans  fon  Livre  met  en  avant. 

Que  le  fang  fe  préparé  au  foye. 

Et  qu’aprés  au  cœur  il  l’envoye. 

Mais  quil  ne  peut  aucunement 
Donner  à  nos  corps  d'aliment. 

S'il  n’a  receu  quelque  puillance* 

Ou  quelque  benigne  influence. 
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Et  des  arteres  8c  du  cœur. 

Sentence  qu'à  toute  rigueur 
L'on  pourroit  jugement  défendre , 

Qui  la  voudroit  bien  entreprendre. 

Joubert ,  Doéfeur  de  Montpelier, 
Homme  d’un  fçavoir  fingulier, 

Veut  abfolument  qu’on  odbroye 
A  toutes  les  veines  du  foye 
La  vertu  de  faire  le  fang  : 

Là ,  dit-il ,  ces  vaifleaux  en  rang 
Contiennent  cette  humeur  fangninê. 
Dont  ils  font  la  vraye  origine. 

Et  Les  refervoirs  merveilleux  , 

Qui  de  ce  vifcere  gibbeux , 

Comme Eftangs  8c  comme  Fontaines 
Le  verfent  après  dans  les  veines. 

Puis  cette  humeur  s*en  va  partout 
Nourrir  le  corps  de  bout  en  bout  2 
Ain fî  cét  ample  parenchyme  , 

Suivant  que  cét  Autheur  exprime, 

EU  le  nourriflon  des  vaifleaux , 

Et  le  foutien  de  leurs  rameaux. 

Qui  fert  à  remplir  leurs  efpaces 
Et  les  maintenir  dans  leurs  places,' 

Afin  qu’ils  ne  fe  touchent  pas. 

Et  ne  foient  point  en  un  amas. 

Thomas  Avega  femble  fuivre 
Cette  fentence  dans  fon  Livre, 

Car  il  foûtient  que  dans  le  flanc 
Les  veines -fabriquent  le  fang. 

Qu’elles 


De  la  Sanguification  >  &c.  £or 
Qu'elles  le  cuifent  3c  l'alterent. 

Et  le  changent  3c  le  temperent. 

Et  que  le  foye  à  cette  humeur 
Donne  après  la  rouge  couleur. 

Bartholin  nous  dit  que  du  chile 
La  portion  la  plus  fubtile 
Par  le  foye  eft  tournée  en  fang. 

Et  que  la  ratte  en  l’autre  flanc 
Change  de  pareille  maniéré 
En  un  fang  noir  la  plus  grofïïere: 

Ce  qu’il  prouve  par  des  raifons  , 

Et  des  argumens  qu’il  croit  bons,’ 
Sçavoir  eft  par  les  caraéteres , 

Quj  fe  trouvent  dans  ces  vifceres. 

Que  la  nature  a  faits  exprès 
Semblables  entr’cux  à  peu  prés. 

En  iecond  lieu,  par  tant  de  veines,' 
Et  tant  d’arteres  de  fang  pleines, 

Qyii  font  plufieurs  plis  3c  replis. 

Et  font  dans  la  ratte  cftablis , 

Et  répandus  dans  fa  fubftance  , 

Ainfi  que  ce  Médecin  penfe 
Pour  faire  quelque  coébion. 

De  plus  la  htuntion 
Du  rameau  qu’on  nomme  fpleniqu<*ÿ 
Qui  s’abouche  au  mefenterique 
Fait  encor  bien  pour  ce  Doéteur: 

Car  ce  vaifteau  fucce  l’humeur 
La  plus  noire  3c  la  plus  ingrate. 

Pour  la  cuire  dedans  la  ratte, 

Hh 
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Afin  cîe  nourrir  haut  6c  bas, 

CoifFe,  inteftins  6c  pancréas , 

Et  ventricule  6c  mefentere, 
pont  il  elt  nourricier  6c  pere. 

En  outre  on  void,  dit-il,  allez 
Que  ces  vifeeres  ofFenfez 
Nuifent  beaucoup  à  l’harmatofe. 
Marque  qu’ils  font  la  mefme  chofe 
Et  que  dans  l’un  6c  l’autre  flanc 
Ils  produifent  tous  deux  le  fang , 
Mefme  prefqtrun  pareil  remede 
Dans  leurs  maux  leur  donne  de  l’aide. 

Enfin  quand  le  foye  eft  gafté, 

La  ratte  par  neceflitc 
Fait  l’oftice  de  ce  vifeere, 

Et  du  fang  eft  autheur  6c  pere; 
Mefme  Ariftote  clairement, 

Dit  que  ces  deux  enfemblemenc 
Ont  une  telle  convenance. 

Qu’ils  font  de  pareille  fubftance: 

C/eft  le  fentiment  de  Platon, 

Qui  parle  auiïi  d’un  mefme  ton, 

Mais  encor  que  cette  doctrine 
Soit  ingenieufe  6c  tres-fine, 

Tu  te  verras  bien-toit  inftruit 
Du  contraire  par  ce  qui  fuit. 

Quant  à  la  plus  vieille  fentencc^ 
Tres-veritabJe  en  apparence, 

Eft  attribuée  à  Galien, 

Comme  l’autheur  6c  le  foûtien  t 
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Ce  grand  Doéteur  que  rien  n’effroye,  * 
Dit  que  le  fang  fe  fait  au  foye. 

Qu’il  en  cft  Tunique  inllrument. 

Et  que  les  veines  feulement 
Ne  fervent  que  de  réceptacles. 

Mais  voicy  de  nouveaux  oracles 
Qui  fuivent  Ariftote  à  pié. 

Hommes  cruels  &  fans  pitié 
Pour  martyrifer  chien  &  chienne. 

Et  mefmement  jufqu’à  la  mienne. 

Gens  qui  jamais  comme  je  tiens 
N’iront  au  paradis  des  chiens 
Pour  eftre  trop  impitoyables. 

Et  faire  mourir  leurs  femblables^ 

Belles  comme  eux  en  quantité. 

Qui  refléntent  leur  cruauté. 

Pour  donc  par  maintes  funérailles 
Avoir  foüillé  dans  leurs  entrailles. 

Et  découvert  quelques  vailléaux , 

Qui  leurs  femblent  eflre  nouveaux,’ 

Ils  maintiennent  tous  avec  joye 
Qie  c’ell  le  cœur  &  non  le  foye 
Qui  fait  le  fang  dans  l’animal , 

C’ell  leur  fentiment  général  : 

Mais  dautant  qu’en  ces  deux  fentenc£9 
L’on  trouve  bien  des  circon (lances. 

Et  qu’elles  ont  pour  feélateurs 
Les  plus  grands  &  fameux  Docteurs*' 
Qui  s’entrebattent  de  coûcume 
A  coups  de  bonnet  &  de  plume. 
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Difcourons-en  fuccindement , 

Et  pour  en  parler  dodement 
Commençons  par  laGalenique, 
Comme  fèntence  plus  antique. 

Preuve  de  l'opinion  de  Galien , 

Le  foye  eft  de  telle  grandeur. 

Dit  hautement  chaque  Dodeur, 

Que  je  ne  croy  point  que  nature 
I/ait  fait  d'une  telle  ftrudure. 

Pour  feparer  dans  noftre  flanc 
Seulement  la  bile  du  fang, 

Comme  difent  certains  maroufles 
Dignes  des  coups  de  nos  pantoufles  | 
Car  de  bile  nous  avons  peu. 

Et  fi  cette  raifon  a  lieu, 

.Ayant  plus  de  melancholie 
Dont  la  ratte  efl  toute  remplie. 

Ce  vifcere,  comme  je  crois. 

Doit  eftre  plus  grand  quatre  fois. 
Que  dedans  le  corps  n’efl  le  foye, 
Ce  qui  n'eftant  il  faut  qu'on  croye? 
Que  le  foye  5c  non  pas  le  coeur 
Du  fang  eft  le  parfait  autheur. 

En  outre  la  routeur  vermeille 
Dans  ce  vilcere  nompareille. 

Marque  bien  que  dedans  le  flanc 
Il  donne  la  couleur  au  fang, 

Ces  deux  raifons  ne  font  point  vaines 
Mais  de  plus  à  quoy  tant  de  veines 
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Dont  ce  parenchyme  eft  rempiy. 
Sinon  pour  le  rendre  accomply  , 
Suivant  la  plus  faine  doctrine 
Pour  faire  la  malfe  fanguine. 

Dont  il  eft  l’organe  afsûré  : 

Car  le  chilc  eftant  attiré 


Paries  veines  mefente:  iques , 

Ou  fi  tu  veux  meferraïques , 

Pour  dire  apprefié  comme  il  doit  > 

Il  eft  après  porté  tout  droit 
Dedans  les  cavitez  du  foye, 

Qui  le  re  çoit  comme  fa  proye , 

Et  qui  corrige  fes  défauts 

Dans  un  grand  nombre  de  vaiffeaux, 

Ec  rameaux  de  la  veine  porte  , 

Canaux  minces  ,  Ôc  faits  en  lotte 
Que  le  foye  ai fé ment  dedans 
Le  change  en  fang  fans  accidens  : 

Car  ou  que  ce  foit  tant  de  veines, 
.Qui  de  quelques  humeurs  font  pleines 
Sont  faites  pour  la  codion , 

Comme  on  void  par  indudion  ; 

Ain  fi  le  laid  dans  les  mammelles 
Des  Dames  &  des  Damoifelles , 

Se  cuit  tous  les  jours  de  nouveau. 

Le  fang  pituiteux  an  cerveau 
Se  fait  demefmeen  abondance* 
Pareille  chofe-à  la  femence 
Arrive  dedans  les  témoins, 

Pour  qui  la  femme  a  mille  foins," 

H  h  iii 


&o&  *De  ta  Sanguification  ,  &c* 

Il  ne  faut  donc  point  que  Ton  croyc 
Que  tant  de  veines  dans  le  foye 
Soient  conftruites  aucunement 
Pour  le  bilieux  excrement, 

Puifque  bon  fçait  que  la  nature 
A  fait  dedans  la  creature 
D'autres  vaifTeaux  pour  la  purger  , 
fin  de  bien  ben  décharger. 

Mais  pour  confirmer  cette  chotej, 

A  quoy  bon  cette  anaflomofe 
QtfAnatomifles  curieux 
Ont  obfervée  en  tant  de  lieux 
Entre  la  veine  cave  &  porte. 

Sinon  afin  que  le  fang  forte 
De  la  porte  tout  doucement. 

Et  coule  en  la  cave  aifément. 

Pour  nourrir  toutes  les  parties 
Qui  font  an  corps  afïujetties  > 

Pour  montrer  mieux  que  cette  humeiif 
Ne  fe  fait  nullement  au  cœur. 

Il  faudroit  que  par  tout  le  monde 
L’on  trouvafl  fur  la  terre  &  fonde 
Aux  animaux  petits  Sc  grands. 

En  efpece,  ou  non  differens 
Dans  le  cœur  un  droit  ventricule: 

Or  cette  chofe  eft  ridicule, 

Puifque  les  poilfons  n’en  ont  point* 

Il  faut  donc  conclure  en  ce  point 
Que  le  cœur  dedans  la  poitrine 
Ne  fait  point  la  ma  (Te  fanguine. 
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Mais  qui  ne  fiçait  pas  qu'au  foetus 
Le  coeur  eft  tout  à  fait  exclus 
De  cette  a&ion  fanguifique. 

Malgré  ces  gens  triquenique  } 

Puifque  nous  voyons  rie  à  rie 
Que  la  veine  de  l’umbilic  , 

Sans  que  jamais  elle  fourvoyé 
S'en  va  dire&ement  au  foye , 

Qui  fi-toft  qu’il  eft  ofFcnfé  , 

Et  mefme  tant  foit  peu  bielle 
Dans  la  moindre  petite  chofe. 

Il  blelTe  auiïi-toft  l’hæmatofe. 

Signe  qu’il  eft  &  non  le  cœur 
Du  fang  le  véritable  autheur. 

Arriéré  aufli  veines  ladfcées 
Qu’on  nous  a  fi  fouvent  chantées  ; 
Pour  eftre  aux  chiens  non  dans  nous* 
Veines  blanches  ,  retirez-vous , 

FufTiez  vous  dans  mon  ventre  même, 

Je  ne  vous  croy,nyne  vous  aime, 

Ny  je  ne  veux  jamais  vous  voir  , 
Quand  je  ferois  au  defefpoir. 

Malgré  la  nouvelle  cabale , 

Qui  vaut  pire  que  ma  fandale. 

Et  qui  merite  fur  le  groin 
De  recevoir  cent  coups  de  poing.1 

Preuves  de  l'opinion  des  Aioàcmetl 

Voilà  l’opinion  antique, 

Qu’on  appelle  la  Galenique, 

H  h  iiii 
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A  quoy  répondent  nos  Autheurs, 
Qui  Tout  nouveaux  Circulateurs  , 
Fondez  deffus  l’Anatomie, 

L’appuy  de  leur  Academie, 

Que  le  coeur  fait  le  fang  dans  nous^ 
En  dépit  de  ces  vieux  hyboux, 
Authctus  que  le  temps  autorife  , 

Et  non  la  raifon  favorife. 

Et  que  malgré  ces  peres  vieux. 

Il  faut  s’en  rapporter  aux  yeux  9 
Vrais  fcrutateurs  de  la  nature 
Quand  l’on  ouvre  la  creature  \ 

C’eft  ce  que  dit  bien  Scaliger, 

Qui  de  tout  fçavoit  bien  juger 9 
C*eft,  dit-il ,  un  plaifir  extrême 
3De  ^ oir  la  ehofe  en  elle- même. 
Sans  s3en  rapporter  aux  Autheurs  , 
Qui  le  plus  fou  vent  font  menteurs: 
C'efl  pourqttoy  ce  n’eft  pas  merveill 
Si  noftre  Seéfe  nompareille 
Quitte  le  parry  de  Galien  , 

Encor  qu’il  foie  homme  de  bien. 
Pour  finvre  le  grave  Arifïote, 

Qui  chante  tout  une  autre  note, 
Puifque  dans  plusieurs  animaux 

L’on  a  trouvé  certains  vaiffeaux* 

^  # 

Qui  ne  vont  nullement  au  foye. 
Mais  que  mere  nature  envoyé 
Au  ventricule  droit  du  coeur. 

Pour  y  porter  une  liqueur^ 
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Car  l’on  fçait  que  de  plufieurs  chofes 
Les  Anciens  n’ont  point  feeu  les  caufcs> 
Que  les  efprits  qui  font  plus  lourds 
Se  fubtilifent  tous  les  jours, 

Et  que  l’âge  qui  toujours  coule, 

Quoy  que  lur  la  celle  il  nous  foule. 
Pourtant  il  nous  rend  toll,  ou  tard 
Les  Mai  lires  dans  chacun  noftre  art. 
Et  nous  donne  de  la  fcience 
Une  parfaite  connoilîance. 

Des  veines  laftées  >  du  réceptacle  du  chile, 
&  du  cnîJ-il  thoracique. 

Mais  devant  qu’aucun  argument 
Je  vous  propofe  clairement. 

Il  faut  venir  à  l’origine, 

Pour  bien  comprendre  la  dorflrine 
De  l’hæmatofe  dans  le  cœur. 

Et  vous  declarer  en  Dodleur 
La  connexion,  la  11  ru  dure. 

Le  lieu  ,  l’ufaçe  ôc  la  nature 
De  ces  admirables  vaiHeaux 
Qu’on  trouve  dans  les  animaux. 

L’on  void  donc  ccs  petites  veines," 
Qui  font  de  chile  toutes  pleines 
Dans  le  mefentere  d’un  veau , 

D’un  chat  ,  d’un  chien  de  d’un  agneau 
Quatre  heures  apres  leur  paliure, 
Lorfque  l’on  en  fait  Pouverture  : 

Ces  petits  vailTeaux  en  effet 
Sont  auffi  blancs  comme  lait ^ 
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Et  remplis  d\me  liqueur  blanche 9 
Qui  du  codé  du  cœur  s'épanche. 

Ils  s'abouchent  aux  inteftins, 

Dont  ils  font  les  proches  voifîns  ; 

Ces  veines  ne  font  point  uniques. 

Car  on  void  les  meferraïques , 

De  rouçe  ôc  de  noire  couleur  „ 

Et  qui  font  plus  grode  tumeur. 

Les  autres  qui  font  déliées 
D'un  fang  noiraftre  fpoliées , 

Pleines  d'une  blanche  liqueur. 

Qui  va  directement  au  cœur 
Ont  leurs  valvules  b  bien  faites, 
QuVvidemment  ces  portelettes 
Sont  ouvertes  vers  les  boyaux 
D'hommes ,  de  chiens ,  chats  Ôc  chevaux, 
Et  vers  le  cœur  toutes  fermées, 
Commeon  void  eftant  exprimées. 
Signe  que  le  fang  eft  porté 
Dsreâ ement  de  fon  codé, 

Suivant  fa  coutume  ordinaire. 

Or  dans  le  haut  du  mefentere 
Qpe  l'on  peut  nommer  fans  abus 
Le  Pancreas  d’Azellius , 

L’on  apperçoit  chaque  venule 
Qui  fe  va  joindre  à  îa  glanduie  , 

One  nos  modernes  Médecins , 

Qui  font  clairs- voyants  Ôc  bien  dns 
Nomment  recepcacle  du  chilc, 

Puis  de  li  fort  tout  d'une  file 
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Entre  l’Aorte  è  l’Azygos 

j 

Aa  cofté  droit  deflus  le  dos 
U n  canal  nommé  thoracique, 

Remply  d’une  humeur  chilifique, 

Et  depuis  Ton  commencement 
Il  monte  en  haut  directement , 

Jufqu’à  la  troifiéme  vertèbre. 

Où  ce  canal  long  &  celebre 
Retournant  de  l’autre  cofté , 

S’en  va  de  mefme  égalité 
Au  rameau  fouclavier  de  l’homme. 
Qu’ai  nfi  l’Anatomifte  nomme, 

Et  jufqu’a  l’axillaire  au  chien , 

Où  l’on  void  que  par  le  moyen 
De  deux  valvules  apparentes  , 

Et  qui  font  très- peu  differentes. 

Le  cours  du  chile  eft  arrefté: 

C’eft  pourquoy  fans  diffi:ulté 
Le  chile  &  le  fang,  ce  me  fembîe. 

Se  meflent-là  tous  deux  enfemble. 
Puis  vont  avec  plus  de  vigueur 
Au  ventricule  droit  du  cœur  ; 

Là  dedans,  félon  leur  créance, 
I/humeur  chilifique  commence 
D’acquérir  bien-toft  à  fon  rang 
Les  premiers  rudimens  du  fang; 

Car  c’eft:  dans  ce  lieu  qu’il  s’ébauche, 
Jufques  à  tant  qu’au  cofté  gauche, 
Eftant  parfait  entièrement 
Il  puifté  fervir  d’aliment, 

H  h  vj 
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Ce  qu’cftant  pofé  ,  nos  Modernes  9 
Sans  nous  donner  de  balivernes. 
Argumentent  avec  vigueur. 

Le  cli ile  va  tout  droit  au  cœur,, 

Et  ne  va  jamais  dans  le  foye  , 
ïl  eft  donc  jufte  que  Ton  croye 
Que  le  cœur  eft  l’autheur  du  fang* 

Et  non  le  foye  en  noftre  flanc  j 
Car  fl  de  cette  humeur  benigne 
Quelque  partie  en  droite  ligne 
Alioit  dans  le  foye  en  effet. 

Ce  fer  oient  les  vai  fléaux  de  lai&» 

Où  les  veines  meferraïqnes  , 

Selon  nos  Médecins  antiques, 

Qui  l*y  pourroient  porter  fort  bien r 
Or  celles- cy  n’y  peuvent  rien, 

Donc  cette  preuve  eft  inutile, 

Puifque  l’on  n’y  void  point  de  chile* 
Mais  peut-eftre  que  la  rougeur 
Effà  ce  fa  blanche  couleur  r 
Cette  raifoti  eft  encor  vaine, 

Et  la  preuve  en  eft  très  certaine $ 

Car  le  fang  eftant  rouge  &  noir* 

Xe  chile  blanc  s’y  feroit  voir,. 

Ou  le  fang  devenant  rongea lire 
S^oir  moins  ohfcur  &  noiraftre„ 

De  plus  ,  fi  dans  les  animaux 
IAut  couppe  en  travers  ces  vaiHeauy* 
Et  que  toute  l’humeur  en  forte* 
Jamais  le  date  ne  s’y  porte» 


De  la  Sanguification  ,  dre. 
Quoy  qu’on  prciie  les  inteftins  , 

Et  1  es  vaiffeaux  laétez  voifins. 

Et  dans  le  temps  de  l’anadofa 
lis  (ont  vuides  de  tonte  chofe. 

Sans  fe  remplir  aucunement  : 

Mais  (i  par  diverti  flemenc 
L’on  couppe  les  veines  îa&ées, 
Quoy  qu’elles  foient  déchiquetées, 
Lorlque  l’on  prefle  les  boyaux, 
L’on  void  enfler  tous  ces  vaiffeaux 
Par  d’autre  ch: le  qui  commence 
A  les  remplir  en  abondance. 

Ce  que  j’advoüe  en  vérité 
Avoir  bien  expérimenté: 

Donc  puifque  les  veines  laélées. 
Que  nos  Autheurs  ont  tant  vantées 
S’ouvrent  du  codé  des  boyaux  , 

Où  le  chile  entre  en  leurs  canaux. 
Et  qu’aux  veines  tneferraïques , 
Dans  les  fujets  anatomiques , 

L’on  n'y  trouve  trous ,  ny  chemins 
Qui  regardent  les  inteftins. 

Il  eft  necefFaire  qu’on  croye 
Que  rien  par  là  ne  coule  au  foye. 
Or  que  de  ces  vai fléaux  de  laiét 
Rien  ne  pafle  au  foye  en  effet. 

Le  fçavant  Galien  nous  le  montre. 
Qui  femble  dans  quelque  rencontre 
Avoir  connu  ces  vailîeaux  blancs. 
Que  1’  on  apperçoit  dans  ks  flancs  £ 
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Car  dans  le  corps  du  mefentere , 
Comme  nous  écrit  ce  vieux  pere, 
I/on  trouve  des  vainfeaux  certains , 
Qui  nourrifTent  les  inteftins , 

Et  qui  par  ny  chemin,  ny  voye 
Ne  peuvent  aboutir  au  foyc: 

C’eft  ce  qu’Herophile  a  jugé 
Dans  ce  lieu  qu’il  a  colligé  ; 

Car  il  nous  dit  que  ces  venules 
Se  vont  terminer  en  glandules , 

Et  que  les  autres, comme  on  void, 

-Au  foye  ont  leur  chemin  tout  droit, 

J’adjoûte  que  la  veine  porte 
Ne  s’enfle  point  en  nulle  forte, 

Quoy  que  Ton  prefle  ces  vaifléaux; 
L’on  void  au/Ii  que  ces  canaux 
Confervent  toujours  leur  matière. 
Sont  remplis  de  mefme  maniéré, 

Et  qu’ils  retiennent  leur  teint  blanc. 
Quand  la  porte  n’a  plus  de  fang  : 
Ainh  ,  puifque  par  nulle  voye 
Ces  veines  ne  vont  point  au  foye. 

Et  quoy  que  pleines  de  liqueur 
Ii  n’en  reçoive  point  d’humeur. 

Il  faut  juftement  qu’on  infere 
Que  du  fang  il  n’eft  point  le  pere. 

Or  que  tout  le  chile  aille  au  cœur. 
Qui  du  fang  eft  le  feul  autheur , 

La  fuitte  des  veines  la£bées 
Par  le  chile,  ou  non  dilatées. 
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Qui  continue  au  fouclavier. 

Et  par  un  chemin  fingulier. 

De  là  va  dans  le  cœur  de  l'homme 
Fait  voir  que  le  cœur  leconfomme. 

Et  qu’il  le  change  en  fang  parfait: 

Or  prelTant  les  vaifleaux  de  lai<5t. 

L’on  apperçoit  fans  nul  obftacle 
Que  fe  gonfle  le  réceptacle. 

Et  quand  ce  dernier  eft  prefle  , 

QiPil  n’eft  pas  fi  tort  abbaiifé. 

Que  le  chile  fe  communique 
Tout  droit  au  canal  thoracique 
Qui  s'enfle  par  fucceffion. 

Et  prefle  vers  Pinfertion, 

Qui  va  rendre  à  la  veine  cave. 

Où  ce  mefme  canal  s’enclave. 

L’on  void  entrer  le  chile  blanc 
Dans  le  cœur  qui  le  change  en  fang. 

La  preuve  fuivante  eft  facile  j 
Car  au  réceptacle  du  chile 
D’un  homme,  d’un  chien,  ou  d’un  veau 
Souillant  avec  un  chalumeau. 

Le  cœur  s’enfle  comme  une  ampoule 
Par  Pair  qui  dire&ement  coule 
Dedans  fon  ventricule  droit , 

Et  mefme  par  la  fuitte  on  void 
QrPen  peu  de  temps  Pair  palle  en  l’autre. 
Ce  qu’en  moins  d’une  patenotre 
L’on  fait  voir  aifément  aux  yeux 
Des  fçavans  &  des  curieux. 


De  U  Circulation, 

D’où  la  Seële  Aridotelique 
C  inclut  contre  la  Galenique  , 

Que  le  fang  fe  fait, dans  le  coeur, 
Dont  il  eft  l’organe  3c  l’authcur, 
Puifqu’on  ne  trouve  point  de  voye 
Où  ie  chile  aille  droit  au  foye. 


Z)<?  la  Circulation,  ou  mouvement  du  Sang, 

LE  grave  Seneque  autrefois, 

Qui  fut  fçavant  autant  que  trois  3 
Difoic  avec  grande  prudence 
Qifen  des  chofes  de  confequence 
L’homme  sTexpofoit  en  danger, 

Quand  il  croyoit  trop  de  leger ^ 

Et  que  les  fentences  des  Per  es , 

QjVon  tenoit  comme  desMyfteres 
Pour  bien  du  monde  avoient  fou  vent 
Quelque  chofe  de  décevant  ; 

Le  cours  du  fang  dedans  nos  veines > 
Qui  fait  aux  efprits  tant  de  peines  y 
Poun  eftre  mal  confideré 
MJ  en  eft  un  exemple  afsuré:- 
Car  je  fçay  que  gens  de  fcience 
Dans  cette  chofe  d’importance* 

En  France  principalement 
Sont  attachez  fi  fortement 
A  la  fentence  Galenique, 

Pour  eltre  feulement  antiquê 


ou  mouvement  du  San*. 
Qu'ils  poftpofent  la  vérité 
A  cette  vieille  autorité. 

Que  pour  cette  faillie  fcience 
Ils  rejettent  Texperience, 

Et  ne  veulent  aucunement 


Que  le  fang  ait  de  mouvement 
Dans  l'homme,  ny  dans  la  pecore: 
Mais,  comme  dit  Seneque  encore, 

La  meilleure  chofe  icy  bas 
Le  plus  fouvent  a  moins  d’appas  ? 

Et  par  certaine  deftinéc 

Une  opinion  erronée 

Eft  le  vray  tyran  des  efprits, 

Aufli-toft  qu'ils  en  font  furpris; 

Mais  malgré  cette  pede  d’hommes , 

Qui  nous  bat  non  a  coups  de  pommes, 
Mais  à  coups  de  faux  argumens , 
Contraires  à  nos  fentimens. 

Je  veux  avec  l’experience. 

Et  la  raifon  8c  la  fcience 
Les  mettre  tous  h  bien  à  eu 
Que  le  plus  fort  fera  vaincu. 

Or  pour  bien  connoidre  la  caufe. 

Et  mieux  juger  de  cette  chofe. 

Devant  aucun  raifonnement 
N  ous  allons  expliquer  comment 
Le  iang  circule  dans  les  veines 
Pour  deftruire  leurs  raifons  vaines. 

Quand  dans  le  codé  droit  du  cœur 
Le  chile,  cette  blanche  humeur  y 
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En  fang  eft  toute  convertie. 

Elle  trouve  libre  fortie 
Par  un  canal  dans  les  poulmons, 
(^ordinairement  nous  nommons 
Du  nom  de  veine  arterieufe. 

Et  puis  par  l’artere  veineufe , 

Cette  vivifîque  liqueur 
Dans  le  cofté  gauche  du  coeur 
Eft  in fen fi blement  portée 
Sans  eftre  beaucoup  agitée. 

Ces  deux  vai  fléaux  qu’un  feul  filet 
Joint  enfemblement  en  effet 
Eft  une  preuve  convainquante 
De  cette  opinion  charmante  : 

Car  évidemment  vers  le  cœur  , 
D'où  fort  cette  rouge  liqueur  , 
S’enfle  la  veine  arterieufe 
D’une  maniéré  vigoureufe, 

Et  s’abbaifle  vers  les  poulmons: 
Au  contraire,  nous  affirmons. 
Comme  une  vérité  fincere, 

Que  du  cofté  de  ce  vifeere 
Darcere  veineufe  enfle  fort. 

Et  l’on  doit  demeurer  d’accord 
Que  vers  le  cœur  elle  s’abbaifse. 
Sans  qu’on  la  touche ,  ny  la  prefse 
Outre  que  cette  rouge  humeur 
Ne  peut  par  le  Septam  du  cœur 
Avoir  une  libre  pafsée, 

Puifque  fa  chair  n’eft  point  percée 


eu  mouvement  du  S  An  g. 
Dans  pas  aucun  individu. 

Or  quand  le  (ang  eft  defcendu 
Dedans  le  ventricule  gauche. 

Là  non  feulement  il  s’ébauche, 

M  ais  il  fe  cuit  entièrement, 
5’acheve  plus  parfaitement. 

Et  puife  dedans  cette  fource 
D  evant  que  de  faire  fa  courfe 
Dans  les  grands  &  petits  vaiiïeailx 
Un  grand  nombre  d’efprits  vitaux. 
Et  prend  félon  fon  ordinaire 
Ce  qu’il  trouve  de  neceftaire 
Pour  la  vie  &  pour  l’aliment. 

Ce  qu’ayant  fait  fort  joliment. 

Par  la  fyftole  il  fe  tranfporte 
Dedans  la  grande  artere  aorte, 

Et  de  là  pour  nourrir  le  corps 
Tout-bellement  &:  fans  efforts 
Il  va  dans  les  autres  arteres , 
Véritables  depofitaires , 

Et  difpenfatrices  du  fang  , 

Dont  chaque  partie  à  fon  rang 
Pendant  tout  le  cours  de  la  vie 
Eft  agréablement  nourrie. 

Or  le  refte  de  l'aliment 
N’eftant  plus  cuit  fuffifamment 
Coule  des  petites  arteres 
Dedans  les  veines  capillaires , 

De  là  dans  vaiiïéaux  differents  , 

Je  veux  dire  qui  font  plus  grands , 
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Pais  s’en  va  dans  la  veine  porte.,’ 
Qui  dedans  la  cave  le  porte. 

Qui  conduit  après  cette  humeur 
Au  ventricule  droit  du  cœur, 

Puis  dans  le  gauche  elle  retourne. 
Où  fans  que  beaucoup  il  fejourne 
Ce  fang  dans  l’aorte  eft  verfé. 

Et  par  tout  le  corps  difperfé. 

Pour  nourrir  routes  les  parties 
Aux  arteres  aftujetties , 

D’où  retournant  toujours  au  cœul 
îl  y  puife  une  autre  vigueur. 

Pour  faire  une  troiftéme  courfe. 
Quand  il  a  quitté  cette  fource. 

Voilà  le  mouvement  du  fang 
Dans  tcfi.ÿ ,  cœur ,  bras ,  pieds  tk  flanc 
C’eft  ainfi,  dis  je,  qu’il  circule, 

5a ns  qu’il  avancé,  ny  recule , 

Pour  bien  conferver  au  dedans 
Nos  corps  fans  aucuns  accidens. 

G’eft  la  fentence  Platonique, 
Qu’aflèz  nettement  il  explique  , 
Quand  il  afsûre  que  le  cœur  , 

Ce  principe  de  la  chaleur. 

Dans  le  milieu  de  !a  poitrine 
De  nos  veines  eft  l’origine  , 

Et»des  arteres  &;  du  fang, 

Ql'  i  dans  ces  vai (féaux  coule  franc  ^ 
Et  partout  le  corps  fait  fa  courfe 
Pour  retourner  à  cette  fource. 
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Mais  venons  au  raifonnement , 
Sçait-on  pas  que  le  mouvement 
Des  eaux,  des  fleuves  8c  rivières 
Les  rend  nettes  8c  moins  gro(îieres> 

Et  que  le  fang  comme  les  eaux 
Circulant  dedans  les  vaifleaux 
Eft  d’une  netteté  plus  pure 
Dans  le  corps  d'une  creature  > 

Car  il  s’enflamme  8c  fe  pourrit. 

Et  mefme  la  partie  aigrit, 

Soit  pieds ,  jambes,  bras, corps, ou 
Lorfque  quelque  chofe  i’arrefte. 

Et  dedans  Ton  corps  l’interromp, 

Ce  qui  caufe  qu'il  fe  corromp , 

D  ou  naiirent  les  erefypeles , 

Les  abfcez,  les  tumeurs  rebelles, 
Mefme  il  n’eft  prefque  point  de  mal^ 
Qui  n’accable  un  pauvre  animal , 
Quand  le  fang  arrefte  fa  courfe 
Dans  fon  principe,  ou  dans  fa  fource. 

Une  autre  raifon  d’un  Autheur 
Se  prend  du  mouvement  du  cœur. 
Qui  bat  toujours  tant  que  l’on  meure* 
Car  puifqu’en  l’efpace  d’une  heure. 
Comme  on  eft  d’accord  entre  nous 
Il  fait  quatre,  ou  cinq  mille  poulx , 

Et  que  le  fang  qui  fait  fa  route 
P  a  fie  dans  le  coeur  goutte  à  goutte^ 
Ou  bien  deux  gouttes  à  la  fois , 

Ou  fl  tu  veux  jufques  à  trois , 
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Mefme  félon  Harvée  une  once,  v 
Il  faut  juftement  qu'on  prononce 
Qu’il  pafle  tout  au  cœur  des  gens 
En  cinq,  ou  fix  heures  de  temps, 
Pluftoft ,  ou  plus  tard  il  n'importe,. 

Il  fiiffic  que  par  là  tout  forte. 

Suivant  l’âge,  ou  bien  le  climat 
De  l’homme  fort,  ou  délicat , 

Le  tempérament  &  le  rcfte. 

Qui  fait  fon  poulx  lent,  ou  plus  prefle, 
Ce  qui  ne  fe  peut  nullement. 

Si  le  fang  eft  fans  mouvement: 

Donc  fans  qu’il  s’arrefte,  ou  s’accule 
Je  maintiens  que  le  fang  circule 
Dans  tout  le  corps  incellamment. 

Pour  luy  porter  fon  aliment. 

Les  valvules ,  ou  portelettes 
Qu’en  nos  veines  nature  a  faites 
De  leurs  tuniques  feulement. 

Pour  les  boucher  évidemment 
Du  centre  à  la  circonférence 
Nous  montrent  cette  confequence. 

Car  chaque  valvule  à  fon  rang 
Aide  bien  au  retour  du  fang , 
Puifqu’elle  s'ouvre,  afin  qu’il  entrer 
De  la  circonférence  au  centre. 

Et  qu’il  retourne  droit  au  cœur 
Comme  à  fon  véritable  autheur. 

L’cxperience  quotidienne 
Que  l’on  fait  deilus  chien, ou  chienne* 


H 


ou  mouvement  du  Sang. 

M’efl  un  témoignage  certain 
Que  ce  que  je  dis  n’eft  pas  vain  : 

Car  liant  l’artere  cruralle, 

Où  le  fang  fans  cefîe  devalle. 

Et  picquant  au  deilus  du  fil. 

Le  fang  y  vient  rouge  &  fubtil. 

Mais  au  deilbus  eftanc  percée  , 

Rien  n’en  coule  ,  quoy  que  preiTée. 

La  veine  efl  d’un  contraire  effet , 

Que  l’on  lie  avec  un  filet  : 

Car  le  fang  avec  violence 
Vient  au  deilbus  en  abondance. 

Et  percée  au  deflus  du  fil , 

Il  n’en  fort  ny  gros ,  ny  fubtil. 

Le  mefme  en  la  phlébotomie 
Q^e  Médecins  n’épargnent  mie 
S’obferve  en  tout  temps  fréquemment. 
Invincible  &  bon  argument 
Que  dans  le  corps  le  fang  circule. 

Ce  qui  n’a  rien  de  ridicule: 

Car  fi  cette  vitale  humeur 
Couloit  du  foye,  ou  bien  du  coeur 
Directement  dedans  les  veines, 

Sans  fe  donner  beaucoup  de  peines. 
L’on  n’auroit  qu’à  frotter  le  bras 
Depuis  l’épaule  vers  le  bas. 

Puis  faire  aufïï  tofl  l’ouverture 
Au  deflüs  de  la  ligature. 

Et  non  au  deilous,  comme  on  fait,' 
Pour  tirer  du  fang  à  foahait. 
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La  raifon  me  femble  /I  claire 
Qu’il  n’y  faut  point  de  Commentaire* 
Enfin  pour  arrefleu  le  fan  g 
Du  pié ,  du  bras  ,ou  bien  du  flanc, 
Qifon  lie  au  deflbus  de  la  playe. 

Je  maintiens  comme  chofe  vraye. 
Que  le  fang  qui  faifoit  trop  flux 
Déformais  ne  coulera  plus. 

Signe  que  cette  humeur  retourne. 
Sans  qu’aux  vaifleaux  elle  fejourne 
Des  extremitez  vers  le  cœur. 

Et  non  fuivant  l’ancienne  erreur 
Du  centre  à  la  circonférence: 

D’où  je  tire  ma  confequence 
Que  ce  n’cfl  point  le  fang  vénal 
Par  qui  fe  nourrit  l’animal. 

Et  que  ce  m’eft  un  témoignage 
Que  les  veines  n’ont  que  l’ufage 
De  rapporter  dedans  le  cœur, 

Vray  principe  de  la  chaleur,. 

Le  refte  de  la  nourriture 

Qu’il  recuit  comme  on  conje&tire, 

Repurifïç  êc  rend  vital. 

Et  puis  pour  nourrir  l'animal 
Qu’il  reverfe  en  la  grande  artere^ 
Voilà  le  fecret  du  myftere. 


*Dâ  la  trans  fa  fi  on  du  Sang. 
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QUoy  que  Ton  eftime  abufeurs 
Nos  doâiflimes  Transfufeurs , 
Qui  font  des  gens  de  confciejice* 

Et  d’une  grande  expérience. 

Je  veux  difeourir  à  mon  rang 
De  la  transfufion  du  fang. 

Que  pour  guérir  nature  humaine 
L'on  fait  tantofl  de  veine  à  veine 
Par  fecret  artificiel , 

Tantofl:  d’un  fang  artériel , 

Si  l’on  veut  dedans  une  artere; 

Enfin  fuivant  ce  qu’il  veut  faire 
Qu’  un  Médecin  induflrieux. 

Par  un  deflein  ingénieux 
Pratique  encor  d’artere  à  veine; 

En  faifant  fans  beaucoup  de  peine 
Palier  du  fang  par  un  canal 
Dedans  le  corps  d’un  animal. 

Soit  jeune,  ou  bien  vieux  ,il  n'importe  : 
Car  ce  remede  le  conforte 
Rajeunit ,  guérit  doucement  ; 

Et  fait  vivre  fort  longuement, 

Pareil  au  fecret  d’Artefie, 

Qui,  dit-on,  prolongea  fa  vie 
Jufques  à  mille  vingt  cinq  ans. 

Et  puis  mourut  apres  ce  temps  ; 
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Si  fcy  nous  fait  la  gafconnade 
D'un  faifcur  de  rodemontade. 

Or  que  noftre  transfufion, 

Dont  il  ed  icy  quedion. 

Soir  un  remede  faiutaire, 

A  quiconque  le  voudra  faire. 

Et  pratiquer  adroitement. 

On  le  prouve ,  &  voicy  comment, 
C’ed  par  ce  moyen  que  nature 
Donne  à  l’enfant  la  nourriture  , 
Edant  au  ventre  maternel 
Par  un  çnvoy  continuel 
Quelle  fait  du  fang  de  la  merc. 
Comme  une  bonne  ménagère 
Dedans  ce  renomme  canal, 

Que  l’on  appelle  umbilicai 
Pour  nourrir  garçon,  ou  fillette, 
Qui  de  cét  aliment  fe  traitte. 

Et  s’en  accroid,  ôc  s’en  nourrit. 
Tant  que  dans  la  matrice  il  vit. 
Encor  que  cét  enfant  différé 
Du  tempérament  de  la  mere: 

Car  la  femence  de  l’époux 
Donne  à  la  femme  le  delTous, 
L’emporte  fur  la  maternelle. 

Et  devient  plus  puiflante  qu’elle; 
Et  pourtant  la  mere  en  fon  flanc 
Par  transfufion  de  fon  fang. 
Nourrit  l’enfant  Sc  le  conforte 
Pendant  peuf  mois  qu’elle  le  porte 
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Mais  l’aliment  continuel 
Que  hors  le  ventre  maternel 
L’homme  prend  après  fa  nailfance; 
Prouve  encor  bien  cette  fentence. 
Comme  je  le  vay  declarer  j 
Car  au  lieu  que  pour  reparer 
Et  fes  forces  &  fa  fubftance. 

Qui  vont  toujours  en  decadence, 

11  prend  un  impur  aliment , 

Que  la  chaleur  cuit  lentement. 

Digere  &  convertit  en  chiie, 

Afin  que  la  partie  utile 

Se  porte  au  foye,  ou  bien  au  cœur; 

Pour  fe  tourner  en  autre  humeur. 

Le  fang  qü  on  verfe  dans  nos  veines 
Se  fait  avec  bien  moins  de  peines: 

Car  eftant  tout  élaboré. 

Le  corps  en  eft  moins  altéré , 

Et  ne  Elit  pas  tant  de  divorces 
P  avec  fa  fubftance  &  fes  forces. 

Mais  puisqu'on  a  de  tout  temps  cr4 
Que  ce  n’eft  qu’un  fang  corrompu. 

Ou  bien  remply  d’intemperie. 

Qui  produit  les  maux  de  la  vie, 

Qifoii  guérit  dans  homme  &  garçon 
Par  la  faignée  &  la  boiflon, 

11  eft  befoin  qu’on  croye  encore, 

A  moins  de  palier  pour  pecore, 

Qi/en  tirant  la  corruption  , 

Caufe  de  quelqu’aftlidion , 
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La  force  auffi  fe  diminue , 

Et  qu'ainfi  fi  l'on  continue 
Un  homme  tombe  à  fon  malheur 
En  hydropifie,  ou  langueur. 

D’où  pour  bien  faire  la  faignée 
En  ce  temps  doit  eftre  éloignée, 

La  boifson  que  Ton  prend  auffi 
Nuit  encor  en  ce  cas  icy; 

Car  pafsant  par  artere  8c  veine 
Dans  une  panfe  la  plus  faine. 

Elle  change  diverfement 
Par  la  quantité  du  ferment, 

Qifeile  trouve  en  chaque  partie 
Par  fon  entrée  &  fa  fortie. 

Et  mefme  je  foûtiens  icy 
Qu'elle  l’altere  8c  change  auffi 
Par  tous  les  fermens  qu'elle  y  porte. 
Et  laifse  devant  qu'elle  forte. 

D’où  viennent  les  impuretez. 

Les  foiblefses  &  cruditez  ; 

Or  coulant  du  fang  dans  nos  veines. 
Qui  d'humeurs  impures  font  pleines 
.Après  que  l’on  en  a  tiré 
Ce  que  l’on  en  a  defiré „ 

L'on  évite  toutes  ces  chofes. 

Qui  de  plufieurs  maux  font  les  caufes 
Et  l'on  accorde  en  peu  de  temps 
Les  Médecins  les  plus  prudens  : 

Car  quiconque  eft  pour  la  faignée. 
Ne  la  trouve  point  épargnée. 
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Puifqu’avant  l’operation 
L’on  tire  la  corruption. 

Et  celuy  qui  défend  qu’on  faignc , 
Verra,  fuivant  ce  qu’il  enfeigne  , 

Si  Ton  faigne  beaucoup, ou  peu 
Qu^on  remet  d'autre  fang  au  lieu. 

Que  plus  aifément  l’on  fupporte, 

Et  donne  une  vigueur  plus  forte. 

Enfin  nous  voyons  tous  les  jours 
Que  malgré  tout  humain  (ecours 
Beaucoup  de  gens  perdent  la  vie. 

Par  une  rude  hémorragie, 

Que  d’autres  qui  font  amaigris 
Ont  trop  vide  les  cheveux  gris. 

Que  dans  eux  la  vieillelTe  avance. 

Et  qu’ils  tombent  en  decadence. 

Faute  de  fang  6e  de  chaleur , 

Et  d’un  habile  Transfufeur: 

Car  qui  doute  qu’un  fa«g  lotiable. 

Et  qui  leur  feroit  convenable 
Coulant  dans  les  va  idéaux  d’aucuns 
Ne  prolongeait  la  vie  aux  uns. 

Et  qu’il  ne  réchappait  les  autres , 

Sans  en  envoyer  un  aux  peautres  ? 

Ce  que  dans  verolles ,  cancers , 

Lepres  6e  d’antres  maux  divers , 
Comme  rages,  erefypelles , 

Ulcérés  malins  6e  rebelles , 

Qui  proviennent  d’un  fang  mauvais , 
L’on  peut  éprouver  tout  exprès» 

1  i  iii 
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Or  pour  faire  ce  grand  remede, 

A  qui  Ton  croit  que  le  mal  ccde. 

Il  eft  bon  par  necefîité. 

Pour  eviter  la  cruauté 
De  ne  point  ufer  de  fang  d’homme, 
Qnoy  que  fur  tout  on  le  renomme. 
Mais  bien  du  fang  des  animaux. 
Comme  de  chevreaux  &  d’agneaux, 
Qifon  doit  nourrir  quelques  femaincs, 
Pour  faire  un  bon  fin  g  dans  leurs  veines 
De  jaunes  d’œufs  avec  du  laiét, 

D’011  peut  fuivre  un  meilleur  effet , 
Trans fufant  leur  humeur  fanguine 
Par  nos  bras,  dans  flanc  &  poitrine: 
Car  tel  fang  dans  ks  animaux 
Contient  beaucoup  d’efprits  vitaux, 

Ft  vaut  mieux  que  ceîuy  des  veines 
Pour  faire  des  cures  certaines. 

Mais  fi  l’on  void  journellement 
Que  certain  laidfc  henreufement 
Sert  à  guérir  un  mal  eftrangc 
Lebeuvantlong-téps  fans  qu’on  change 
Et  fi  la  chair  des  animaux, 

Telle  que  d’agneaux  6c  de  veaux. 
Nous  nourrit  pendant  noftre  vie. 

Nous  preferve  de  maladie, 

Et  fi  leurs  fucs  tres-fitvoureux 
Nous  font  fi  fort  avantageux, 

<Wà  nos  corps  en  fai  faut  diette, 

Ils  donnent  guéri fon  parfaite., 
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Pourquoy  n’efperera-t-on  pas 
Quand  le  mal  nous  a  mis  à  bas , 

Que  leur  fang  verfé  dans  nos  veines 
Terminera  toutes  nos  peines, 

Nous  guérira  de  bout  en  bout , 

Et  remettra  bien-tofl  debout? 

Ces  raifons  om  de  l’évidence. 

Mais  venons  à  l’experience; 

Durant  le  temps  de  la  moifi'on, 
Sçait-on  pas  qu’un  jeune  garçon. 
Plein  de  mal  8c  d’inquietude , 

Pour  avoir  une  fièvre  rude, 

Qui  i’opprefloit  depuis  deux  mois, 
Encor  qu’on  Peuft  faigné  vingt  bois. 
Fut  guery  par  ce  grand  remede, 

Qui  fut  fon  recours  8c  fon  ni  de? 

Un  autre  homme  encor  plus  âge, 
Sans  eftre  de  mal  affligé, 

N’en  fut  pourtant  pas  plus  malade, 
Puifqu’incontinent  par  bravade, 

Sans  témoigner  aucun  ennuy. 

Après  qu’on  eut  fait  de  (Tus  luy 
Ce  remede  Ci  débonnaire. 

Il  fe  releve,  8c  lans  myftere. 

Il  égorge  aufli  tofl  l’agneau. 

Et  le  dépouille  de  fa  peau  , 

Enfin  il  le  fouffle  8c  l’habille. 

Puis  incontinent -comme  un  drille 
S’en  alla  droit  au  cabaret } 

Voilà  la  vérité  du  fait. 
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Sans  dangereufes  çirconftànces. 

Quant  aux  autres  expériences 
Que  l'on  a  faites  fur  des  chiens , 

De  dix-neuf  qu'ils  font,  je  maintiens 
Que  pas-un  n’eft  mort,  au  contraire 
Chacun  d’eux  à  fon  ordinaire 
Eft  bien  mangeant  8c  bien  beuvant. 
Et  mefme  mieux  qu’auparavant , 

D1  où  fans  façon,  ny  fans  myftere. 
Je  dis  hardiment  qu’on  peut  faire 
Ce  remede  fans  aucun  mai 
Sur  le  raifonnabie  animal. 

Arriéré  donc  de  nos  pratiques 
Toutes  ces  raifons  chimériques  3 
Dont  l’on  abufe  le  commun, 

Qui  difent  que  le  fang  de  l’un 
Eft  poifon  à  l’égard  de  l’autre. 

Qui  Eut  mourir  un  bon  A  putre: 
Qu’Hippocrate  a  prophetifé 
Qu’un  fang  au  corps  extravafé 
Se  corromp  dedans  la  partie  , 

A  moins  qu’il  n’ait  libre  fortie; 

Que  le  fang  qui  fort  des  vaiùeaux3 
Et  paiFant  par  dans  des  tuyaux 
In  continent  fe  coagule, 

Qifainfi  la  moindre  particule 
Allant  au  cœur  directement , 

L’on  peut  mourir  fubitement  : 
Toutes  ces  raifons  font  fineffes , 
PontTransfufenrs  battent  leurs  fcTes 
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A  qui  répond  l’autre  party 
Qui  leur  foûtient  qu’ils  ont  menty. 

Si  bien  que  fur  cette  matière. 

Tous  les  deux  fe  donnant  carrière 
Ont  fur  un  pré  de  papier  blanc 
Verfé  de  l’ancre  au  lieu  de  lang; 

L’un  écrit  pour,  l’autre  écrit  contre: 
Ly  tous  les  deux  dans  ce  rencontre, 
Pour  moy  qui  me  ris  de  ce  choc. 

Je  laiiïe  le  procez  au  croc. 


De  la  pondre  de  Sympathie, &  de  /’ onguent 
Jympathetiqne  de  Paracelfe. 

CUrieux qui  veux  tout  entendre. 
Tout  fçavoir  &  tout  entreprendre. 
Je  veux  en  ce  petit  Livret 
Te  declarer  le  grand  fecret 
De  la  poudre  de  Sympathie, 

Dont  l’on  parle  tant  dans  la  vie , 

Qu’il  n’c-ft  homme  petit ,  ny  grand  , 

Soit  riche,  gueux,  doébe,  ignorant  , 
Qrn  n’en  ait  o u y  quelque  chofe. 

Sans  fçavoir  l’efîèc,ny  la  caule, 

Ny  connaître,  comme  on  la  fait: 

Pour  donc  pratiquer  ce  fecret 
Le  plus  admirable  du  monde. 

Et  dont  la  force  fans  fécondé 
Produit  un  effet  pîufqu’humain , 

L’qb  prend  du  vitriol  romain  , 

I  i  v 
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Univerfel  8c  catholique, 

'Comme  un  fçavant  Autlieur  explique 
Ou  bien  du  vitriol  commun  , 

Que  j'eftime  à  peu  prés  tout  un. 

Et  tres-ur’C  pour  la  faire. 

Portant  le  mefme  caraétere , 

Puis  fans  ufer  d’autre  appareil. 

On  l’expofe  droit  au  Soleil, 

Pendant  l’ardente  Canicule, 

Sans  y  mettre  fer  ,  ny  fpatule, 
Mefme  dans  un  lieu  que  le  vent,' 

Ny  Peau  ne  troublent  nullement  r 
C’eft  là  que  ce  bel  œil  du  monde 
Par  fon  influence  fécondé 
Exalte  ce  grand  minerai , 

Luy  donne  un  pouvoir  fans  égal* 

Et  de  fa  fource  de  lumières 
Dont  il  éblouit  nos  paupières  . 

Il  l’arrofc  fi  vivement. 

Et  1J  altéré  fi  doucement 
Qu’il  le  defleiche  8c  le  calcine. 

Le  réduit  en  poudre  8c  l'affine  . 

Et  le  blanchit  fi  bel  8c  bien, 

Qü>P  rés  il  ne  luy  manque  rien. 

Voila  la  façon  admirable 
» 

De  cecre  poudre  incomparable. 
Poudre  d’un  pouvoir  efionnant , 

Qui  de  rOrient  au  Ponant 
Peut  faire  reprendre  une  pDye, 
Comme  il  appert,  à  qui  l’eflàye. 
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Pourveu  qu'on  Aie  un  linge  blanc, 

Qm  foie  trempé  dedans  ion  fang , 

Sut  qui  l'on  met  une  partie 
De  la  poudre  de  Sympathie, 

Qu’on  pofe  après  en  un  endroit , 

Qui  ne  foit  trop  chaud,  ny  trop  froid. 
Sans  rien  du  tout  faire  à  la  playe  : 
Cette  expérience  eft  fi  vraye 
Qifen  peu  de  temps  le  mal  guérit, 

Am  fi  qu’un  doéleAutheur  écrit. 

Alais  comme  cette  poudre  (cure 
Nefert  qu’à  la  fimple  blefsûre. 

S’il  s’y  trouve  des  os  rompus 
L’on  y  peut  adjoûter  de  plus 
De  cette  gomme  allez  frequente. 

Que  l’on  appelle  Tragacunthe, 

Ou  bien  Tragacant,  c’eft  tout  u.i. 
Dont  Pu  Page  eft  allez  commun, 

A  in  fi  c’eft  une  chofe  fetire 
Que  fe  guérira  la  blefsûre. 

Par  Pemifïion  des  efprits , 

Qui  fur  le  linge eftant  guéris. 

D’une  maniéré  tonte  gave 
Retourneront  droit  à  la  playe. 
Chargez  du  vitriol  romain , 

Dont  l’homme  au  pluftoft  fera  fain. 

Preuves  de  la  poudre  de  Sympathie, 

M  ais  afin  de  mieux  te  refondre 
A  croire  cette  grande  poudre , 

Ii  vj 
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Ne  voyons-nous  pas  des  effets 
Merveilleux  j  quoy  que  naturels  ? 
Entr’autres  pour  te  fatisfaire , 

Ne  voit-on  pas  pour  l’ordinaire 
Que  les  maux  des  yeux  fréquemment 
Se  communiquent  ai fé ment? 

Que  les  efprits  fans  retenue  , 

Sortant  des  yeux  d’une  tortue 
Peuvent  faire  éclorre  des  oeufs  ? 

Et  par  un  effet  merveilleux 
Que  l’Aimant  tourne  vers  le  Pôle, 
Comme  il  fe  void  en  la  boullole  ? 
Que  le  mefme  Aimant  fur  un  ais , 
Quoy  que  lolide,  Sc  quoy  qu’épais 
Fait  que  le  fer  délions  Paix  tourne , 
Autant  de  temps  qu’il  y  fejourne? 
Que  le  cep  de  vigne  altéré, 

Comme  on  l’a  Peuvent  admiré. 

Bien  qu’éjoigné  de  la  vandange 
Fait  qu’au  tonneau  le  vin  fe  change? 
Que  les  fangliers  en  porchaifon. 
Pendant  la  nouvelle  faifon  , 

JLa  viande  des  fangliers  falée 
Dans  les  faîoirs  devient  troublée  ? 
Que  le  feu  rnis  fur  excremens , 

Soir  d’animaux,  ou  bien  de  gens. 

Ils  Tentent  un  mal  au  derrière. 

Qui  les  poinâ:  de  belle  maniéré, 

D  ont  on  les  guérit  bien  &  beau 
En  le$  faifant  foirer  dans  Peau  ? 


De  la  poudre  de  Sympathie ,  &c.  Cpj 
Que  i’arriere-faix  d'une  femme 
Fait  bien  fouflPtir  la  bonne  Dame, 
Lorfque  Ton  en  diftile  l’eau 
Au  feu  modéré  d’un  fourneau. 

Pour  guérir  marques  de  nai (lance  ? 

Qu’  auffi  le  laid  a  la  puiflance. 

S’il  elt  verfé  fur  les  charbons. 
D’enflammer  têtes  ,  ou  tétons 
De  la  belle  ,  ou  bien  de  la  femme, 

De  qui  le  laid  efl  dans  la  flame. 

Si  Ton  ne  jette  largement 
Du  fel  dans  le  feu  promptement? 
Qu’un  nez  fait  de  la  chair  d’un  homme 
Ne  fe  galle ,  ny  fe  confomme  , 

Pendant  qu’il  vit,  mais  qu’eftantmort 
Un  tel  nez  s’altere  bien  fort. 

Et  qu’un  autre  homme  qui  le  porte 
EU  gefné  d’une  ellrange  forte  ? 

Que  l’ombre  de  l’if  fait  du  mal. 

Sur  tout  à  l’humain  animal? 

Que  ceffent  les  hémorroïdes , 

Qui  font  mefme  les  plus  fordides. 

En  portant  fur  foy  le  bouton 
Que  l’on  cueille  à  certain  chardon? 
Qu’en  fin  la  marque  naturelle 
Sur  un  corps  vivant  devient  telle , 
Ou’elle  change  au  temps  que  le  fruit 
Qu’elle  reprefeme  efl  produit  ? 

Toutes  ces  chofes  authentiques 

x 

Se  font  par  effets  fympath'iques , 


6jS  De  la  fondre  de  Sympathie  3&c* 

Et  par  des  efprits  concourants 

Dans  tous  ces  fujets  differents , 

Dont  la  preuve  tres-évidente 

Eft  entièrement  convainquante: 

Car  rfeft-ce  pas  par  les  efprits 

Que  des  maux  d’yeux  nous  fommes  pris 

Alors  qu’en  regardant  les  autres 

Nous  rellèntons  du  mal  aux  nôtres  ? 

N'eft-ce  pas  aufli  leur  pouvoir, 

Qui  fait  que  la  viande  au  faioir 

Puifïamment  fe  gafte  &  s’ahere, 

De  mefme  que  le  vin  peut  faire. 

Non  pas  toujours ,  mais  quelquefois, 

Qii.)  nd  la  femme  a  fes  méchans  mois 

N’eft  ce  pas  ce  qui  fait  connaître 

Au  chien  les  veftiges  du  maître  \ 

Et  û  le  Pôle  pour  l’Aimant 
« 

A  quelque  chofe  de  charmant, 

N’eft  ce  pas  par  une  influence 
De  fes  efprits  en  abondance, 

Çhul  1*  attire,  quoy  qu’éloigné. 
Comme  il  eft  partout  enfeignéï 
Et  lorfque  le  bafilic  tue, 

C’eft  par  les  efprits  de  fa  veut , 

Et  les  veneneufes  vapeurs, 

Q^e  fon  corps  exhale  d’ailleurs  : 

Enfin  quand  le  cep  de  la  vigne 
Reflent  un  changement  infigne. 

Si  le  bon  vin  au  renouveau 

Eft  altéré  dans  le  tonneau  * 

-  <  * 


D »  la  poudre  de  Sympathie  3  ç?rc.  6$} 
C’ell  par  les  efprirs  fpccifiques 
De  ces  deux  chofes  fympathiques , 

Qil  il  s’altere,  fe  tourne  &:  boule , 

Et  quelquefois  fe  corrompt  tout  , 

Quoy  que  d’une  diftance  infigne 
Il  foie  éloigné  de  la  vigne  : 

Ainfi  ce  fecret  important, 

Dont  dans  le  monde  on  parle  tant* 
Cette  poudre  myftcneufc, 

D’  une  force  prodigieufe, 

Quoy  que  bien  loin  de  fon  fujet 
Produit  cependant  fon  effet, 

Et  guérit  fort  bien  une  playe. 

En  quelque  façon  qu’on  l’dDye: 

Car  les  efprits  qui  font  au  fang. 
Contenus  dans  le  linge  blanc. 

Pendant  le  temps  qu’on  fait  la  cure 
Le  çrand  açent  de  la  nature , 

Qui  dans  ce  monde  eft  répandu 
Aide  avec  un  foin  afTïdu 
A  les  rejoindre  à  leur  principe  > 

Qui  fi  fortement  les  agripe 

Avec  le  vitriol  romain 

Que  le  bielle  devient  tout  fain  * 

En  fept ,  ou  huit  jours  qu’on  le  penfe 
Avec  prefque  point  de  foufrfance  : 

Mais  pour  le  bien  traiter  il  faut 
Q^fen  lieu  ny  trop  froid, nv  tropchauc 
L’on  mette  le  linge  &  la  poudre, 

C’cfl  à  quoy  tu  te  dois  refoudre 


6^o  V onguent  fympÀthetiquc 
Pour  agir  en  homme  afsûré; 

Car  fi  le  lieu  n’eft  temperé. 

Le  malade  criant  à  Taide, 

Pefiera  contre  un  tel  remede. 
Marque  que  cette  poudre  agit 
De  la  façon  que  je  1’ ay  dit. 

Voila  la  poudre  merveilîeufe 
Que  l’on  croit  fuperftitieufe. 

Pour  eftre  d’un  infigne  effet, 

D  ont  je  te  donne  le  fecret. 

U  onguent  fympathetique  de  Par  ace 

Quant  à  l’onguent  fympathetiqi: 
Que  l’on  nomme  Paracelfique, 
Prens  du  crâne  Sc  fain  de  pendu 
Quatre  onces  le  tout  bien  fondu , 
Sang  humain  Sc  mumie  une  once. 
Comme  Paracclfe  prononce. 

Et  deux  drachmes  d’huille  de  lin. 
Deux  onces  de  rôle  Sc  bol  fin , 
Dont  le  mélange  incomparable 
Compofe  un  onguent  admirable. 
De  qui  Cefar  ht  grand  eftat 
Lorfqu’ii  gouvernait  fon  Efiat, 
Pour  guérir  comme  l’on  afsüre 
De  loin  la  plus  rude  bîefsûre, 
Pourveu  que  Ton  ait  fer ,  ou  bois 
Trempé  dans  le  fang  une  fois, 
Qu’avec  ce  bon  onguent  on  frotte 
Àinfi  queParacelfe  cotte. 
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Sans  faire  à  la  blefsûre  rien , 

Sinon  que  de  la  laver  bien 
Avec  l’urine  du  malade, 

Pour  guérir  fon  coup  d’eftocade: 

Mais  fur  tout  que  le  Médecin , 

Pour  réüflir  dans  ce  deftein , 

Encor  bien  qu’il  foit  un  bon  drille 
S’abftienne  de  baifer  la  fille, 

Soit  tout  de  bon  ,  ou  par  hazard 
Le  jour  qu’il  frottera  le  dard  , 

Qüe  5,11  fe  rencontre  fra&ure, 

Pour  faire  une  parfaite  cure 
Sur  le  corps  mefme  d’un  brigant , 

Qu',1  mefle  avec  ce  digne  onguent 
De  la  poudre  de  grand  confoulde. 

Afin  que  l’os  mieux  fe  relTouIde. 

Mais  pour  fçavoir  fi  le  bleLé 
En  mounfa,  quoy  que  bien  penfc, 
Prens  le  fer,  le  bois,  ou  la  flèche. 
Mets. y  de  cette  poudre  feiche 
De  fandal  &  d’hematites , 

Puis  Papproche  du  feu  fl  prés 
Que  ta  main  puiflè  fur  la  braize 
Souffrir  le  fer  chaud  à  fon  aile: 

Que  fi  tu  vois  que  l’inflrumenc 
jette  du  fang,dis  hautement. 

Et  proçuoftique  dcfTus  l’heure 
Qufil  faut  que  le  malade  meure. 

Sinon  ,  dis  qu’il  réchappera , 

Et  que  l’onguent  le  guérira  : 


6  4  2.  i)  e  r  h  fage  du  Thé, 

Mais  de  peur  que  Ton  ne  te  bernt l 
pour  fçavoir  comme  il  fe  gouverne, 
Voy  s'il  paroift  évidemment 
Taches  de  fafig  fur  i’inllrument. 

S'il  eft  ainli,  dis  qu’il  fait  cherc, 
Sinon  c’efl:  une  bonne  affaire. 

Et  tu  peux  prononcer  tout  haut 
Quhl  fe  gouverne  comme  il  faur. 
Dans  Paracelfe  vois  le  relie. 

Ou  cét  onguent  eft  manifefîe  , 

Qui  peut  guérir  hommes ,  chevaux, 

Et  grands  &  petits  animaux , 

Encor  qu’une  grande  diflance 
Soit  entr’eux  &  le  fer  qu’on  penfe, 
Remede  ellonnant  tout  à  fait 
Pour  eltre  d’un  ff  grand  effet, 

Que  je  croy  ,  pardeflus  Fépaule, 
Comme  on  porte  hallebarde  3c  gaule. 


De  r ufage  du  Thé, 

MÀ  Mufe  difcourons  du  Thé, 
Remede  en  France  fi  vanté, 
Qif  on  nous  apporte  de  la  Chine 
Pour  nous  fervir  de Medecine; 
ï’ayleu  dans  un  certain  Autheur 
De  ce  païs  grand  voyageur, 

Que  la  plus  excellente  feüdle 
Qffà  ce  petit  arbre  l’on  cueille. 
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Se  trouve  ,  dit  ce  compagnon  , 

Dans  la  Province  deKiangnon, 

Où  la  terre  efl  allez  fertile  , 

Non  loin  d’une  certaine  Ville, 

Que  l’on  appelle  Hoeicheu, 

Quj  ne  le  croit,  aille  en  ce  lieu  $ 

Cette  feuille  eft  ,  dit-il,  petite, 

Et  félon  qu’il  nous  l’a  décrite 
Pareille  aux  feüilles  du  fumach. 

Elle  efl  bonne  pour  Peltomach, 

Cét  arbrifleau  porte  à  fes  branches 
Des  fleurs  qui  font  jaunes  &  blanches, 
Et  qui  n’ont  pas  beaucoup  d’odeur , 

Il  poulie  fa  première  fleur 
Durant  la  faifon  Eltivale, 

Elle  efl  de  couleur  prefqu’égaîe, 

A  la  fleur  du  fumach  ,  finon 
Que  la  fleur  du  Thé  de  Kiangnon 
Elt  d’une  couleur  plus  jaunaftre. 

Sa  baye  eftant  meure  efl  noiraflre. 

Or  voicy  comme  efl:  appreflé 
Le  breuvage  qu’on  nomme  Thé  , 

L’on  cherche  la  première  feuille, 

Que  pendant  le  Printemps  l’on  ciieilie. 
Et  qu’aulfl-toft  l’on  chauffe  un  peu 
Dedans  un  vafe  à  petit  feu , 

Puis  dans  un  matelas  qu’on  plie 
De  toille  de  cotton  unie. 

On  l’enveloppe  tout  d’un  train. 

Et  l’qmouve-t’on  de  la  main. 


64  4  Dé  V h Qtge  du  Thé. 

Et?  dedans  l’enveloppe  mefmc 
Après  avec  un  foin  extrême 
On  la  remet  auprès  du  feu , 

Et  la  frotte*  t’on  en  ce  lieu 
Jufqu’à  tant  que  comme  la  mech^. 
Elle  s’appelotonne  ôc  feiche., 

Puis  on  la  met  avec  la  main 
Dedans  un  bon  vaijGTeau  d’eftain , 
Que  l'on  bouche  avec  diligence. 
Pour  cmpefcher  que  fa  fubftance 
Ne  s'évapore  en  ce  vaifteau. 

Où  cette  feuille  eft  en  monceau, 

Qja>  après  avoir  un  temps  gardée 
Dedans  l’eau  bouillante  eft  vuidée. 
Où  fa  verdure  elle  reprend, 

Et  là  fc  dilate  Sc  s’eftend, 

Et  s’il  advient  qu’elle  foit  bonne 
Tout  incontinent  elle  donne 
A  Peau  bon  gouft  &c  bonne  odeur 
Avec  unis  verte  couleur. 

On  boit  le  Thé  chaud  &  non  tiede 
Par  deiicateiïè ,  ou  remede  , 

Sa  dofe  après  qtfon  a  repu 
Doit  eftre  le  poids  d’un  efeu  , 

Avec  de  l’eau  plein  une  taiïe 
Qu’on  avale  de  bonne  grâce 
Deux  heures  après  le  repas. 

Ou  devant,  il  n’importe  pas. 

On  v  méfié  fuccre  &  candie  , 

j  r 

11  eft  bon  contre  la  gravelic , 


De  r  h  fage  du  The, 

La  goutte,  l’indigeftion. 

Car  il  aide  à  la  codion. 

Conforte  i’eltomach  debile. 

Contre  maux  de  telle  elt  utile  „ 

* 

Il  ofte  l’adoupillement , 

Fait  qu’on  veille  facilement , 
Donne  jugement  &  mémoire; 

Il  efl  bon  encor  après  boire, 
Alorfque  dedans  un  feftin 
L’on  a  fait  débauche  de  vin  ; 

Car  il  diiïïpe,  8c  mefme  arrefle 
Les  vapeurs  qui  vont  à  la  telle. 

Et  defenyvre  l’homme  faou. 

Mieux  que  l’amande,  ny  le  choq  $ 
Enfin  les  Chinois  font  ellimc 
De  ce  breuvage  legitime. 

S’en  entre- traittent  tour  à  tour. 

Et  s’en  régalent  nuit  8c  jour. 

Or  pour  le  choix  8c  l’excellence, 
J’y  voy  bien  de  la  différence; 

Car  le  Thé  pour  les  riches  gens, 
La  livre  vaut  plus  de  cent  francs. 
D’autre  qu’au  Marchand  on  delivre 
Pour  douze,  ou  dix  efeus  la  livre. 
Et  l’autre  enfin  ne  vaut  pas  plus 
De  üx  deniers,  ou  deux  efeus. 


*4^  Du  Cap  hé  &  du  Chocolaté. 


7>u  Caphé  &  du  Chocolaté . 

L’On  fait  un  breuvage  affez  boa 
De  la  fève  qu’on  nomme  Bon, 
Dont  autrefois  en  Arabie 
Et  l’Egypte  on  faifoit  la  vie. 

Et  dont  maintenant  nos  François, 

Les  Allemands  &  les  Anglois 
Se  plaifent  d’arrofer  leur  gorge 
Plus  volontiers  que  de  l’eau  d’orge. 
Breuvage  qu’on  nomme  Caphé, 

Que  l’on  boit  lorfqu’il  eft  chauffé: 

Or  voicy  comme  on  le  compofej 
L’on  met  feulement  pour  la  dofe, 

AP  rés  qu’on  a  feiché  ce  fruit. 

Et  qu'en  pouflîere  on  l’a  réduit 
Un  bon  tiers  d’une  cueillerée 
Dedans  un  verre  d’eau  fuccrée , 

Que  l’on  fait  boüillir  tant  foit  peu 
Exprefsément  deffus  le  feu, 

Puisque  l’on  boit, ou  que  l’on  hume 
Peu  à  peu  fuivant  la  couftume; 

Cette  boiffon  eft  bonne  aux  vents , 

M  aux  humides,  froids  &  pefants , 
Hydropifie  &  courte  haleine. 

Et  le  rhume  qui  nous  fait  peine. 
Bruit  d’oreilles,  fluxions  d’yeux. 

Qui  font  afsez  de  chaflteux, 


Du  Caphc  dr  du  Chocolaté . 

Vers  du  corps ,  douleurs  de  râtelle, 
Mois  fupprime?  de  la  gratelle. 
Soulage  quand  on  a  trop  bû , 

Guérit  maux  que  fait  le  fruit  cru 5 
Corrobore  eftomach  de  foye, 

Et  le  cœur  auflï  quil  nettoye. 

Et  rend  le  fang  pur  de  plus  net. 
Capable  d’un  meilleur  effet. 

Du  Chocolaté . 

Mais  difeourons  du  Chocolaté: 
Pafte  de  qui  le  nom  éclate. 

Et  dont  on  fe  fert  à  prefent, 
Comme  un  médicament  plaifant; 
Car  1'  on  en  compofe  un  breuvage,’ 
Dont  à  Paris  l’on  fait  ufage , 

Qui  de  cette  parte  a  le  nom , 
Breuvage  que  l’on  trouve  bon. 

Or  la  bafe  de  cette  parte, 

Qff’on  n’apprerte  point  à  la  halle 
Eft  un  fruit  nommé  Cacao, 

Qui  croift ,  comme  on  dit ,  à  gogo 
Dans  chaque  jardin  de  campagne 
De  Mexique  de  nouvelle  Efpagne  : 

L  arbre  où  vient  ce  fruit  eftrangec 
Eft  de  grandeur  d’un  oranger. 

Il  a  prefque  la  mefme  feuille. 

Le  fruit  qu’à  ccc  arbre  l’on  cueille. 
De  fa  nature  eft  afsez  bon, 

Et  ^efsembie  bien  au  melon, 


648  T>h  Caphe &  du  Chocolatée 
Il  contient  certaines  noifettes. 

Qui  ne  font  pas  des  plus  grofsettes 
Que  Ton  appelle  Cacaos , 

Où  font  petits  noyaux  enclos. 
Chacun  plus  petit  qu’une  amande, 
Excellent  à  bouche  friande. 

Car  il  eft  de  bonne  faveur. 

Plein  de  feicherefse  &  froideur 
Dans  fa  portion  moins  huilleufe. 
Chaud  &  humide  en  i’ondueufe. 

Première  recepte  du  Chocolaté. 

Or  pour  faire  cette  boifson. 

Je  te  vay  donner  la  façon. 

Pour  t’en  fervir  pendant  ta  vie , 
Piens  du  fuccre  livre  &  demie, 
Avec  fept  cens  de  Cacaos , 

Mais  des  meilleurs  &c  des  plus  gros , 
Deux  onces  de  bonne  canelle. 

Du  poivre,  que  chile  on  appelle. 
Quatorze  gros  grains  feulement. 
Qu’il  faut  mefler  enfemblement  , 
Ainfi  que  Marradon  prononce. 

Clou  de  giroffle  demie  once. 

Et  trois  cofses  de  Tefa&a, 

Ou  bien  faute  d’avoir  cela, 

Prens  pefant  d’anis  deux  réalésé 
Voilà  les  drogues  principales. 

De  qui  cette  pafte  fe  fait, 

Avec  quoy  l’achiote  on  met^ 


Pour 


THi  C aphe  &  du  Chocolaté. 

Pour  rendre  par  cccte  denrée 
Cette  boifson  pins  colorée. 

Avec  des  amandes  aufîî, 

Et  noifettes,  &  mefme  icy 
Je  ne  trouverois  pas  eflrange 
Qii’on  y  mift  l’eau  de  fleur  d’orange; 
Après  que  le  tout  efl  méfié, 

Et  qu’il  efl  bien  grillé,  pilé 
Sur  la  pierre  dite  metate , 

Pour  compofer  le  Chocolaté; 

Car  de  tout  cecy  fort  un  jus. 

Dont  on  fait  gafteaux  8c  rien  plus* 

Ou  bien  une  pafle  admirable 
Qne  pour  rendre  plus  agréable 
Ailleurs  auflï  bien  qu’à  Paris 
L’on  met  avec  de  l’ambre  gris 
Dans  une  boette  bien  clofe 
Comme  une  precieufe  chofe. 

Que  l’on  prend  pour  boire,  ou  mander, 
Ainfl  qu’on  le  veut  ménager 
Avec  eau  commune,  ou  d'endive. 
Suivant  le  mal  qui  nous  arrive. 

Ou  bien  fi  l’on  le  trouve  bon 
Au  matin  avec  macaron. 

Seconde  compojîtion  du  Chocolat: : 

Mais  dautant  que  quelqu’un  rejette 
Cette  maniéré  de  recette. 

Pour  n'eftre  propre  à  toutes  gens  ’ 

Fais  cette  fui  vante  en  tout  temps/ 


^Du  Cap  hé  &  du  Chocolaté, 
Excepté  dans  la  Canicule  , 

Si  tu  me  veux  dire  credule, 

A  chaque  cent  de  Cacao, 

Pour  Elire  la  chofeàgogo 
Tu  méfieras  deux  grains  de  chile, 
L’Anis  encor  eftant  utile 
Tu  peux  en  prendre  plein  ton  poing , 
Pour  l’y  meflanger  avec  foin 
Avec  deux  petites  fleurettes , 

Que  l'on  peut  nommer  oreillettes. 

Et  deux  autres  Mecafuchil 
Qu’on  y  met  auiïi  fans  péril , 

Ou  fix  rofes  pafles  en  poudre, 

C’efl  à  quoy  tu  te  dois  refoudre. 

Si  tu  n'as  les  fufdites  fleurs. 

Qui  te  lâcheront  fans  douleurs  : 

En  outre  mets- y  verte,  ou  feiche 
Une  gouflette  de  campeche. 

Avec  pefant  deux  efcus  d’or 
D’excellente  candie  encor. 

Ou  tu  peux  joindre  douze  amandes. 
Et  douze  noifettes  friandes, 

Demy  livre  de  fuccre  atifll 
Pour  rendre  le  tout  addoucy , 

Et  la  dofe  de  l’achiote, 

Qcfil  n’tft  pas  befoin  que  je  cotte, 
Puifque  fon  poids,  ou  fa  grofleur 
Ne  fert  qu’à  donner  la  couleur; 

Puis  devant  que  rien  tu  compofes 
13  oye  <3c  pile  toutes  ccs  chofes. 


DuCaphe  &  du  Chocolaté,  6: 
H  ors  l’achiote  qu'on  diftrait 
Qu’avec  Le  cacao  l’on  met, 

Ahn  que  fa  couleur  éclate 
Eftant  broyé  fur  le  metate. 

Et  que  le  tout  enfemble  mis 
L’on  p  a  (Té  après  par  le  tamis. 

Hors  le  cacao  qu’on  écorce, 

Afin  que  tout  ait  plus  de  force. 

Et  (oit  plus  délicat  auffi  , 

Puis  l’on  incorpore  cecy 

Pour  en  faire  apres  des  tablettes , 

Qifon  ferre  proprement  feulettes  , 

Et  dont  l’on  fc  fert  avec  foin  , 

En  plufieurs  façons  au  befoin. 

Suivant  ce  que  l’on  prétend  faire. 

Aux  Indes  la  mode  ordinaire 
Eft  d'en  u fer  comme  j’ay  lu 
Tout  chaud  avec  du  mays  moulu,' 
Comme  un  Autheur  nous  manifefte$ 
Dans  Colmenero  ly  le  rede , 

Qui  t’enfeignera  les  vertus 
D  es  drogues  mifes  cy-deüus. 

Or  la  maniéré  pins  facile. 

Et  que  j’eftime  tres-utile. 

Nous  apprend  cét  Autheur  nouveau^ 
Ed  cependant  qu’on  chauflè  l’eau. 

Il  faut  râper  une  tablette. 

Et  du  fuccre  fur  une  aflïette , 

Qifaprés  dans  Peau  chaude  l’on  met. 
Qu’on  mouve  avec  le  moulinet  : 
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Voilà  la  plus  courte  coutume. 

Puis  on  en  boit  avec  l'écume 
Six  onces  l’hyver,  à  peu  prés. 

Au  matin  que  le  temps  eft  frais; 
Que  fi  l'homme  eft  chargé  de  bile. 
Qui  le  rende  un  peu  trop  debile. 
L'eau  d’endive  luy  fera  bien 
Pufe  avec  un  tel  ingredien. 

Pour  déboucher  par  cette  voye 
La  grande  obftruttion  du  foye. 

Et  vaincre  la  chaleur  aufli. 

Qui  met  un  malade  en  foucy; 

Liais  fi  le  foye  eft  plein  d’ordure, 

Et  qu'il  foit  froid  de  fa  nature, 

Qifil  prenne  cette  potion 
Pour  en  ofter  Pobftru&ion 
Avec  de  bonne  eau  de  Rhubarbe, 

D  ont  il  arrofera  fa  barbe, 
ïûfqu'au  mois  de  May  feulement. 

Et  les  gens  fains  pareillement. 

Qui  le  prennent  dans  Peau  commune 
De  crainte  de  quelqu’infortune 
Ne  doivent  point  paftèr  ce  mois; 
Que  s’il  arrive  quelquefois 
QiPen  Efté  l'on  en  ait  affaire. 

L'on  en  doit  prendre  pour  bien  faire 
Suivant  Padvis  le  plus  commun. 
Seulement  de  quatre  jours  l'un  ; 

L'on  tient  que  cette  drogue  engraiffe 
femmes  mettez-y  donc  la  preiïe. 


De  la  Pierre  Phllofoühalei  6  3 
Et  vos  corps  qui  font  délicats 
En  feront  plus  gros  &plus  gras. 


Le  grand  fecret  de  la  pierre  Philcfbph.il  ci 
on  La  véritable  maniéré  de  faire 
de  l’Or. 


TE  chante  une  Pierre  fécondé 
J  La  plus  preci  eu  fe  du  monde, 

Et  la  plus  cherie  en  ces  lieux 
Des  hommes  &  des  demv  Dieux, 
Et  pourtant  fans  nulle  reflburce. 
Qui  bien  a  fait  vuider  la  bourfe 
Des  foux,  dont  l’efprit  indiferet 
A  mal  pratiqué  ce  fecret. 

Mais  qui  d’or  auroient  abondance  , 
S’ils  euflènt  feeu  cette  fcience. 

Pere  commun  des  animaux , 

Des  minéraux  &  des  métaux  , 

Toy  qui  fais  meurir  nos  cerifes , 
Poires ,  pommes ,  melons ,  merifes , 
-Auflï-bien  que  les  choux  cabus , 
Viens  me  déchiffrer  ces  rébus. 
Dont  les  plus  fçavans  Cabaliftes 
Cachent  ce  fecret  aux  Artiftes , 

Qui  pour  foufïïer ,  le  plus  fou  vent 
Ne  remportent  qu’un  peu  de  vent  : 
Apollon  donc  Pefprit  m’mfpire. 
Pince  donc  toy-mefme  ma  Lyre, 
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Et  conduy  mon  efprit  Ti  bien 
Que  le  Lecteur  n’ignore  rien 
De  la  Pierre  Philofipphaie, 

Dont  la  pui  fiance  fans  égale 
Peut  enrichir  en  peu  de  temps 
Les  plus  miferables  caymands  : 

Et  vous , incomparables  Mufes, 

Dont  les  efprits  ne  font  pas  bufes  , 
Venez  cUiin  je  vous  femond 
.Avec  Morien ,  Hermes ,  Raymond 
Pour  m’apprendre  certe  merveille  * 

De  qui  la  vertu  nompareiüe 
Après  que  bon  a  bien  foufflé 
D  ’or  fin  rend  le  go  u  fier  enflé» 

Cét  Elixir ,  ou  riche  Pierre , 

Dent  on  parle  tant  fur  la  terre, 

Pour  le  jourd'huy  s'appelle  encor 
Proprement  la  femehee  d’or , 

C’efi:  par  là  ,  comme  on  peut  entendre, 
Que  ce  pui fiant  métal  s’engendre. 

Et  non  du  foulphre  8c  vif-argent. 
Comme  croit  une  folle  eent. 

Mais  que  l’on  doit  fans  tricherie. 

Pour  éviter  (npercherie. 

Chercher  dans  un  or  qui  foit  net 
Pour  en  tirer  un  bon  effet  $ 

Car  il  n’efi:  rien  dans  la  nature. 

Qui  n’ait  une  femence  pure, 

Qu’à  peine  on  peut  extraire  à  part^ 
Selon  les  préceptes  de  Parti 


de  la  Pieyre  Philo  fbph ale  j 
Cependant  il  eft  vray-femblable 
Que  de  ce  métal  admirable. 

On  la  fepare  quand  l’aètif 
Eli  joint  comme  il  faut  au  paffif. 
Cette  femence  d’or  utile 
Confide  en  une  certaine  huile, 

Qui  ne  peut  jamais  s’enflammer, 
Ny  brufler ,  ny  fe  confumer, 

D’ou  ce  métal  dans  la  fournaife 
Parmy  la  plus  ardente  braife 
De  fon  poids  ne  perd  jamais  rien. 
D  onc,  afin  de  la  faire  bien. 

Il  faut  tirer  cette  matière 
De  cette  fuivante  maniéré: 

On  prend  deux  onces  de  fin  or. 
Avec  dix  fois  le  double  encor 
De  vif- argent  que  l’on  préparé. 
Pour  faire  cette  chofe  rare. 

Que  l’on  mefle  foigneufemcnt 
Pour  le  tout  refoudre  à  feu  lent , 
Tant  que  l’or  foit  en  poudre  noire 
Avec  pareil  poids,  dit  l’Hifloire, 
Qui  liquéfié  puifTe  encor 
Reprendre  fa  nature  d’or*, 

Puis  de  cette  poudre  noiraftre, 
Tant  qu’elle  foit  comme  l’albadre , 
L’on  tire  inceflamment  une  eau 
Au  feu  violent  d’un  fourneau* 

On  arrofe  après  cette  poudre 
Sept  fois  de  Peau  qu’on  fait  refoudi 
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Amant  de  fois  que  eette  chaux 
Eft  arrofée  en  fes  vaifTeaux, 

Jufques  à  tant  que  la  nature 
De  Tune  &  l’autre  foit  très- pure. 
Voilà  la  methode  dont  l’art 
Fait  ees  deux  principes  à  part. 

Où  les  quatre  elemens  du  monde 
Sont  d’une  façon  fans  fécondé. 

Car  l’air  fe  trouve  dedans  l’eau. 

Et  la  chaux  au  fond  du  vaifieau 
Dans  fo-n  corps  fortement  enferre* 
Le  feu  joint  avccque  la  terre, 

D’ou  fe  fait  ce  myftere  après 
Qrfon  voit  dans  la  table  d’Hermès. 
Il  fe  guindé  au  plus  haut  du  monde 
Puis  revient  fur  la  terre  Sc  l’onde. 
Et  reçoit  par  de  tels  ébats 
Les  vertus  d’en  haut  &  d’en  bas, 
L’Artifte  qui  parle  à  l’antique 
D’une  façon  énigmatique, 

Pour  cacher  ce  fecret  fi  beau. 
Appelle  Mercure  cene  eau. 

Et  cette  chaux  incomparable. 

Il  nomme  un  foulphre  véritable, 
Qui  mélangez  enfemblement 
Font  cét  ouvrage  fi  charmant. 
Comme  d’eau  pure  &  de  farine 
L’on  fait  un  pain  de  bonne  mine  : 
D’autres  nomment  le  plus  fouvent 
Cette  eau  du  nom  d’efprit  vivant. 


de  la  Pierre  Philo fophale  3 
Et  la  chaux,  ou  bien  cette  terre 
Un  levain  dont  fe  fait  la  pierre  5 
D’autres  enfin  appellent  reau 
Le  mafle^&la  chaux  du  vaiHeau  > 
Ils  difent  que  c’eft  la  femelle. 

Qui  fouffre  le  malle  fur  elle. 

D’où  cét  enfant  fi  précieux 
S’engendre  à  la  fin  dans  ces  lieux. 

Or  pour  achever  cét  ouvrage. 

Qui  delTus  tout  a  l’avantage  , 

L’on  met  la  chaux  dans  un  vailfean 
Que  l’on  doit  boucher  bien  6c  beau 
De  peur  que  rien  ne  s’en  exhale, 

Et  du  fumier  chaud  de  cavale  , 

Ou  de  cheval,  n’importe  point. 

On  le  couvre  après  bien  à  point, 
Jufqu’à  tant  que  foient  terminées 
Tout  à  fait  quarante  journées  , 

Que  la  chaux  fe  fond  en  humeur, 
Epailfe  Sc  de  blanche  couleur  , 

Et  qu’à  certaines  intervales, 

Qui  pendant  le  jour  font  égales 
L’on  arrofe  en  ce  mefmc  lieu, 
Avecque  de  l’eau  peu  à  peu  , 

Comme  enfeignent  les  Cabaliftes , 
Les  Moriens  avec  les  Luliftes, 

Afin  que  dedans  fon  vailTeau 
Cette  chaux  là  s’abreuvant  d’eau  ' 

En  ce  temps  fi  bien  fe  nourri  (Fe 
Qu’en  pierre  elle  fe  convemlik-— — 


6  S  Le  grand  fecret  de  la  pierre  Phil.&c, 
Que  l’eau  jointe  avec  la  chaleur 
Change  d’une  8c  d’autre  couleur. 

Qui,  fait  voir  à  l’Artille  fage 
La  perfection  de  l’ouvrage. 

Voilà  cét  immenfe  Threfor, 

Cette  riche  femence  d’or , 

Que  par  tout  le  monde  habitable 
L’on  nomme  Elixir  véritable , 

Dont  une  drachme  feulement 
Peut  convertir  en  un  moment 
En  pur  or,  comme  dit  le  Sage, 

PI  us  de  deux  cens  fois  davantage 
De  plomb, ou  bien  d’eftain  fondu: 
Enfin  elle  a  tant  de  vertu. 

Que  fi  la  vafie  mer  du  monde 
Eltoit  en  vif-argent  fécondé. 

Cette  petite  pierre  encor 
La  pourroit  changer  toute  en  or } 

Ce  font  les  termes  du  Poete, 

Dont  tu  peux  eftre  Fimerprete, 

02’  en  trois  Vers  Latins  il  écrit 
Pour  contenter  un  do&e  efprit. 

Ipfius  nt  tenni  projeétà  parte  per  undas,' 
Æquoris ,  argentum  fi  vivum ,  rum  foret  æcpJor, 
€>mnc  vel  immenfum  vertimare  pofict  in  ausui»' 


LE  SERMENT 

D’HIPPOCRATE 

EN  VERS  FRANÇOIS. 

i 

A  r  le  g-'anl  Apollon  ,  le  Dieu 
des  Médecins, 

Quf  dirige  leur  Art ,  5c  réglé  leurs 
defleinS , 

Par  le  do&e  Efculapc,  Hygie  5c 
Panacée, 

Dont  Pheureiife  mémoire  en  mon  cœur  eft  placée, 
l’aCûe  &  i’en  artefle  aux  pieds  de  leurs  Autels 
I.es  DeefTes  du  Ciel  Scies  Dieux  immortels, 

C>  e  tant  que  ie  vivray  fur  la  terre  5c  fur  fonde  : 
Sain  d'efprirSt  le  corps  plein  de  force  en  ce  mô  le. 
Ce  qu’à  prefent  je  iure  5c  promets  par  écrit 
De  garder  a  jamais  &  de  cceur  5c  d’efpric. 
Sçavoir,  en  premier  Iicu,de  révérer  mon  Maiflrc, 
Atnii  que  mes  parens  de  qui  j’ayreceu  1’eftre , 
De  luy  rendre  refpecl&de  l’aimer  fans  fard, 
Puifqu’il  eut  la  bonté  de  m’apprendre  mon  art  j 
le  veux  que  de  mes  biens  il  ait  un  plein  ufage  , 
QiLil  s’en  ferve  au  befoin ,  5c  corne  un  home  fage, 

K  K  vj 


66o  Le  ferment  d' Hippocrate 

Suivant  le  droit  humain  que  preferit  la  raifon  , 

Il  Toit  le  gouverneur  de  ma  propre  maifon  : 
le  veux  pour  fes  enfans  en  faire  tout  de  même  , 
F.ftrc  pour  les  fervir  plein  d’une  amour  extrême  , 
Ec  leur  donner,  ainfî  qu’à  mes  frétés  germains , 
Des  préceptes  qui  foient  au  delà  des  humains, 
le  mcttmymes  fecrets  pour  eux  en  eYidence, 
Et  s’ils  veulent  fçavoir  cét  art  avec  prudence  , 
le  leur  enfeigneray  les  effets  qu’il  produit. 
Sans  en  prétendre  d’eux  rccompenfc,  ny  fruit. 

A  mes  enfans  aufTi  j’apprendray  les  receptes, 

Les  Cccrets  curieux  &  les  plus  beaux  préceptes 
Qufenfeigne  do  Élément  l’art  des  vrais  Médecins, 
A  qui  pour  l’exercer  n’a  que  de  bons  defîems. 
le  veux  encor  de  plus  l’apprendre  aux  hommes 
fag.s,  [ges. 

Qui  le  voudront  fçavoir  pour  leurs  propres  ufa- 
Auffi-bien  qu’aux  enfans  de  ce  grand  Médecin  , 
Qui  m'apprit  fes  fecrets  pour  une  bonne  fin  , 
Pourveu  qu’en  exerçant  l’art  de  la  Médecine  , 
Ils  ne  pratiquent  rien  qui  choque  fa  do&rine , 
Qunlsme  donnent  leurs  nôs&  jurent  devanrmoy 
Dobferver  en  tous  lieux  les  réglés  de  fa  loy. 
Autrement  ie  promets ,  fuivant  ma  confcience  , 
Dette  point  enfeigner  aucun  arc ,  ny  fctence 
A  ceîuy ,  donc  l’efprit  paroifha  fi  btutal. 

De  les  vouloir  apprendre, afin  d’en  ufer  mal., 
Lorfqu’un  pauvre  malade  implorera  mon  aide, 
I’cmpfo-yray  mon  pouvoir  pour  luy  donner  re- 
mede  , 

Et  comme  il  aura  •mis  deffus  rr.oy  fon  recours  , 
Il  y  pourra  trouver  un  notable  Pecouts; 

Car  je  luy  preferiray  Je  rentecte  &  la  diete, 

Qm  le  pourront  guérir  du  mal  qui  l  'mquieteî 
Ainfi  des  me -lift  ns  j’éviteray  les  traits  , 

Qui  blafmem  de  mon  art  les  plus  rares  fecrets , 
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Et  leur  feray  connoiltre  en  tout  temps  par  leur 
blâme ,  [  amc. 

Qinlsne  pourront  noircir  ny  mon  corps  ny  mon 
Si  quelque  hiborneur  ufaiu  de  trahifon 
Me  parle  de  donner  à  quelqu’un  du  poifon, 
l'en  veux  faire  mépris  avec  ignominie  , 

Et  bannir  ce  méchant  loin  de  ma  compagnie. 
Car  de  coeur  &  d’cfprit  je  detefte  l’autheur 
D’un  crime  fi  barbare  remply  d’horreur; 
lamais  fcrnme  de  moy  n’obtiendra  de  peiTiirc 
Pour  la  faire  avorter  fans  caufe  neceffairèî 
Mais  de  tout  mon  pouvoir  je  veux  heureufement 
Luy  procurer  un  bon  &  doux  accouchement, 

Et  par-là  conferver  &  mon  âge  &  ma  vie  , 

Sans  qu'elle  foit  jamais  d’aucun  crime  fuivie. 
C'eft  ainh  que  je  veux,  par  un  rare  bonheur, 
Eflever  mon  efprit  au  comble  de  /honneur; 
le  ne  taillera-/  point  ny  fur  mer,ny  fur  rerre 
Les  pauvies  languiffans  travaihez  de  la  pierre  3 
Mais  je  les  renvoiray  ,  fans  tenter  le  hazard  , 

Aux  M  aiflres  qui  feront  tres-experrs  en  cét  art  : 
Eorfque  dans  un  logis  je  feray  necdTairc 
Pour  vifirer  quelqu'un ,  fuft-Ü  mon  adverfairc  , 
le  ne  mettray  jamais  le  pied  da^s  fa  mai fon  , 
Que  pour  le  foulager  &  pour  fa  guéri  fon , 

Et  je  banniray  loin  le  foupçon  de  i  injure 
Que  l'on  peut  encrer  d’un  rraiftre  &  d’un  parjure, 
Quyfans  avoir  égard  au  ferment  qu’il  a  fait. 
Corrompt,  quand  il  le  peut , maiftre  ,  femme  fie 
valet  : 

Et  pour  mieux, de  mon  cœur  faire  voir  f  itnnocece, 
le  fuiray  le  j  eciié  de  la  concupifcence, 
l’éviteray  fur  tour  les  defirs  de  Venus  , 

Les  amours  non  permisses  maris  ingénus, 
Seivautes  &.  valets  les  plus  belles  femmes. 
Qui  dans  une  maifon  pafléiont  pour  infâmes. 
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En  exerçant  mon  art_,  s'il  faut  eftre  difcrec , 
le  promets  en  tous  lieux  de  goder  le  fëcrct. 

Et  de  rendre  au  malade  un  fidele  f  rvice. 

Qui, m’aura  dit  Ton  rru!  &  déclaré  fon  vice, 
Soit  en  voyant  fon  corps  qu  i!  m’aura  montré  nu. 
Ou  de  quelqu’autrc  fait  que  j’auray  reconnu, 
Dont  je  ne  diray  mot,  mais  je  le  fç  au  ray  taire, 
Comme  un  rare  fecret  &  corne  un  grand  myftcre.* 
Yoicy  ce  beau  ferment,  ce  vœu  fi  folemnel , 
Pour  qui  je  neveux  point  pafTer  pour  criminels 
Car  je  l'obferveray  fans  fraude  ,  ny  fans  feinte  , 
Malgré  mes  ennemis ,  comme  une  chofe  faintc. 
Si  donc  un  fi  beau  vœu  j’obferve  fainremént. 
Sans  jamais  le  fauffer  d’unfeul  point  feulement, 
le  fais  requefte  aux  Dieux  d’une  ardeur  legitime 
De  m'accorder  toujours  &  l’honneur  &  I’eftime, 
La  gloire  &  le  renom  d’un  fçavant  Médecin, 
Quyn’cxerce  fon  art  qu’avec  un  bon  deffem  , 
Afin  par  ce  moyen  que  ie  mene  en  ce  monde 
Vnc  vie  en  tous  biens  tres-heureufe  &  féconde: 
Mais  auffi  quelque iour,  s’il  m'arrive  iamais. 

De  ne  maintenir  pas  le  ferment  que  ie  fais, 
Que  tout  blâme  fans  celte  &  tout  malheur  m’ar¬ 
rive  , 

Et  que  le  Ciel  ainfi  de  tout  bonheur  me  prive. 


. 


* 


L'OüROMANTIE- 


OU  LE  JUGEMENT 


des  maladies 

par  les  Urines. 


Qu’eft-ce  que  fîgnifie  ravine  ? 

’Chatitre  Premier. 

’  O  n  tire  des  lignes 
alsurez  de  la  coction, 
ou  de  la  crudité  de 
l’humeur  morbifique? 
parles  excremens;  car  la  codion 
ayant  quelque  chofe  de  fuperflu 
que  la  nature  rejette ,  fait  voir  la 
codion.ou  la  crudité  de  la  matière 
qui  fait  les  maladies.  Le  flux  de 
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ventre  eft  un  figne  de  la  première 
codion  3  l’urine  eft  une  marque 
de  la  fécondé  5  les  caules  ante¬ 
cedentes  des  maladies  3  comme  la 
pléthore  6c  la  cacochimie  >  dont 
premièrement  elles  proviennent) 
6e  qui  apres  les  fomentent,  con¬ 
fident  dans  les  veines  :  or  eft-il 
que  l’urine  eft  laferofîté  du  fang , 
c’eft  à^dire ,  des  quatre  humeurs, 
car  chacune  a  fa  ferofité  i  donc 
elle  démontré  assurément  la  co¬ 
dion  j  ou  la  crudité  de  la  caule 
antecedente  du  mal  5  6c  ainfi 
elle  fait  voir  évidemment  l’eftat 
6c  les  quatre  temps  de  la  maladie) 
■qui  font  diftinguez  parla  codion, 
ou  la  crudité  de  l’humeur  morbi¬ 
fique.  C’eft  pourquoy  elle  décla¬ 
ré  ouvertement  les  difpofitions  du 
foye ,  des  veines,  des  reins  6c  de 
la  veffie  5  parce  que  les  reins  fe- 
parent  de  la  mafte  du  fang,  6c  at¬ 
tirent  la  ferofité ,  qu’aprés  ils  ver- 
fent  dans  la  veille  par  les  ouïe- 
teres  ;  or  eft-il  qu’en  p  a  flant  à 
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)eine  il  le  peut  faire  qu’elle  ne 
•etienne  les  marques  d’une  mé¬ 
chante  difpofition  ,  s’il  s’en  ren¬ 
contre  quelqu’une  dans  la  partie; 
du  bien  li  vous  voulez  ,  que  la 
partie  qui  eft  mal  difpofce  ,  ne 
donne  &  n’imprime  à  l’urine  qui 
pafte  quelque  ligne  de  fa  mauvai- 
fe  conftitution  3  doncques  elle  fait 
voir  fans  doute  la  maladie  &  la 
caufe  du  mal  ,  principalement 
lorfqu’elle  confifte  dans  les  veines, 
comme  il  arrive  dans  la  fièvre» 
Or  r  ’on  demande  fi  elle  démontré 
aulli  la  caufe  de  la  maladie  &.  les 
difpo frions  qui  font  dans  l’habi¬ 
tude  du  corps  ?  le  réponds  avec 
Galien  ,  que  l’urine  démontré  pre4 
mierement  Sc  par  elle-mefme, 
comme  une  chofe  qui  luy  eft  pro¬ 
pre  &  véritable,  la  caufe  antece¬ 
dente  les  difpofitions  des  parties 
naturelles  ,  qui  font  renfermées 
dans  les  bornes  de  la  fécondé  ré¬ 
gion  ;  mais  qu’elle  ne  fait  feule¬ 
ment  voir  que  par  accident  la 
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caufe  conjointe  >  &  les  difpofitions 
de  la  troifiémc  région  du  poul- 
mon  &  du  cerveau.  Car  la  fero- 
fité  par  qui  le  fang  eft  de  - 
trempé ,  afin  qu'il  pafie  aufîî  plus 
facilement  par  les  veines  capillai¬ 
res  ,  s’eftant  acquittée  de  ce  de¬ 
voir,,  retourne  parles meltnes  vei¬ 
nes  dans  la  veine  cave  ,  d’où  elle 
eft  attirée  par  les  reins  3  lorfque 
la  lerofité  a  atteint  chaque  partie 
quoy  que  fort  diftante  &  éloi¬ 
gnée  j  ainfi  à  peine'  fe  peut-il  faire 
que  par  fa  couleur  ,  fa  faveur  & 
fon  odeur,  ou  quelqif autre  fem- 
blable  qualité  >  elle  ne  rapporte 
quelque  marque  d’une  mauvaife 
difpofition.  En  outre  Ton  de¬ 
mande  de  quelle  matière  fe  fait 
l’hypofthafe  de  l’urine  ?  &  l’on 
conclud  5  que  le  fediment  des  per- 
fonnes  faines  eft  fait  de  la  por¬ 
tion  la  plus  crue  de  la  fécondé 
cocftion  :  Mais  que  dans  les  mala¬ 
des  ce  n’eft  rien  qu’une  partie  de 
la  matière  morbifique.  Or  de  cet- 
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ce  maniéré  elle  fait  voir  la  mala¬ 
die  ,  de  la  caufe  non  feulement 
antecedente  ,  mais  auffi  la  caufe 
conjointe  ,  pourveu  qu’elle  loi t 
contenue  dans  les  veines  comme 
la  fièvre  :  femblablement  pour 
prédire  fevenement  de  la  mala¬ 
die  ,  il  faut  en  premier  lieu  con* 
fiderer  la  force  de  la  faculté  vi¬ 
rale  ,  de  après  celle  de  la  puiflance 
naturelle,  comme  fi  le  malade  a 
iefir  de  manger  ,sJil  digere  bien, 
du  mal  les  alimens  ;  or  eft-il  que 
/ous  n’en  pouvez  pas  tirer  une 
meilleure  conjecture  que  desex- 
:remens  :  donc  l’infpeélion  des 
îrines  ne  fert  pas  feulement  pour 
fenir  à  la  connoiflance  de  la  eau- 
e  de  de  la  maladie  5  mais  encore 
file  aide  beaucoup  pour  prédire 
es  accidens  qui  peuvent  arriver 
lans  les  maladies.  Certes  cette 
nfpedion  a  efié  autrefois  tant  en 
îftime  qu’on  depeignoit  les  Mc- 
lecins  ,  confiderans  de  contem¬ 
plans  les  urines  ;  comme  fi  la  pria- 
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cipale  prediftion  dans  les  maladii 
eftoit  tirée  des  urines.  Il  y  en 
qui  les  contemplant  dans  un  ve; 
re  ,  remarquent  trois  régions ,  ] 
haute,  la  baffe  &  la  moyenne , , 
qui  croyent  que  la  baffe  declai 
principalement  les  difpofitions  d 
la  première  région ,  la  moyenr 
les  affections  de  la  fécondé,  &l 
haute  celles  de  la  troifiéme. 


Des  différences  des  caufis  des  Vrint 

C  H  A  P.  II. 

IL  faut  confiderer  quatre  ch( 
fes  dans  les  urines  5  la  fubffai 
ce,  la  quantité ,  la  qualité,  de  c 
qui  y  eft  contenu  :  par  la  fubffai 
ce  ,  j’entends  la  confiftançe  q 
montre  ff  elles  font  tenues,  c 
ép ailles  ^  ou  claires ,  ou  trouble 
touchant  la  quantité  londemai 
de  s’il  y  en  a  beaucoup ,  ou  pei 
&  à  la  qualité  appartiennent 
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couleur  &  l’odeur  :  car  c’eft  une 
chofe  indigne  d’un  Médecin  de 
goufter  les  urines  ,  quoy  que  Rha* 
iis  afsure  que  cela  ait  efté  fait 
par  Galien  i  mais  lodeuron  la  flai¬ 
re  malgré  que  l'on  en  ait  :  Les 
chofes  contenues  font  le  fedi- 
ment,  l’eneoréme  qui  va  au  fonds, 
qui  eft  fufpendu ,  &  s’arrefte  au 
milieu ,  comme  eftant  loûtenu  par 
(on  propre  poids  ,  6c  cô  qui  de¬ 
meure  en  haut  eft  appelle  cou¬ 
ronne,  ou  nuée  :  On  rapporte  aux 
chofes  contenues  ,  ce  qui  efl:  de 
diverle  nature  ,  comme  lefang, 
la  greffe,  la  boüe,  le  fable  6c  les 
petites  ordures  blanches  3  6c  de 
toutes  ces  chofes  font  priies  les 
différences  des  urines ,  comme  de 
leur  fource.  Car  de  la  confiftan- 
ce  furine  efl:  appellée  fubtile 
comme  l’eau ,  ou  épaifle  comme- 
l’urine  des  jumens-  de  la  quanti¬ 
té  ,  l’on  dit  qu’il  y  en  a  peu  ,  ou 
beaucoup 3  de  la  qualité,  elle  eft 
nommée  blanche,  ou  noire,  6c de 
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l’une  8c  de  l’autre  ,  comme  tenant 
le  milieu  entre  les  deux  extremi- 
tez  ,  l’on  dit  quelle  eft  de  cou¬ 
leur  de  citron, pafle>  rouge,  ver¬ 
te  :  Semblablement  elle  eft  appel- 
lée  d’un  autre  nom  ,li  elle  a  une 
odeur  douce, ou  fortes  car  ayant 
pris  de  la  therebentine  burine  a 
l’odeur  de  la  violette  pourprée. 
Des  chofes  contenues  ,  l’on  dit 
C|iie  quelqu  urine  a  un  fediment, 
que  l’autre  n’en  a  point  ^quel¬ 
qu’une  en  a  un  louable  ,  l’autre 
n* en  a  point  de  louable  5  le  fedi- 
rnent  eft  louable  loriqu  il  eft 
blanc  j  leger  6e  égal ,  mais  il  n  eft 
point  loüable  s’il  eft  d’une  autre 
couleur  ,  ou  inégal  6e  defuny  :  du 
meflange  des  chofes  eftrangeres, 
l’urine  eft  nommée  fanguinolen- 
te ,  purulente,  fablonneufe  6e  plei¬ 
ne  de  petites  ordures  blanches. 
Déclarons  les  caufes  de  ces  diffé¬ 
rences  en  peu  de  mots  -,  les  unes 
font  fubtiles  pour  deux  raifons , 
à  caufe  de  la  crudité  comme  1  eau  j 
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car  la  codion  ic  fait  en  épaiftif- 
fant ,  ou  par  l’obftrudion  ,  parce 
que  ce  qui  eft  de  plus  fubtil  cou¬ 
le  >  6c  ce  qui  eft  de  plus  épais  de¬ 
meure.  Les  urines  des  nephriti- 
ques  font  fubtiles  par  lobftru - 
dion  3  celles  des  hépatiques  6c  des 
ftomachiques  qui  font  travaillez 
de  Limbecillité  du  foye  6c  du  ven¬ 
tricule  qui  ne  cuilent  point,  font 
épaiffies  par  les  p adages  élargis, 
6c  le  mélange  d’un  corps  eftran- 
ger  3  pour  ces  deux  raifons  les  uri¬ 
nes  des  femmes  font  ordinaire¬ 
ment  plus  épaiftes  que  celles  des 
hommes,  à  caufe  qu’eftant  d’une 
nature  plus  froide  elles  abondent 
plus  en  cruditez,qui  pour  cét  efret 
font  niellées  dans  burine  ,  parce 
qu’elles  ont  le  col  de  la  velîic 
plus  court ,  8C  beaucoup  plus  large 
que  les  hommes  :  mais  aufli  les 
urines  épaiftes  peuvent  cftrc  clai¬ 
res  ôc  tranfparentes  5  car  plufieurs 
chofes  épaiftes , comme  le  verre, 
le  blanc  d’œuf  6c  l’huile  ,  font 
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tranfparentes.  Fernel  diftingue 
les  urines  broüillées  d'avec  celles 
qui  font  troubles  de  confufes,  de  ce 
qu’elles  font  troublées  parle  froid, 
éc  apres  elles  deviennent  claires 
eftant  expofées  au  feu  ,  mais  les 
autres  font  broüillées  par  le  mé¬ 
lange  de  quelque  corps  effranger, 
comme  du  labié,  de  la  pituite ,  de 
du  pus:  ces  urines  après  eftre  long¬ 
temps  ralfifes  deviennent  claires 
&  nettes  par  la  chaleur  qui  fepare 
les  corps  eftranger s  d’avec  elles  5 
vous  les  pouvez  fort  bien  com¬ 
parer  au  vin  impur  de  qui  n’eft 
nullement  feparé  de  fes  ordures. 
Il  appelle  confufe  celle  qui  ne 
devient  claire  ny  par  le  feu,  ny 
par  une  longue  refidence,  &celle- 
cy  eft  femblable  au  vin  qui  de¬ 
vient  acide  par  fa  vieilleffe  ,  ou 
qui  a  efté  corrompu  par  l’éclair, 
ou  par  le  tonnerre  5  elle  eft  ren¬ 
due  telle  par  la  corruption  des  hu¬ 
meurs  qui  font  contenues  dans  les 
premières  veines.  Pour  cét  effet 
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les  urines  font  ordinairement  con- 
fules  dans  les  fièvres  malignes* 
comme  il  arrive  dans  lespeftilen- 
tes.  Il  refie  que  nous  expliquions 
les  caufes  de  la  petite  ,  ou  grande 
quantité  d’urine  ;  l’on  pille  peu 
lorfque  l'on  boit  peu  ,  ou  que  l’hu¬ 
midité  eft  confumée  par  fardeur 
de  la  fièvre  ,  ou  bien  lorfque  la 
matière  de  furine  efi  portée  ail¬ 
leurs  $  car  comme  la  matière  de 
furine  de  de  la  lueur  eft  commune, 
ce  n’eft  pas  une  merveille  fi  celuy- 
là  pille  peu  qui  fuë  beaucoup.  Ce 
n’eft  pas  une  chofe  eftonnante  fi 
à  proportion  de  ce  que  l’on  boit 
on  pille  peu ,  lorfque  la  ferofité  eft 
retenue  dans  la  capacité  du  ven¬ 
tre  Scqu’elle  ne  coule  pas  par  les 
reins  s  les  nephritiques  pilfent  peu, 
à  eau fe  des  chemins  de  l’urine 
qui  font  bouchez  ;  mais  l’abon¬ 
dance  de  l’urine  provient  de  la 
grande  boifion,  de  l’ufage  des  cfu^ 
retiques,  comme  du  vin  blanc  de 
de  la  fupprelfion  des  excremcas 

L I  îi _ _ 


6y6  Des  différences 

de  des  autres  évacuations  ,  comme 
de  la  lueur,  du  catharre  defeen- 
dant  aux  reins  par  l’épine  du  dos, 
de  la  colliquation  de  tout  le  corps, 
du  diabetes ,  &  de  la  perpétuelle 
envie  d’uriner  ,  lorfque  les  reins 
font  travaillez  d’une  intemperie 
chaude  de  feiche ,  ils  attirent  la  fe¬ 
rofité  de  tous  codez, d’oii  vient  l’é¬ 
coulement  exceffif  de  l’urine  5  plai¬ 
deurs  maladies  font  jugées  par 
l’abondance  des  urines  ,1a  ferofité 
cftant  vuidée  par  fes  conduits  > 
paflons  de  la  fubftance  de  de  la 
quantité  aux  qualitez  ,  je  veux 
dire  la  couleur  de  l’odeur.  Par 
trois  caufes  les  urines  font  teintes 
de  diverfes  couleurs  ,  première¬ 
ment  par  l’alteration  j  comme  par 
la  coction ,  la  crudité  &  la  trop 
grande  chaleur;  fecondement ,  par 
le  mélange  de  quelque  choie , 
comme  du  fang  de  du  chile  5  troi- 
liémement,  par  la  domination  de 
Ja  ferofité:  car  parla  trop  grande 
abondance  de  la  ferofité  du  fang 

Cj 
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Furine  devient  rouge.  Accommo¬ 
dons  cecv  à  chaque  couleur  de 
Furine,  les  urines  font  blanches 
ou  par  la  crudité,  ou  par  le  mé¬ 
lange  de  quelque  choie  ,  comme 
du  chile  ,  de  la  femence ,  de  la  pi¬ 
tuite  ,  du  pus,  ou  par  l’abondance 
chine  ferofi.té  pituiteufe  ,  quel¬ 
quefois  par  la  privation  de  labile 
comme  dans  la  fièvre  ardente, 
lorfqu’elle  eft  portée  au  cerveau 
durant  le  delire  5  car  pour  lors 
les  urines  des  phrenetiques  font 
blanches  par  Fabfence  de  la  bile 
dont  elles  font  ordinairement  co¬ 
lorées  :  Elles  deviennent  noires 
par  les  caufes  contraires  ,  à  fça- 
voir  par  la  grande  chaleur  des 
humeurs  ,  par  l'humeur  noire, 
comme  par  le  meflange  de  la  mc- 
lancholie  5c  de  la  bile  noire  ,  ou 
par  la  domination  d’une  ferofité 
melancholique  :  Ce  n’eft  pas  une 
chofe  nouvelle  que  les  maladies 
melancholiques,  comme  les  fièvres 
quartes,  (oient  terminées  par  les 
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urines  noires,  rhumeur  qui  fait 
la  maladie  eftant  chailée  par  les 
urines.  A  la  couleur  blanche  font 
rapportées  la  couleur  d'eau  ,  la 
couleur  delaict  &la  couleur  pafle, 
qui  proviennent  toutes  de  la  cru- 
dite  du  niellante  d’une  humeur 
blanche  ,  ou  de  l’abience  de  la 
bile  3  la  pafle  approche  déjà  du 
principe  de  la  coloration  3  c’eit 
pourquoy  elle  fait  voir  le  com¬ 
mencement  de  la  coftion.  Les 
couleurs  rouge  ,  verte  6c  livide 
font  rapportées  à  la  couleur  noire, 
car  burine  devient  rouge  par  le 
me  il  ans:e  d’une  humeur  rouge 

o  o 

comme  du  fang,ou  de  la  lerofué 
du  fang:  ce  qui  fe  fait  par  la  do¬ 
mination  d’une  bile  rouge ,011  au 
commencement  d’une  exceilive 
chaleur  5  elle  devient  verte  par 
une  trop  grande  ardeur  ,  ou  par 
le  meflange  d’une  bile  verte.  Elle 
eft  livide  par  une  chaleur  plus 
cxceilîve  ,  ou  par  le  meilange  d'u¬ 
ne  bile  bleue  j  l  urine  de  couleur 
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de  citron  ed  interpofee  comme 
le  milieu  aux  extremitez  ,011  l’on 
peut  rapporter  l’urine  jaune,  ti¬ 
rant  lur  le  jaune  ,  la  roufie  tirant 
fur  le  roux  ,  &  celles  qui  fe  font 
par  une  chaleur  mediocre.  Puif- 
que  donc  l’urine  eft  colorée  par 
alteration,  ou  par  le  meflangede 
quelques  corps  eftrangers,  ou  par 
la  domination  d’une  ierofité ,  on 
fouldra  ailement  cette  quedion,, 
fi  ufitée  dans  les  Ecoles ,  fçavoir, 
fi  l'urine  acquiert  la  couleur  de¬ 
vant  la  confidence  5  car  fi  elle  eiu 
colorée  par  l’alteration  ,  c’ed  a 
dire  ,  par  la  codion ,  la  crudité  , 
ou  Puftion  ,  elle  acquerra  pre¬ 
mièrement  la  couleur,  maisfic’eft 
par  le  meflange  d’un  corps  effran¬ 
ger  elle  aura  la  confidence  aupa¬ 
ravant  &  après  la  couleur.  Il  ne 
faut  pas  obmettre  que  les  urines 
ont  quelquefois  la  couleur  delà 
nourriture  ,  ou  du  médicament 
que  l’on  a  pris,  de  peur  que  cela 
11’en  impofe  au  Médecin  :  car  la 
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rhubarbe  eftant  prife  communi¬ 
que  fa  couleur  à  l’urine  ,  6c  les 
urines  des  malades  font  rouges 
qui  boivent  ordinairement  de  la 
decodion  d’ozeille,  ou  decetrac. 
Les  urines  ont  mauvaife  odeur 
par  la  puanteur  ,  ou  la  crudité  5 
car  encore  que  la  mauvaife  odeur 
provienne  le  plus  fouvent  del’in- 
feftion ,  toutefois  elle  procede  or¬ 
dinairement  de  la  crudité  :  car 
ceux-là  ont  fhaleine  mauvaife 
qui  ne  cuifent  pas  bien  les  ali- 
mens  qu’ils  prennent  >  C’elt  pour- 
quoy  Ariftote  dit  que  les  urines 
des  Lions  font  puantes,  car  com¬ 
me  ils  font  carnafliers  ils  abondent 
en  cruditez,  ce  qui  eft  caufeque 
leurs  urines  font  extrêmement  in- 
feétes.  Quelquefois  burine  re¬ 
tenue  trop  long  temps  fent  mau¬ 
vais  y  par  l’ufage  de  certains  ali- 
mens  ,  comme  des  Aulx  ,  ou  de 
l’Anis  ,  6c  parfois  pour  avoir  pris 
medecine  ,  foit  que  le  médica¬ 
ment  ait  une  odeur  forte ,  ou  qu’il 
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aie  émeu  les  humeurs  puantes  3c 
corrompues  II  elt  à  propos  mainte¬ 
nant  que  nous  parlions  des  choies 
qui  font  contenues  dans  les  urines, 
Fernel  croit  que  la  matière  du  fe- 
diment ,  tant  dans  les  perfonnes 
malades  que  faines,  eft  la  partie 
la  plus  terreflre  de  l’aliment  que 
la  nature  n’a  pu.  cuire,  3c  qui  cft 
meflée  avec  le  fàng  dans  les  gran¬ 
des  veines,  d’où  vient  qu’elle  eft 
attirée  par  les  reins  avec  la  fero- 
fitéj  ôeeftant  feparée  par  la  force 
de  la  chaleur  elle  va  au  fonds: 
toutefois  l’opinion  la  plus  com¬ 
mune  cil  que  dans  les  lains  lefe- 
diment  fe  fait  de  la  portion  la 
plus  crue  de  la  nourriture  -,  par  cét 
argument)  que  ceux  qui  font  les 
plus  gourmands  3c  qui  eu i lent 
moins  ont  plus  de  fedirnent  dans 
leurs  urines,  3c  ceux  qui  vivent 
fobrement  &  digerent  bien  en  ont 
peu  ,  ou  point  du  tout.  Mais  dans 
les  malades  c’eft  une  portion  de 
la  matière  morbifique.  Les  mala- 
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dies  qui  proviennent  de  la  bile 
font  jugées  fans  fedimenc  >  J  a  coup¬ 
leur  ,  la  conliftence  ,  ce  qui  eft 
fufpcndu  5  la  petite  nuée  mon¬ 
trent  fuffifamment  la  coftion,  &c 
de  là  l’on  connoift  allez  la  fan  té) 
parce  que  la  bile  eft  une  humeur 
ftubti'le  ,&  petite  en  quantité,  en 
comparai  Ion  des  autres  humeurs.. 
Toutes  les  autres  maladies  pref- 
que  fe  terminent  avec  beaucoup 
de  fediment  le  meilleur  doit 
avoir  du  rapport  au  pus,  qui  e£t 
blanc,  parce  que  hexeremem  de 
la  troifiéme  codion  doit  reflenii- 
bleraux  parties  folides  $  mefme  il 
eft  cuit&bknchy  par  la  ptriflancp 
alterative  s  s’il  fe  trouve  un  fedi¬ 
ment  d'une  autre  forte,  il  fera 
voir  par  fa  couleur  f humeur  pec¬ 
cante  ,  fi  telle  couleur  eft  rouge 
c'eft  le  fang  ,  fi  elle  eft  noire  * 
e’eft  la  melancholie  ^  &  fi.  elle  eft 
jaune  )  c’eft  la  bile  ;  fi  quelqu'un 
s’eftonne  de  ce  que  Ihypoftafe 
eft  blanche  par  la  coclion  qui  fe 
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fait  dans  les  veines  3  il  s’eftonnera 
de  la  me  fine  manière  que  le  fan  g 
loic  converty  en  laicl  dans  les 
m  anime  lies  ,  que  le  me  fine  loin 
tranlmué  en  lemence  dans  les 
vaifleaux  fpermatiques^écqu’il  foie 
changé  par  la  coction  en  une  boiie 
blanche  dans  les  veines  &  les 
abfcez.  De  plus  il  eft  égal  ,  c’eft 
à  dire  ,  qu’il  eft  perpétuellement 
femblableà  ioy-mefme  ,  non  point 
aujourd’huy  cuit  6c  demain  cru  , 
ou  moitié  cuit 8c moitié  cru,  uny 
Scnon  defuny,  parce  c'eft  le  pro¬ 
pre  delà  chaleur  d’unir:  les  par¬ 
ties  du  fediment  ne  peuvent  eftre 
feparées  les  unes  des  autres  fans 
un  grand  trouble  dans  le  profond 
du  corps.  La  matière  de  ce  qui 
eft  fufpendu  eft  la  me  fine  que 
celle  du  fediment  ,  c’efLauffi  la 
mefine  caufe  efficiente ,  ft  ce  n’eft 
que  la  matière  moins  cuite  de  la 
maladie  s’arrefteau  milieu  ,  6c  ne 
peut  pas  par  une  foible  chaleur 
eftre  feparée  8c  envoyée  par  for- 
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ce  au  fond  de  l’urine  :  la  nuée 
fe  fait  en  haut  par  une  matière 
venteufe  5  la  petite  nuée  eft  une 
nuée  Herile  qui  annonce  le  calme 
dans  le  petit  comme  dans  le  grand 
monde.  Quelque  choie  de  gras 
femblable  à  l’huile  nage  quelque¬ 
fois  au  haut  de  l’urine  ,  ce  qui 
peut  arriver,  ou  feulement  par  la 
graiffe  des  reins  qui  eft  fondue  > 
ou  par  leur  chaude  intemperie  > 
ou  par  la  colliquation  de  tout  le 
corps.  C’eft  ce  que  fur  tout  il 
faut  obferver  pour  faire  le  pro,- 
gnoftic  ,  parce  que  celuy-cy  eft 
mortel,  6c  l’autre  ne  l’cft  .point# 
on  peut  conjecturer  cecy  des  cho¬ 
ies  antecedentes  ,  fi  la  douleur 
des  reins  provenue  de  chaleur  a 
précédé ,  ou  la  fièvre  fynthetique, 
qui  par  une  trop  grande  chaleur 
fond  toute  la  fubftance  du  corps. 
Ces  chofes  eftrangeres  qui  font 
méfiées  avec  l’urine  font  appel- 
lées  avec  plus  de  rai  ion  des  corps 
épais  que  des  fedimens.  Si  le  pus 
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fore  en  grande  quantité  ,&enfcm- 
blement  parles  conduits  de  furi¬ 
ne,  il  procede  de  quelque  abfcez 
rompu  ,  dont  les  lignes  ont  précé¬ 
dé  y  mais  s’il  fort  peu  à  peu  6c  en 
petite  quantité  ,  c’efl  figne  qu'il 
provient  d’un  ulcere.  Si  les  écail¬ 
les  6e  les  petites  ordures  blanches 
6e  feiches  ,  ne  fortent  pas  d’une 
veffie  galleufe  ,  elles  témoignent 
un  fang  extrêmement  chaud  ,qui 
refout  la  tunique  intérieure  des 
veines  en  petites  peaux  6e  écailles. 
Iefiniray  le  traitté  desVrines,(î 
premièrement  j’ofte  ce  fcrupule, 
pourquov  dans  la  fièvre  peftilen- 
te  les  urines  font  (cuvent  fem- 
blables  aux  urines  des  perfonnes 
faines  *  cft-ce  parce  que  la  puif- 
fance  expultrice  languit  telle  - 
ment  qu’elle  ne  peut  rien  pouffer 
au  dehors  de  f  humeur  qui  caule 
la  maladie  ?  Eft-ce  à  caule  que  les 
.venins  qui  font  engendrez  ,  ou 
pris  au  dedans  ,  attaquent  pre¬ 
mièrement  la  faculté  vitale  qui 
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refide  dans  ic  cœur,  &  non  point 
le  foye  ny  les  veines  ?  Ou  cela 
eft-il  eft  vray  feulement  dans  une 
perte  particulière  comme  dans  la 
fpirituelle ,  quand  le  venin  infeéte 
feulement  les  efprits  6c  non  les  hu¬ 
meurs,  qui  eft  la  plus  pernicieufe 
de  toutes  ? 


Les  /ignes  des  maladies  qui  font  tirez 
des  Vrines. 

C  H  A  P.  III, 

L’ Vrine  des  hommes  fains  doit 
ertre  la  réglé  des  autres, 
celles  qui  luy  reffembleront  mieux 
feront  les  meilleures ,  les  plus  dif» 
femblables  feront  jugées  les  plus 
mauvailes.  Mais  celle  -  là  doit 
avoir  une  mediocre  confifteïice> 
&  la  couleur  de  citron  5  c*eft  en 
vain  qu’on  y  adjoûte  un  fediment 
louable,  parce  qu’il  n’eft  pas  ne- 
ceflaire  qu’il  y  ait  de  fediment: 
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dans  les  urines  des  perfonnes  lai¬ 
nes  ,  ou  des  malades  qui  commen¬ 
cent  à  le  bien  porter.  l’enleigne- 
rois  volontiers,  touchant  Pinfpe- 
étion  des  urines ,  ce  que  Plutarque 
enfeitmoit  de  l’obfervation  di 

O 

poulx  ,  afin  qu’un  homme  fain 
confiderant  diligemment  fon  uri¬ 
ne ,  connuft  avec  plus  de  facilité 
lorfqu’il  eft  malade  ,  fi  elle  eft 
bien  éloignée  de  cette  mediocri- 
té.  Vous  vous  fouviendrez  qu’el¬ 
le  eft  change" e  par  le  fexe  ,  Page, 
le  tempérament  ,  le  genre  de  la 
vie  &  de  la  nourriture  y  car  l’urine 
d’un  bilieux  eft  plus  colorée  que 
d’un  pituiteux  ,  d’un  homme  que 
d’une  femme  ,  d’un  jeune  que 
d’un  vieux  j  mais  l’urine  d’un  pi¬ 
tuiteux  eft  plus  épaiffe  que  l’uri¬ 
ne  d’un  bilieux ,  d’une  femme  que 
d’un  ho m me ,  p  a  r  c  e  q n  il  d e fc e n d 
de  tous  coftcz’  des  immondices 
dans  la  ve (lie,  comme  il  en  tom¬ 
be  de  toutes  parts  dans  la  matrice, 
celle  d’un  enfant  que  À-  un  jeune 
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homme,  &  des  vieillards,  à  caufe 
de  l’abondance  des  humeurs  5  l’u¬ 
rine  eft  crue  , lubcile  6e  blanche, 
à  caufe  de  la  foiblefle  de  la  na¬ 
ture  6e  de  la  chaleur  :  elle  doit 
eftre  proportionnée  à  l’âge  ,  an 
tempérament  6e  au  fexe  ,  6e  un 
Médecin  ne  doit  pas  tant  appre* 
hender  des  urines  crues  d’un 
vieillard  qui  a  la  fièvre  comme 
d’un  jeune  homme  ,  puifqu’elles 
font  convenables  à  l’âge.  Les  uri¬ 
nes  lubtiles  6e  aqueu fes ,  afin  que 
je  commence  par  là  ,  font  des  li¬ 
gnes  de  crudité,  ainfi  elles  mon¬ 
trent  l’eftat  de  la  maladie  :  car 
au  ffi  long -temps  que  Turine  eft 
fubtile  6e  crue  ,  autant  de  temps 
la  maladie  eft  dans  fon  commen¬ 
cement  ÿ  elle  menace  du  delire 
dans  les  fièvres  aiguës.  Que  fi  elle 
cil*  déjà  telle  lorfque  le  malade 
eft  en  delire  il  mourra  ,  parce  qu’il 
n’eft  pas  croyable  que  le  cerveau, 
qui  eft  déjà  fi  indifpofé  ,  pu  i  fie 
fouffrir  un  nouvel  aflaut  de  bile 
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qui  s’élève  contre  luy ,  fi  elle  de¬ 
meure  aqueufô,  les  autres  fignes 
promettant  la  fanté,elle  dénoté  un 
abfcez  ,  principalement  dans  les 
parties  qui  font  fous  le  diaphra¬ 
gme.  Les  urines  épailfes  comme 
celles  des  jumens  marquent  que 
l’on  a  déjà ,  ou  que  Ton  aura  bien¬ 
tôt  une  douleur  de  telle  >  parce 
qu’elles  montrent  qu’il  y  a  une 
agitation  d’humeurs  qui  remplo¬ 
ient  le  cerveau  de  quantité  de 
vapeurs.  Celles  qui  font  claires 
font  perpétuellement  les  lignes  de 
la  codion,  les  confules  qui  ne  fe 
peuvent  clarifier  par  le  leu ,  font 
voir  que  la  maladie  cft  maligne  : 
les  autres  qui  fe  troublent  fi-toft 
qu’ell  es  font  lorties  du  corps ,  de 
qui  fe  clarifient  au  feu  prouvent 
un  commencement  de  codion , 
s’il  n’y  a  point  decaufe  manifefte 
pourquoy  l’on  pilfe  peu  ,  comme 
la  petite boilfon,une  grande  lueur, 
un  grand  flux  de  ventre  >  ou  bien 
une  chaleur  violente  qui  confume 
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la  matière  de  l’urine  >  c’eft  une 
conjecture  que  les  chemins  de  i’u - 
,rine  font  bouchez  par  le  calcul , 
ou  la  pituite.  Que  fi  on  la  rend 
en  petite  quantité  ,  ou  qu’elle 
foit  tout  à  fait  arreftée  lorfque 
l’humide  radical  manque  ,  ou  que 
la  puiflance  expultrice  eft  debile> 
c’eft  un  figue  de  mort ,  fpeciale- 
ment  dans  les  maladies  aiguës ,  de 
un  figue  de  longue  durée  dans  les 
longues  maladies.  Que  s’il  n’y  a 
point  de  caufe  évidente  d’une 
grande  abondance  d’urine ,  com¬ 
me  d’avoir  beubeaucoup  des  fup- 
prefïïons  des  évacuations  ordinai¬ 
res  ,  comme  la  fueur,  un  catharre., 
la  diminution  de  tout  le  corps ,  il 
eft  probable  que  la  maladie  fera 
terminée  par  la  grande  quantité 
des  urines  ,  principalement  fi  le 
malade  eft  foulage  ;  les  dernieres 
couleurs ,  de  celles  qui  les  appro¬ 
chent  de  plus  prés  montrent  la 
crudité  ,  ou  faduftion  des  hu  - 
meurs,  celles  qui  tiennent  le  mb 
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Heu  font  voir  la  coction  ,  fî  elles 
ne  font  pas  telles  par  le  meflan- 
ge  de  quelque  chofe  eftrangeres- 
Mais  fur  tout  elles  feront  di {cer¬ 
nées  par  ce  fignej  car  furine  qui 
eft  colorée  par  une  feule  altera¬ 
tion  contre  nature  3  eft  d’une  con- 
fiftence  fubtile  ,  &  celle-là  elt 
épaiife  par  la  mixtion  d*un  corps 
eftranger.  Donc  furine  blanche 
&,  la  fubtile  fait  voir  la  crudité, 
ou  que  la  bile  d’ailleurs  eft  portée 
au  cerveau:  la  blanche Scfépaifle 
fiçnifie  la  domination  dune  hu- 
nieur  crue  &  de  la  pituite  ,  d’oii 
l’on  p refige  une  longue  maladie. 
Mais  les  urines  Inutiles  &  noires 
font  mortelles  ,  parce  qu’elles  (ont 
les  marques  d’une  exceflîve  ar~ 
deur,  ou  de  la  chaleur  cfteinte  5 
car  la  noirceur  fe  fait  de  l’une  & 
l’autre  caufe  ,  ou  d’une  chaleur 
bruflante  ,  par  qui  un  charbon  eft 
noircy  ,  ou  d’un  froid  pofitif  qui 
refterre  ,  par  qui  une  nue  eft  noi¬ 
re  >  la  lumière  fe  retirant ,  ou  par 
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un  privatif  qui  effc  l'extinction  de 
la  chaleur,  d’où  vient  la  meur¬ 
tri  fleure  &c  la  mortification  de  la 
partie.  Les  urines  noires  &  épaif- 
ïes  ne  font  pas  toujours  mortelles, 
parce  que  plufieurs  maladies  me- 
lancholiques  font  terminées  par 
les  urines  noires  ^  furine  de  cou¬ 
leur  de  citron  >  ou  d’or  ,  ronfle, 
jaune,  ou  tirant  fur  le  jaune  font 
des  lignes  de  lacoétion,  la  rou2;e 
&  la  fubtile  ,  que  l’on  appelle  en¬ 
flammée  >  dénoté  une  fièvre  ar¬ 
dente  2e  un  foye  fi  extrêmement 
chaud,  que  s’il  perfevere,  il  me¬ 
nace  de  mort:  mais  fi  elle  efl  rou¬ 
ge  2e  épaifle  tout  cnfemble,  com¬ 
me  il  arrive  fouvent  dans  la  fievre 
fynoche,  c’eft  une  marque  d’une 
abondance  de  bile  rouge ,  ou  d'un 
fang  bruflé ,  fi  elle  ified  devenue 
telle  par  le  meflange  du  fang, ce 
qui  arrive  dorique  les  reins  font 
écorchez  par  le  calcul  ^  mais  après 
que  l’urine  efl  refroidie  elle  fait 
voir  comme  un  fediment  de  fang 
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caillé  -,  la  verte  fe  fait  par  un 
grand  embrazement  3  celle  de 
couleur  de  plomb  par  Textindion 
de  la  chaleur  naturelle  :  ainli  fi 
de  verte  elle  devient  noire ,  c’eft 
un  figne  d’une  excefiîve  chaleur* 
fi  de  livide  >  ou  de  couleur  de 
plomb  elle  fe  fait  noire  a  c’eft  une 
marque  de  froidure  ,  6e  l’une  6c 
l’autre  eft  mortelle.  L’urine  puan* 
te  eft  un  figne  d’infection  ,  ou 
d’une  grande  crudité  5  fi  fon  fe- 
diment  eft  purulent  il  defigne 
l’uIcere  des  reins.,  ou  de  la  veaie: 
mais  fi  par  une  longue  refidence 
il  delaifle  fon  humeur  gluante  6c 
qu’avec  douleur  elle  foit  pouftee 
dehors  ,  cela  démontré  qu'il  y  a 
une  pierre  dans  la  vefiie.  Nous 
avons  jufques  icy  difeouru  de  la 
confidence  1  quantité  6c  qualité  de 
l’urine  ,  il  refte  maintenant  que 
nous  difeourions  des  corps  qu’elle 
contient:  unloüable  fedimentap- 
paroift  toujours  comme  une  mar¬ 
que  de  fanté.Que  s’il  n’en  aparoift 


6$ 4  Lis  fîgnes  des  maladies 
aucun  il  n’y  a  point  de  danger 
pour  cela  ,  parce  que  ce  qui  efl: 
fufpendu  prouve  encore  une  natu¬ 
re  infirme  ,  la  nuée  fait  voir  en¬ 
core  une  nature  plus  debile  :  car 
comme  la  matière  de  ces  trois 
choies  eft  commune  ,  une  puiflan- 
te  chaleur  la  cuit ,  l’épaiffit ,  la  le- 
pare&la  fait  aller  au  fonds-  Donc 
ü  la  matière  du  fedimentfubfifte 
au  milieu ,  c’eft  une  preuve  d’une 
chaleur  debile  $  li  elle  demeure 
en  haut,  elle  efl:  encore  plus  foi- 
ble  ,  les  chofes  contenues  en  bas 
font  toujours  meilleures  que  cel¬ 
les  qui  font  plus  élevées.  S’il  11’ap- 
paroift  aucun  de  ces  trois  fedi- 
mens  dans  les  urines  des  malades> 
c’efl:  un  ligne  très  -  dangereux  5 
que  s’il  y  a  quelque  peu  de  fedi- 
ment  ,  mais  qu’il  foit  fubtil  ,  ou 
d’une  autre  couleur  >  par  fa  fubti- 
lité  il  démontré  une  crudité  &  une 
longueur  de  la  maladie  ,  par  la 
couleur  on  connoift  l’humeur  qui 
peche  5  par  la  rouge  le  fang ,  ou 


qui  font  tirez,  des  Vrines .  ' 
la  bile  ronge  3  par  la  noire  le  fuc 
melancholic  ,  ou  l'opprefiîon  de 
la  chaleur,  par  lefquelies  chofes 
ce  qui  eft  contenu  de  bon  eft  bien- 
tort  delivre,  6e  pouffé  dehors.  Si 
pendant  les  fièvres  errantes  il  pa- 
roift  des  nuées  noires  dans  l’urine, 
la  fièvre  quarte  viendra  bien-toft 
après,  l’auray  finy  l’Ouromantic, 
quand  j’auray  adjoûté  quelque 
chofe  touchant  l’epaiffeur ,  ou  les 
ordures  qui  font  meflées  parmy 
l’urine.  Les  Caruncules  nous  en- 
feignent  que  les  reins  font  ulcé¬ 
rez  :  l’urine  pleine  d’écailles,  ou 
de  petites  ordures  blanches ,  fi 
elle  eft  liquide  6c  fubtile  dénoté 
un  grand  embrazement ,  fi  elle 
eftépaiffe,  c’eft  figne  que  la  vef- 
fie  eft  galeule  :  le  menu  fablon 
qui  eft  au  fond  fignifie  le  calcul  5 
que  s’il  eft  blanc ,  il  vient  de  la 
vefiie  3  s’il  eft  rouge, il  vient  des 
reins.  Il  faut  difeerner  le  pus ,  la 
pituite  6c  la  femence:  car  dans  la 
gonorrhée  la  femence  coule  avec 


GyS  Les  fignes  des  maladies  3&c. 
Furine.  Mais  les  femmes  qui  ont 
leurs  ordinaires  blanches  rendent 
la  pituite  en  piflant  j  fouvent  aufli 
la  goûte  5c  la  fciatique  font  ter¬ 
minées  par  un  fediment  pituiteux: 
or  ceux-là  piiïent  du  pus  qui  ont 
des  ulceres  dans  les  reins  3  il  faut, 
dis-je  î  diftinguer  exactement  ces 
trois  chofes  >  j’entends  le  pus  ,  la 
pituite  5c  la  femence  en  cette  ma¬ 
niéré  j  parce  que  la  femence  qui 
eft  fubtile  ,  legere  5c  pleine  d’e- 
fprits ,  nage  dans  Furine  >  le  pus  5c 
la  pituite  vont  au  fonds.  Mais  le 
pus  en  remuant  le  pot  à  piiTer  fe 
difloût  5c  s’épand  ,  5c  la  pituite 
gluante  5c  épaiffe  s’entretient. 
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La  Scatomantie  ,  ou  le  devinement  des 
maladies  par  les  gros  ex-er emens. 

Chai»,  IV. 

DÀns  le  flux  de  ventre  com¬ 
me  danslurine  ,  il  fautcon- 
fiderer  la  fubftance ,  la  quantité  & 
la  qualité.  La  fubftance  ,  fçavoir  , 
fi  elle  eft  molle ,  ou  dure ,  liquide 
comme  l’eau  ,  8c  feiche  comme  la 
terre.  La  quantité  ,  s'il  y  en  a 
beaucoup,  ou  peu,  ou  combien, 
de  fois  un  malade  va  à  la  felle$ 
la  qualité  ,  fi  elle  eft  blanche, 
noire  ,  jaune  j  femblablement ,  fi 
elle  a  une  odeur  douce ,  ou  force: 
car  la  fiente  des  daims  eft  de  bon- 
Be  odeur  j  &  la  civette  fait  un  ex¬ 
crement  mufqué ,  que  l’on  nom¬ 
me  civette  5  la  dejeftion  eft  ap- 
pellée  fanguinolente  ,  écumcufe 
&  venteufe  par  lç  meflange  d’un 
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7oo  La  Scatomantie ,oh  le  âcvinemcnt 
corps  eftranger  ,  au  rang  duquel 
Ton  mec  les  vers  que  Ton  jette 
par  les  felles  $  parcourons  les  cail¬ 
les  de  ces  différences  ,  &  après 
nous  parlerons  des  lignes.  Les  dé¬ 
tections  deviennent  liquides  par 
l'ufage  trop  frequent  d'un  ali¬ 
ment  liquide ,,  ou  par  la  crudité, 
ou  par  un  catharre  lorfqifil  coule 
de  tout  le  corps  >  ou  d’une  partie 
comme  quand  il  tombe  un  amas 
d’humeurs  du  cerveau  dans  le 
ventre  ,  qui  eft  la  cloaque  de  tout 
le  corps.  Le  mefme  arrive  auffi 
lorfque  le  mefentere  eft  bouché: 
carie  chile  n’eftan».  pas  attiré  par 
le  foye  rend  le  ventre  liquide. 
Les  excremens  font  endurcis  par 
les  caufes  contraires  >  par  un  ali¬ 
ment  fec,  &  pris  en  petite  quan¬ 
tité  y  ou  par  une  chaleur  deflei- 
chante ,  foit  qu’elle  foit  augmen¬ 
tée  par  la  fièvre  >  ou  par  une  in¬ 
flammation  interne.  Mais  ceux-là 
font  beaucoup  d’ordures  qui  man- 
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gent  beaucoup ,  6c  principalement 
des  viandes  excrementeufesjcom- 
mc  le  pain  de  Ton ,  ou  autre  qui  ne 
peut  eftre  cuit  6cdi/tribué  facile¬ 
ment  5  les  autres  en  font  moins  , 
qui  mangent  peu  6c  qui  n’ufent 
que  d’alimens  d’une  facile  co- 
dion^  qui  n’ont  que  peu  d ’excre- 
mens  :  le  ventre  eft  libre ,  6c  pro¬ 
voque  fouvent  d’aller  à  la  lelle 
par  l’acrimonie  de  l’humeur  ,  qui 
excite  continuellement  la  puif- 
fancc  excrétrice  :  les  excremens 
font  colorez  par  l’alteration  ,  ou 
le  meflange  de  Furine  J  par  l’alte¬ 
ration  ,  fçavoir  ,  par  la  crudité , 
la  chaleur  exceflïve ,  ou  par  une 
codion  mediocre  5  par  le  meflan¬ 
ge  d’un  corps  effranger  ,  comme 
du  chile,  du  fang,  de  la  pituite., 
du  pus,  d’ou  vient  que  les  ex¬ 
cremens  font  appeliez  chileux, 
fanguinolens  ,  purulens  6c  glai  - 
reux  -,  ils  deviennent  blancs  par 
la  crudité,  ou  le  meflange  d’une 
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7o  a.  La  Scatomantie,  ou  le  de  vivement 
humeur  blanche,,  comme  le  chile, 
o lt  la  pituite  ,  noirs  par  le  brufle- 
ment ,  ou  par  l’écoulement  d’une 
humeur  noire  ,  jaunes  &  roux  par 
une  codion  mediocre  ,  ou  par  le 
meflange  d’une  bile  naturelle5que 
la  nature  décharge  tous  les  jours 
de  la  veflïe  du  fiel  par  le  méat 
cholidoc  dans  Finteftin  duodénum s 
afin  que  comme  un  lavement  elle 
excite  la  puiflance  excrétrice  à 
faire  fon  devoir  :  les  dejedions 
iont  rouges  par  une  bile  rouge , 
ou  par  un  fang  méfié ,  vertes  par 
une  bile  erugineufe  ,  ou  verte  | 
noires  par  une  bile  noire  ,  &  ref- 
plandiflante  comme  de  la  poixj 
îa  puanteur  arrive  par  la  crudité, 
ou  par  la  putrefaâion  des  hu¬ 
meurs,  à  moins  qu’il  n’y  ait  une 
caufe  manifefte  ,  comme  l’ufage 
d’un  aliment) ou  d’une  medecine 
infecte.  Aphrodifée  demande  dans 
fes Problèmes,  pourquoy  F  excre¬ 
ment  de  Phonie  fent  plus  jnal  que 
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celuy  des  animaux  ?  il  répond  que 
celuy-cy  dépend  de  la  crudité  ,  & 
l’autre  de  la  diverfité  de  la  nour¬ 
riture  j  car  la  grande  6c  infatiable 
gourmandife  n’épargne  aucun 
genre  des  vivans  *  outre  que  les 
viandes  font  affaifonnées  par  l’art, 
afin  que  par  ces  ragouîls  l’ap¬ 
pétit  eftant  excité  le  ventre  en 
foit  remply  ,  veu  que  les  autres 
animaux  vivent  contens  d'un  feui 
6:  (impie  genre  de  nourriture ,  les 
bœufs  de  veiTe  noire  ,  6c  les  che¬ 
vaux  de  foin.  Des  différences  6c 
des  caufes  ,  allons  aux  fignes, 
ayant  comme  eftably  ce  fonde¬ 
ment  du  fécond  des  prognoiti- 
ques  ,  fçavoir  ,  que  l’excrement 
loiiable  du  ventre  doit  eftre  mol 
comme  du  miel,  bien  aflemblé& 
s’entretenant  enfemble  ,  de  cou¬ 
leur  tirant  fur  le  jaune,  rendu  à 
proportion  des  alimensque  l’on  a 
mangez  :  car  de-là  on  juge  que 
celuy  qui  a  une  confidence  dure, 
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704  LaScatomantie^ou  le  âevlnement 
ou  liquide  ,  ou  teint  d’une  couleur 
eftrangere  ?  blanche ,  rouge  *  ver¬ 
te,  qui  eft  en  grande,  ou  petite 
quantité  ,  qui  eft  divifé  en  plu- 
lîeurs  parties  ,  &  qui  ne  font  au¬ 
cunement  liées  enfemble,  eft  un 
excrement  contre  nature.  Les  de- 
je&ions  noires  au  commencement 
de  la  maladie  font  toujours  mau- 
vaifes  ,  elles  peuvent  eftre  criti¬ 
ques  dans  l’eftat  >  ou  la  vigueur 
du  mal  :  les  atrabilaires  qui  bril¬ 
lent  comme  de  la  poix  font  tou¬ 
jours  funeftes  ,  c’eft  de  celles-là 
dont  parle  Galien,  lorfqu  il  écrit 
au  Chapitre  troifiéme  de  l’Atre 
bile,  qu’il  n’en  a  jamais  veu  un 
feul  qui  ait  rendu  des  dejeétions 
noires,  &qui  ne  foit  mort  :  celles 
qui  ont  diverfes  couleurs  mon¬ 
trent  que  le  corps  a  diverfes  dif- 
pofitions  ,  &  quantité  d’humeurs 
mauvaifes ,  qui  ayant  befoin  d’un 
long-temps  pour  la  co&ion  ,  mar¬ 
quent  une  longue  maladie ,  fi  elles 
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ne  font  telles  par  un  médicament 
cathartique  ^  car  c’eft  pour  lors 
un  bon  ligne.  Les  dej estions  graf- 
fes  font  mortelles  j  parce  que  c’eft 
une  marque  que  tout  le  corps  le 
liquéfié  ,  pourveu  que  le  malade 
n’ait  rien  avalé  de  gras  >  ou  que  la 
graille  feule  des  inteftins  ne  fe 
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fonde  pas  par  une  excefiîve  cha¬ 
leur  :  le  vencre  liquide  &  aqueux, 
principalement  dans  les  maladies 
aiguës ,  eft  une  mauvaife  choie.  Il 
eft  dangereux  fi  le  ventre  coule 
contrôla  volonté  du  malade  ,  car 
cela  fignifie  que  les  forces  font 
abbatuës.  La  dejeétion  qui  aura 
une  infigne  puanteur  ne  vaut  rien, 
parce  qu’elle  montre  une  grande 
crudité  ,  ou  pourriture  ,  fi  l’éva¬ 
cuation  n’eft  critique  par  le  mou¬ 
vement  de  la  nature  ,  qui  s’eft 
déchargée  de  l’humeur  qui  faifoit 
la  maladie.  La  dejeétion  écumeu- 
fe ,  &  qui  eft  legere  &  pleine  de 

vent  y  à  la  façon  de  la  fiente  de 
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70  6  Lu  K Scutomuntie^  ou  le  devinemcnt 
bœuf  eft  mauvaife ,  parce  qu’elle 
dénoté  ou  beaucoup  de  vent,  ou 
une  grande  chaleur.  Il  refte  main¬ 
tenant  que  je  dife  quelque  chofe 
des  vers  ,  qui  provenant  <Kine  ma¬ 
tière  pourrie  ,  comme  les  gre¬ 
nouilles  du  limon  ,  les  vers  de 
terre  de  la  boiie  ,  les  infe&es^ 
comme  les  mouches,  les  efcarbots 
&  les  guefpes  des  excremens  des 
animaux  ,  (ont  les  figues  de  la  cau- 
fe  d’oii  elles  proviennent,  c’eft  à 
dire,  que  ces  animaux  font  voir 
qu’il  y  a  ou  crudité,  ou  puanteur 
dans  ces  excremens  ;  &  plus  leur 
nombre  eft  grand  ,  c’eft  un  témoi¬ 
gnage  qu’il  s’y  rencontre  une  plus 
grande  infe&ion.  U  vaut  mieux 
qu’ils  fortent  par  bas  que  par 
haut ,  6c  on  les  jette  fans  danger 
fur  la  fin  ,  &i  au  fort  de  la  ma¬ 
ladie  5  au  commencement  ils  mar¬ 
quent  ou  la  mort ,  ou  que  le  mal 
fera  long  5  car  ils  fortent  pour 
fuïr  la  corruption  :  que  fi  pour  lors 
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on  les  rend  morts  ,  il  eft  croya¬ 
ble  qu’ils  font  peris  par  une  infi¬ 
rme  corruption.  D  ans  les  fièvres 

1  •  M  r  A  • 

malignes  ,  ils  lortent  toujours  au 
dommage  des  malades.  En  outre 
Ariftophane  en  fa  langue  appeK 
loit  malicieufement  les  Médecins 

Il  eft  vray  qu’ils  de¬ 
vinent  par  les  excremens,  ils  re¬ 
gardent  les  dejeftions  des  mala¬ 
des  ,  afin  que  de  là  ils  conjecbu- 
rcnt  l’efpece,  la  caufe  <k  l’evene- 
ment  de  la  maladie,  parce  qu’ils 
n’eftiment  point  deshonnefte  ce 
qui  regarde  le  falut  &  la  confer- 
vation  du  £enre  humain.  Toute- 
fois  Galien  au  dixiéme  des  Sim¬ 
ples  reprend  Zenocrate  de  ce 
qu’en  tous  lieux  il  ordonnoit  aux 
malades ,  non  feulement  l’applica¬ 
tion  de  la  fiente  des  animaux  > 
comme  de  chèvre,  de  pigeon,  de 
bœuf,  mais  auffi  il  leur  en  faifoit 
prendre  par  la  bouche  ,  comme 
l’excrement  des  chiens  pour  k 


708  UHydromantie ,  ou  le  jugement 
fquinancie  ,  la  fiente  de  poule  avec 
du  vin  blanc  pour  la  colique  ,  6c 
pour  le  fungus,  ou  fic-faint-Fiacre 
avec  de  l’oxicrat  :  Il  faut  >  dit  Ga¬ 
lien  >  s’ab/lenir  de  ces  chofes  là 
quand  on  a  des  remedes  plus 
agréables  ?  fi  toutefois  nous  exer¬ 
cions  la  Medecine  à  la  campagne 
faute  d’autres  remedes,nons  pour¬ 
rions  nous  fervir  de  ceux  -  là  5 
Ariftophane  eftoit  digne  du  Mé¬ 
decin  Zenocrate. 


U Hydromantie  3  ou  le  jugement  des 
maladies  par  les  fueurs . 

Ch  ap.  V. 

COmme  la  fiente  e/l  Texcre- 
ment  de  la  première  codion, 
l’urine  de  la  fécondé  ,  la  fueur 
aufii  eft  ccluy  de  la  troifiéme, 
c’eft  potirquoy  comme  la  fiente 
montre  afsûrément  les  maladies 
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de  la  première  région ,  l’urine  de 
la  fécondé, de mefme la  fueur  re- 
prefente  les  difpofitions  de  la  troi- 
ftéme.  Elle  eft  diftinguée  par  la 
fubftance  en  fubtile  &  épaifle  > 
vifqueufe  ,  ou  friable  5  par  la 
quantité  en  beaucoup,  ou  peu  j  par 
la  qualité  en  froide  ,  ou  chaude,  fa- 
lée,ou  douce  5  car  la  naturelle  doit 
eftre  chaude  5  la  douce  fe  fait  par 
la  colliquation  du  corps  j  elle  peut 
eftre  aufli  diftinguée  en  jaune, 
rouge ,  ou  verte.  Car  Ariftote  au 
troi fiéme  des  Parties ,  &  au  troifiè- 
me  de  PHiftoire  des  Animaux,  fe 
fouvient  d  une  fueur  rouge  quife 
fait  par  exudation^  Avicenne  fe 
fouvient  d'une  fueur  verte:  la  na¬ 
turelle  eft  rouffe ,  à  caufe  de  la 
bile  ,  qui  feule  entre  les  quatre 
humeurs  fe  refout  en  fueurs.  Ces 
couleurs  font  diftinguées  par  la 
teinture  du  linge  dont  on  les  ef- 
fuye.  La  fueur  peut  eftre  auffi  di- 
vifée  en  fueur  generale  qui  fort 


7io  V Hydromantle ,  ou  le  jugement 
de  tout  le  corps,  ou  en  paniculierd 
qui  ne  fort  que  d’une  partie:  De 
quoy  parlant  Hippocrate,  dit  que 
fuer  de  la  tefte  eft  une  chofe  dan- 
gefeufe  $  la  fueur  eft  aulîî  criti¬ 
que  ,  ou  fymptomatique ,  c’eft  à 
ces  dernieres  différences  que  le 
Médecin  doit  principalement  a- 
voir  égard  5  la  critique  doit  eftre 
generale  ,  chaude  ,  abondante  » 
parce  que  la  petite  quantité  d’un 
excrement  que  l’on  jette  ne  paffs 
peint  pour  une  crife  $  en  outre 
elle  doit  arriver  à  un  jour  criti¬ 
que.  Il  faut  aulïî  que  les  lignes 
de  la  codion  precedent ,  Se  que  le 
malade  foie  loula^é  dansfon  mal; 
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car  une  telle  fueur  ofte  tous  les 
fymptômes  avec  la  maladie  dés 
ce  temps-là  le  malade  commence 
à  fe  bien  porter:  la  fymptomati¬ 
que  eft  celle  qui  arrive  par  la 
grandeur  de  la  maladie,  ou  de  la 
caufe  quand  il  ne  précédé  aucu¬ 
nes  marques  de  codion  ,  telle 


des  maladies  par  les  f Heurs.  yu 
qu’eft  ordinairement  la  fueur  en 
petite  quantité  j  la  particulière  Sc 
la  froide.  Nous  dirons  les  caufes 
de  ces  différences  5  6c  apres  nous 
expliquerons  les  fignes.  La  fueur 
fubtile  fe  fait  d’une  ferofité  fubti- 
le  &  crue  $  l’épaiffe  provient  de 
la  codion  ,ou  du  meflange  d’une 
humeur  feiche  >  la  vifqueufe  de 
la  colliquation  5ou  d’une  humeur 
vifqueufe  5  la  friable  de  halfation 
des  humeurs,  ou  pour  ainfi  dire 
de  leur  redudion  en  cendres  elle 
fe  fait  en  grande  quantité  quand 
on  boit  beaucoup  ^  par  une  fe¬ 
rofité  abondante  3  ou  par  une 
chaleur  humide  qui  refoût  les  hu¬ 
meurs  en  fueurs  >  d’où  vient  que 
ceux  qui  font  chauds  6c  humides 
de  leur  nature  ,  comme  les  fan- 
guins,lesenfans&les  jeunes  gens 
luent  beaucoup  &  fouvent  :  Mais 
les  perfonnes  maigres  ,  feiches, 
les  vieillards  6c  ceux  qui  ont  la 
rattç ,  ou  le  foye ,  ou  tout  le  corps 


yïi  UHydromantie  *  ou  le  jugement 
delfeiché  ne  fuent  point.  Le  re« 
lafchement  de  la  peau  aide  beau¬ 
coup  à  la  fueur  :  Car  ceux  qui  ont 
la  peau  feiehe  5  dure  Sc  ferrée 
fuent  rarement  &  peu.  Pourquoy 
les  hydropiques  qui  abondent  en 
ferofité  ne  fuent -ils  pas  ?  Parce 
que  la  caufe  efficiente  manque ,  à 
içavoir  la  chaleur  humide  qui  faf- 
fe  fondre  &  refoudre  la  ferofité 
en  fueurs  :  La  fueur  chaude  fe 
fait  par  le  meflange  d'une  humeur 
chaude  5  la  froide  par  le  meflange 
d’une  humeur  froide  5  ou  la  chau¬ 
de  par  une  chaleur  fiévreufe  5  la 
froide  par  Pextin&ion  de  la  cha¬ 
leur  naturelle  ?  telle  qu'efl:  la  fueur 
fyncoptique  qui  accompagne  la 
fyncope  quand  les  forces  font  dif- 
fipées ,  comme  auffi  la  diaphore- 
tique ,  fueur  froide  qui  prcfage  la 
mort  L’une  &  l'autre  efl:  plus  vé¬ 
ritablement  appeliée  moiteur  que 
non  pas  fueur,  par  les  principaux 
Médecins.  La  fueur  a  une  odeur 


des  maladies  par  les  fueurs.  yjç 

forte  ,  a  caufe  de  la  pourriture 
des  humeurs  :  or  elles  pourriflent, 
parce  qu’elles  n’ont  point  d’air  5 
cette  fueurn’eft  pas  parfaitement 
critique  ,  qui  finit  chaque  accez 
de  la  fièvre  intermittente  comme 
de  la  tierce,  mais  bien  celle  qui 
ofte  tout  à  fait  la  caufe  du  mal. 
La  fueur  qui  arrive  au  commence¬ 
ment  fignifie  que  la  maladie  fera 
longue  ,  parce  que  fon  origine 
vient  de  la  repietiomcar  c’eft  ainfi, 
dit  Galien  dans  le  fécond  Cômerî* 
taire  au  premier  des  Epidémies, 
que  lorfque  la  maladie  eft  en¬ 
core  crue,  les  fueurs  qui  arrivent 
ne  peuvent  pas  eftre  un  bon  figrre, 
parce  que  ou  elles  marquent  la 
grande  abondance  des  humeurs, 
ou  la  foiblefie  des  forces.  La  fueur 
froide  dans  une  fièvre  aierië  eft 
un  ligne  de  mort  3  dans  une  fièvre 
plus  douce  j  c’eft  une  marque  d’un 
plus  long  mal  $  une  lueur  abon¬ 
dante  qui  ne  foulage  pas  lemala- 


*  V  H ydrom  Anne,  ou  le  jugement ,  &c . 
de  eft  mauvaife  ,,  parce  qu’elle  di¬ 
minue  les  forces. . 

I*ay  mis  cecy  en  abrégé  pour 
lesEftudians  en  Medecine*  ceux 
qui  font  Maifbres  en cét  Art,  peu¬ 
vent  marcher  plus  feurement»  & 
fervir  d’exemple  aux  autres. 
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